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AVIS DE L'EDITEUR 

POUR CETTE NOUVELLE EBITIOIV. 



L'auteur de ce Manuel venait de mourir au moment 
où la troisième édition touchait à son terme. En 
rëtat de progrès où se trouve la Lithographie, l'ou- 
vrage de feu Bregeaut n'était plus à la hauteur de 
Fart qu'il décrit; son livre, d'ailleurs, se tait jsur 
plusieurs procédés nouveaux, et à l'égard de quelques 
questions importantes qu'il traite, on peut lui repro- 
cher un trop grand laconisme. 

Aussi nous félicitons-nous d'avoir obtenu le con- 
cours de deux lithographes distingués, l'un par ses 
travaux et ses rapports intimes avec l'inventeur de la 
Lithographie, l'autre par ses remarquables publica- 
tions sur cet art : tous deux par une longue et ho- 
norable expérience. 

MM. Knecht et Jules Desportes ne. se sont pas 
bornés à écrire de -simples notes, sous forme d'ap- 
pendice. Sous le titre : Deuxième division, ils ont 
traité à part tous les procédés, toutes les ressources 
d'un art qu'ils connaissent si bien. Rarement en 
désaccord avec Bregeaut, ils partent cependant d'un 
point de vue différent, ils développent avec un soin 
scrupuleux et sous une forme nouvelle les moindres 
détails. Quant aux procédés dont la lithographie s'est 
récemment enrichie, ils les ont traités en praticiens 
consommés et avec tous les développements dont ces 
procédés sont susceptibles. Les lecteurs jugeront si 
les auteurs ont rempli le but qu'ils se sont pro- 
posé. 

MÀihographie, 1 
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Ponr la précédente édition. 



Les deux premières éditions de cet ouvrage, dont il ne 
reste pas un seul exemplaire, ont obtenu un si grand 
succès que , pour satisfaire aux nombreuses demafides 
qui nous sont faites chaque jour, nous nous empressons 
d*en publier une troisième que Fauteur a revue avec 
soin^ considérablement augmentée et enrichie de notes 
que les principaux artistes et imprimeurs lithographes 
ont bien voulu lui fournir. 

Cette troisième édition entièrement à la hauteur de 
Fart, que Ton peut considérer comme arrivé à mu 
dernier degré de perfectionnement, recevra, nous n%a 
doutons pas, un accueil favorable de la part du publie, 
si juste appréciateur des productions utiles aux arts, 
à rindustrie et au commerce. 
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h la précéienle idllion. 



An momeiit où ce Manuel parut, on avait publié sur la 
Lithographie plusieurs ouvrages , sous différents titres , 
parmi lesquels nous citerons une Notice faite par un ha- 
bitant de Dijon, en 1818; cette brochure est peu impor- 
tante et parait être Tœuvre d'un amateur des arts : on ne 
saurait cependant refuser à cette production le mérite 
d'être venue la première au secours des artistes. En 1819, 
parut un mémoire de M. Raucourt, ancien élève de TEcole 
polytechnique; cet excellent ouvrage est encore fort 
utile, malgré les progrès faits dans cet art, depuis l'époque 
de sa publication. 

Une instruction pratique fut donnée la même année, 
pa^ l'estimable inventeur, M. Senefeldèr; elle contient 
toutes les observations chimiques qui ont rapport à cette 
découverte, les détails relatifs à tous les procédés, dont 11 
est également Tinventeur ; enfin, une application géné- 
rale et raisonnée des moyens d'apporter à cet art Ingé* 
iiieiix une foule d'améliorations. 

En 1822, M. Engelmann donna un Manuel du Dessi- 
nateur^ suivi d'un Traité de l'emploi du tampon; ce 
Manuel est fort intéressant, mais peut-^tre ne contient-Il 
pas assez de renseignements sur les rapports directs qui 
existent entre le dessin et l'impression et qui forment une 
partie essentielle des connaissances nécessaires aux ar- 
tistes qui veulent obtenir des résultats satisfaisants, s'oc- 
cuper eux-mêmes de l'étude de cet art en le raisonnant, 
et contribuer ainsi plus efficacement aux progrès dont 11 
est susceptible. 

Enfin, en 1825, M. Houbloup^ praticien distingué, a 
publié une théorie lithographique que nous avons été des 
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premiers à lire et dans laquelle nous nvons reconnu, ayee 
plaisir, que notre opinion était souvent la même. 

Depuis la mise en vente de notre seconde édition^ plu- 
sieurs notices sur la lithographie ont été publiées sur 
diverses spécialités de cet art intéressant, et parmi elles, 
nous avons remarqué celles de MM. Langlumé et Cheva- 
lier sur la manière d'enlever, au moyen d*un procédé 
chimique, tout ou partie d^un dessin, sans en altérer le 
reste, et de faire ainsi, sans donner un nouveau grain à la 
pierre, tous les changements désirables. 

Nous nous sommes occupés de cette recherche, dès 
Tannée 1829, et nous donnerons des détails circonstanciés 
sur nos propres expériences. 

En 1832, MM. Knecbt et Roissy publièrent, en em- 
ployant les moyens lilhograpbiqueè, un petit « Manuel 
« du Lithographe ou abrégé des meilleurs procédés pour 
c dessiner, graver et imprimer sur la pierre. » 

Ce recueil, destiné sans doute à i*usage particulier des 
ouvriers de l'établist^ement que ces deux Messieurs exploi- 
taient alors ensemble, contient des indications utiles mais 
trop incomplètes, les auteurs se sont tracé un cadre étroit 
qu'ils n'ont pas voulu dépasser, car le talent et Texpé- 
rience n'ont pu leur manquer. 

L'ouvrage de MM. Knecht et Roissy est orné de deux 
spécimen en gravure sur pierre, dont l'un, qui est une 
carte générale de la Turquie d'Europe, est d'une exécu- 
tion remarquable. 

Enfin, en 1833, M. Tudot vient de publier une« l>escrip- 
« tien de tous les moyens de dessiner sur la pierre avec 
< l'étude des causes qui peuvent empêcher la réussite de 
« l'impression des dessins. » 

> Cette description, dont nous aimons à reconnaître le 
mérite, convient beaucoup plus aux artistes qui ont 
étudié la chimie, qu'à la plupart des jeunes dessinateurs 
et surtout aux imprimeurs lithographes qui sont presque 
sans exception plus forts en praticiue qu'en théorie. 

M. Tudot, qui, aux talents d'un artiste, joint des con- 
naissances en chimie^ parle continuellement le langage de 
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la science, et si nous pensons que MM. Knecht et Rolsiy 
ont mis trop de simplicité, et qu'ils auraient dû donner 
plus d'extension à leur cadre, nous croyons aussi que 
Touvrage de M. Tudot est un peu savant. 

Pour prouver tout le cas que nous faisons du livre de 
M. Tudot, nonobstant les observations qui précèdent, 
nous indiquerons avec plaisir quelques-uns des procédés 
nouveaux qui nous ont paru mériter une sérieuse atten- 
tion. 

Aujourd*liui, en donnant une troisième édition de nMre 
Manuel Théorique et pratique^ nous ferons nos efforts 
pour satisfaire les besoins vivement sentis par toutes les 
personnes qui exercent la Lithographie, en réunissant, 
autant qu'il nous sera possible, dans un seul volume d'un 
fermât si commode, toutes les observations que nous 
avons été à même de faire pendant plusieurs années d'une 
pratique en grand, faite dans ses détails les plus minutieux, 
puisque ayant été chef d'une des premières Lithographies, 
puis enfin, breveté imprimeur à Paris, nous avons exécuté 
par nos mains tous les travaux relatifs à ce genre d'im- 
pression, à partir du grainage et polissage des pierres, du. 
broyage de Tencre à imprimer, et du tirage des épreuves 
comme ouvrier, jusqu'à la fabrication des vernis, des 
encres et crayons de tous genres pour le dessin, et aux 
expériences qui s'y rattachent. 

Nous ferons aussi connaître les nouveaux procédés 
découverts par nos collègues, en y joignant nos réflexions 
personnelles; notre intention étant d'augmenter ainsi les 
ressources que doivent présenter les ouvrages purement 
théoriques et pratiques, aux personnes qui se destinent à 
l'industrie, ou qui cherchent à lui donner un nouvel essor, 
en perfectionnant ses principes théoriques et la construc- 
tion des machines qui servent à son exploitation. 

Comme l'invention de la Lithographie n'est pas entière- 
ment due au hasard, ainsi que le pensent, encore une 
infinité de personnes dont quel(|ues-;unes ont embrassé la 
profession de Lltliographe, nous croyons devoir donner 

ici une note historique, afin d'éviter qu'une partie de la 

1. 



l*fteoftiiafs8atiee que nous detons à Ilnrenteur d*utie dé- 
couverte qui intéresse à la fois les arts, le commercé et 
l'industrie, ne s'écarte pas de son yéritable et légitime 
objet par suite du silence des ap/(trës de l'art. 

M. Aioys Senefelder, doué d*un esprit inventif, perse- 
Yérant par caractère, était surtout animé par le désir si 
naturel à Phomme de devenir indépendant. 

Pendant sa jeunesse, il s'occupait de l'art dramatique, 
et une pièce qu'il fit imprimer lui donna Toccasion d'ob- 
server le travail des ouvriers de l'imprimerie et d'acquérir 
ainsi toutes les connaissances relatives à cet art. 

il éprouva bientôt l'envie d*imprimer ses ouvrages lol- 
iliême, mais la médiocrité de sa fortune ne lui permettant 
pas d'acquérir le droit qui lui était nécessaire pour mettre 
ee projet à exécution, il s'attacha dès ce moment à cher- 
eber un moyen moins coûteux, qui lui donnât l'occasion 
d'obtenir le privilège qui lui manquait. 

11 réussit asse2 bien à graver à Teau forte ses ouvrages 
sur le cuivre, et i les imprimer par le procédé ordinaire ; 
il avait imaginé une espèce de stéréotjrpagé sur la cire à 
cacheter et sur le bois, mais ^exécution en grand exi- 
geant des capitaux plus considérables que ceux dont il 
pouvait disposer , il eut recours au projet quMl avait 
formé de s'associer avec un de ses amis qui possédait Une 
imprimerie en taille-douce, et de continuer à graver lui- 
même avec ses moyens particuliers et sans le secours des 
outils dont se servent les graveurs. 

Les difficultés qu'il eut à vaincre lui firent chercher à 
composer une encre chimique, qui est presque la même 
que celle dont on se sert aujourd'hui pour dessiner et 
pour écrire sur pierre, sauf quelques modifications ou 
additions. 

Une découverte conduit naturellement à une autre; 
éprouvant trop de peine à repolir les planches de cuivre 
qui avaient été employées à ses premiers essais et qu'il 
voulait faire sertir encore, il en attribua la cause à la ru- 
desse de sa pierre à débrutir, et songea à s'en procurer de 
mettieiiris; Il se smivint que sur les bancs de Sable de 
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rtsar, il avait vu des pierres qui j ressemblaient et 
paraissaient supérieures pour cet usagée; aussitôt 11 
entreprit le voyage; mais son désappointement fût 
grand, quand il reconnut 4ue ces pierres étaient calcai- 
res; il résolut cependant d'en tirer parti, après avoir 
essayé si elles étaient plus faciles à débnitir^t à polir que 

le métal. 

Comme ces pierres sont bien moins chères que le cuivre, 
il se décida à s'en servir pour ses nouveaux essais en 
gravure à Tcau forte : il donna la préférence à celles con- 
nues à Munlcli sous le tiom de pierres de Solenhofen et 
qu'on employait pour carreler les appartements. 

La première fois qu'ii en fil usage il était sans doute 
loin de penser qu'elles Joueraient par la suite, un aussi 
grand rôle dans l'art d'imprimer. 

H, Senefelder apprit seul et successivement à tracer 
sur la pierre les caractères d'écriture, la musique, les let- 
tres moulées, etc. 

Enfin, un jour, la chose la plus simple et la plus indif- 
férente, à laquelle il n'attachait aucune importance, lui fit 
découvrir la Lithographie. 

Il venait de dégrossir une pierre pour contiiiuer ses 
essais d'écriture, lorsque sa mère vint lui dire d'écrire le 
linge qu'elle allait donner à laver ; ne trouvant pas de 
papier sous sa main, et voulant congédier la blanchis- 
seuse qui sMmpatientalt, il prit le parti d'écrire le mémoire 
sur sa pierre en se servant de l'encre chimique, dans l'in- 
tention de le transcrire ensuite sur le papier, aussitôt 
qu'on lui en aurait apporté. 

Lorsqu'il voulut effacer ce qu'il venait d'écrire, il lui 
vint dans l'idée de voir ce que deviendraient ces lettres 
tracées avec sOn encre, composée de cire, de savon et de 
noir de fumée, en passant sur la pierre une préparation 
d'eau-forte, et d'essayer en même temps s'il, ne serait pas 
possible d'encrer ces caractères de la manière usitée pour 
la gravure sur bois et la typographie, au moment de com- 
melieer l'Impression. 

L'acide dont 11 se servait pouir cette opération était 
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étendu de 9il0" d'eau, force calculée sur les précédents 
essais faits par lui en gravure sur pierre. 

Cette préparation trop forte, qu'il laissa séjourner pen- 
dant plusieurs minutes à Tinstar des graveurs, donna à 
son écriture un relief de répaisseur d'un carte à jouer;' 
et les parties légères, telles que les déliés, étaient endom- 
magées. 

Il lui resta alors à trouver les moyens d'encrer cette 
planche sans le secours des outils ordinaires ; pour y par- 
venir, il se servit d^un petit tampon de crin recouvert 
d^une peau fine ; ce tampon ayant Tinconvénient de mal 
distribuer l'encre et de la faire prendre aussi dans les 
interlignes, il en forma un autre au moyen d'une petite 
planche unie, recouverte d'un drap très-fin à une épais- 
seur d'un pouce; ce tampon remplit parfaitement son but. 

Cette opération terminée il obtint facilement des épreu- 
ves sans exercer une pression aussi considérable que celle 
nécessitée par ses premiers essais de lithographie en 
creux. 

Il appliqua ce nouveau procédé à Fexécution des plan- 
ches de musique, et forma dès lors (en 1796) une iiûpri- 
merie en ce genre, conjointement avec M. Gleissner, mu- 
sicien de la cour de Bavière. 

On exécuta dans cet établissement divers travaux avec 
un succès inégal, tant en musique qu'en adresses et cartes 
de visites. 

Enfin ce fut en 1799 que M. Senefelder, toujours oc- 
cupé d'augmenter l'importance de ses nombreuses décou- 
vertes, inventa la Lithographie proprement dite, celle qui 
existe et quç nous cultivons maintenant. 

Il serait trop long de citer ici les recherches infinies et 
les expériences que cet homme infatigable a été obligé 
de faire, pendant plusieurs années pour arriver à ce ré- 
sultat presque miraculeux, qui, tout en reposant sur des 
hases simples et naturelles, est resté ignoré pendant une 
longue suite de siècles, et le seraH probablement encore 
sans les efforts répétés du génie inventif et Tardeur peu 
commune du créateur d^ la Lithographie. 
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€et art, connu en France seulement depuis 18U« exis- 
tait à Munich en 1800, à Vienne en t802, à Rome et à 
Londres en 1807. Toutefois, ce fut dans le cours de cette 
dernière année que MM. André d*0ffen2>acli essayèrent son 
importation en France ; mais à cette époque, les procédés 
relatifs à cet art étaient peu familiers à ceux-là même 
qui cherchaient à Le propager : aussi les essais qui furent 
faits à Paris u'ofirirent-ils que des résultats peu satisfai- 
sants. Le gouvernement refusa de donner une approbation 
qui lui semblait peu méritée» et la Lithographie fut ainsi 
repoussée du pays dans lequel sa prospérité est aujourd'hui 
plus assurée que partout ailleurs. 

Parmi les hommes qui se font un devoir d'être utiles^ 
leurs pays, et de concourir aux progrès des lumières, 
M. de Lasteyrie fut le premier à comprendre toute Tim- 
portance d*un art que des essais malheureux avaient fait 
mal accueillir de ses concitayens; le premier, il* entrevit 
les différentes applications auxquelles on pourrait le sou- 
mettre, et il entreprit à ses frais plusieurs voyages en 
Allemagne, dans le. seul but de recueillir lui-mèîne, tous 
les renseignements nécessaires à la naturalisation de la 
Lithographie en France ; il poussa le zèle jusqu'à s'as- 
treindre aux travaux d'un simple ouvrier; il sacrifia des 
sonunes cçnsidérables pour perfectionner cette ingé^ 
nieuse invention, et, en quelques mois de soins pénibles et 
assidus, il parvint aux plus heureux résultats. 

A peine fondé en France, son établissement devint le 
rendez-vous de nos artistes célèbres; et ses presses ne 
tardèrent pas è multiplier les spirituelles et gracieuses 
compositions des Vernet, Bourgeois, Michalou, Isabey, 
YiUeneuve, Thiénon, etc. 

M. de Lasteyrie inventa à cette époque un procédé au- 
tographique, espèce de papirographie, au moyen duquel 
on pouvait reproduire toute espèce de caractères d'écri- 
ture et de dessins à Tencre en les traçant avec une encre 
chimique, à Paide d^une plume ordinaire, sur un papier 
couvert d'une préparatio^lBolorée. 
Le premier résultat de cette Ingénlense découverte fut 
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l'ImprMtoli été lettres autographes et Inédites de 
leiiri IV et d*un portrait de ce monarque, dessiné par 
■ôtre célèbre Gérard. 

Le gouvernement né tarda pas à reconnaître Ips impor- 
tants services de M. de Lasteyrie, et lorsqu'il présenta le 
premier exemplaire de Touvrage d-dessus à S. %. le mi- 
nistre de l'intérieur, il en reçut deux brevets d'honneur et 
l'offre d*un privilège exclusif pour toute la France, pen- 
dant quinze années. 

M. de Lasteyrie refusa généreusement une faveUr qui lui 
assurait une immense fortune rien que par la codcessiôn 
du privilège dans chaque Ville de France, disant du mi- 
Bistre « qu'il fallait que l'exerdce d'un airt nouveau fut 
« libre, que sans cela les progrès seraient lents et diffl- 
c dles, et qu'il ne voulait pas priver sa patrie des im- 
« menses bienfaits que produirait la concurrence, i 

Des ouvrages d'économie rurale, d'histoire naturelle, 
d*anatomie, ete.^d'un mérite supérieur, ont été publiés 
ptr le» soins et aux ft*ais de M. Lasteyrie, dont le bonheur 
est d'être utile à ses eoneitoyens. 

Bn 1810, M. Bttgeimahn, qiii avait tin établissement à 
MulbauseUi en transporta les éléments à Paris, et s'attacha 
à publier des collections assez intéressantes. Il est Juste 
de le eonsidérer eomme ajrant puissamment contribué 
aux progrès de la Lithographie en France : sa réputa- 
tion d'excellent imprimeur lithographe est le finit de sa 
persévérance et de ses longs thivaux ; les beaux et Im- 
portants ouvrages sortis de ses presses eh sont les preuves 
incontestables; 

C'est dans son établissement et dans cétui de M. de 
Lasteyrie que se formèrent les meilleurs dessinateurs, 
éeritains et imprimeurs. 

M. Engelmann qui a des connaissances en chimie et 
une longue expérience est maintenant le doyen des impri- 
meurs-lithographes, il est parfaitement secondé dans les 
vastes opérations de sa maiso^ar M. Thierry, son beau- 
frère, qui depuis bien des anirais consacre tout son temps 
à Tari lithographique^ qui Itli doit plus d'une amélioration* 



A dater de 1818, le gouvememeot autorisa la fomaiton 

de beaucoup d*é(ablis^eineqt lithographiques : les princi- 
pales ¥ille« de province eurent leur i4tbographie, tt Jouir 
rent ainsi, quoiqu*iinparfaitemept enaora, des tMenfaits de 
cette nouvelle ressource industrielle. 

Il faut le dire aussi, c'est a|ors qua les abus comniti»- 
fîèrent à surgir 4a tous e^\é» : chacun sa crut appelé 1 
exercer de prime-abord un état qui exige des conoaif* 
aaoces préalables. La Lith<;)graphie na devint entre les 
mains de quelques hooimes avides qu*un simple objet de 
spéculation; ses progrès s*arrétèreni, son crédit com- 
mença à diminqer, et peutrétre aurions-nous vu ae perdre 
une des plus belles inventions du siècle, sans les efforts 
de ceux qui a?aient déjà tant fait peur elle aux premiers 
temps de son importation- 

En effet, il ne su^t point à la prospérité d*un éublisae- 
ment lithographique que celui qui est chargé da le diriger 
aoit personnellement doué de tèle et de nombreuses con- 
naissances pratiques, il faut encore qu*il apporte le sota 
le plus attentif dans le choix de ceux à qui il confie Texé^- 
cution des différents travaux* 

Ce serait une erreur de croire que les fonctions de l'eu* 
vrier lithographe se bornent à un service purement mé- 
canique. N*a-t-il pas besoin d'instruction ou dlntelligeoee 
pour se diriger dans toutes les parties de son travi^l? 
N'a-t-il pas besoin que son goût ait été formé par la -ré* 
flexion, par Thabitude, et que quelques notions de -dessin 
aient donné de la justesse à son coup-d'œil? 

De plus, celui qui se destine à la carrière d'imprimeur- 
lithographe doit être jeune, robuste, propre et soigneux* 
Si une seule de ces qualités lui manque, il doit à Tinstant 
même renoncer à son projet : il ne sera jamais bon litho- 
graphe. 

Ce qui ne lui est pas moins nécessaire, c'est la tempé- 
rance, qui, tout en conservant ses forces, lui laisse tou- 
jours le libre exercice de ses facultés intellectuelles. 

11 faudrait doue, dans l'intérêt de l'art, donner un prompt 
remède au mal mfini qui résulte de la négligence ou de 
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l'indifférenee apportée dans le choix des ouvriers. U ten- 
drait ( aujourd'liiii qu'un grand nombre dMndiyidus té- 
moignent le désir d*adopter la carrière lithographique) 
les soumettre, avant leur admission dans les ateliers, à 
une espèce d*examen, qui aurait peur but de reconnaître 
réducation qu'ils ont reçue, leur degré d'intelligence, la 
force physique dont ils sont susceptibles, le genre de yie 
qu'ils ont mené jusque-là. 

Ce nouvel ordre de choses, en protégeant les intérêts 
des arts et des artistes, tournerait an profit de ceux-là 
même qu'il tend à réformer. 

Mais, pour remédier aux abus qui résultent du passage 
des ouvriers d'un atelier dans un autre, il serait nécessaire 
que chacun de ces ouvriers fût muni de son livret; que 
nul d'entre eux ne pût être admis dans les imprimeries que 
sur une mention motivée qui y serait inscrite par le maître 
litbograplie de chez lequel l'ouvrier serait sorti. 

On maintiendrait ainsi parmi les ouvriers une espèce de 
discipline dont les heureux effets ne tarderaient pas à se 
faire sentir. D'ailleurs, ta présence habituelle des maîtres 
imprimeurs dans Tinlérieur de leurs établissements, leurs 
conseils donnés à propos, les applications d'une théorie 
usuelle qu'ils peuvent faire, devraient aussi contribuer à 
la bonne conduite des ouvriers, servir leurs propres inté- 
rêts en même temps que leur réputation, et hâter les 
progrès de l'art utile auquel ils se sont consacrés. 



EXTRAITS 

DES LOIS ET ORDONNANCES 

SDR LÀ PRESSE , EN CE QUI CONCERlfE PLUS SPlteULBHENT 
LES lUPRIMEimS J.ITH06RAPIIBS. 



LOI 

ReUUioe à la Liberté de la Presse, 

Lova» par la grâce de Dieu, etc. 

Da 91 octobre 1814. 
TITRE n. 

D$ la Polie» àê la Pretie. 

ART. 11. Nul ne sera iraprimeor ni libraire s'il n*est breyeté par 
le roi et assermenté. 

Abt. IS. Le brevet pourra être retiré â tout imprlnearoo li- 
braire qui aura été convaincu, par un jugement, de contra?ention 
aux lois ei réglemints. 

ABT. IS. Les imprimeries clandestines seront détruites, et les 
possesseurs et dépositaires punis d'une amende de 10,000 fr. et 
dhin emprisonnement de six mois. 

Sera réputée elandeitine toute 'imprimerie non déclarée à la 
direction générale delà librairie, et pour laquelle il n'aura pas été 
obtenu de permission. 

Art. lA. Nul imprimeur ne pourra imprimer on écrit avant 
dPavolr déclaré qu'il se propose de l'imprimir, ni le mettre en 
Tente ou le publier, de quelque manière que ce soit, avant d'aroir 
déposé le nombre prescrit d'exempUires, savoir : )i Paris, an so- 
ciétariat de la direction géoérale, et dans les départements, an 
secrétariat de la préfecture. 

Abt. i5. 11 y a lieu à saisie et séquestre d'an ouvrage t 

1* Si l'imprimeur ne représente pas les récépissés de la déela- 
ratioo et du dépôt, ordonnés en l'article précédent; 

y Si chaque exemplaire ne porte pas le vrai nom et la vraie 
tanenre de l'imprimeur ; 

S* Si l'ouvrage est déféré aux tribunaux pour son contenu. 

Art. 16. Le défaut de déclaration avant l'impression, et ledé- 
faat de dép6t avant la publication, constatés comme 11 est dit en 
Uihogrof^iê. 2 
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Particle précédent, seront punis chacun d'une amende de 1,000 fr. 
pour la pieoiière fois, -et de2,o00 fr. pour la seconde « 

Art. 17. L*^ défaut d'indicé liou, de la part de iMmprimeur, de 
son nom et de sa demeure, sera puni a'ime amende do 3,000 fr. 
L'Indication d'un faux nom et d'une fausse demeure esc punie 
d'une amende de 0,000 fr., sans pi^udice de L'emprisonnement 
prononcé par le Ck>de pénal. 

ÂBT. 18. Les exemplaires saisis pour simple contravention ft 
la présente loi, seront restitués après le paiement des amendes. 

Abt. 19. Tout libraire cliez qui il sera trouvé, ou qui sera 
convainca d'avoir mis en vente on distribué un ouvrage sans 
nom d'imprimeur, sera condamné à une amende de 2,0(0 fr., à 
moins quMl ne prouvé qu'ilait éié imprimé avant la promuiga<ion 
de la présente loi. L'amende sera réduite à 1,0U0 francs, si le, li- 
braire fiiit connaître i'imprimear. 

A&T. 20. Les contravei^tions seront constatées par procès-ver^ 
baux des Inspecteurs de la librairie, et des commisssaires de 
police. 

Art. 31. Le ministère public poursuivra d'office les contre- 
venants pardevant les tribimatix de police correctionnelle, sur la 
dénonciation du directeur géuéral de la librairie, et lareuioe 
d^one copie des procès-verbaux* 

ORDONIVANGE DU ROI 

Contenant des mesures relatives à VlmpressUm, au 
D^t et à la Publication des ouvrages. 

Au château des Tuileries, le Sft octobre iOt4i 

Lomo, par la grâce de Dieu, roi de France et de Navarre, etc. 

Sur le rapport de notre amé et féal che^valier le chancelier ÔA 
France; 

Notre oonseU-d*Ëtat entendu, nous avons ordonné et ordonnons 
ce qui suit t 

ABT. 1*'. Les brevets d'imprimeur et de libraire, délivrés Jus- 
qu'à ce Jour, sont confirmés ; les conditions auxquelles il en sert 
délivré à l'avenir, seront déterminées par un nouveau régie» 
ment '. 

ART. 1. Chaque imprimeur sera tend, conformément aux règle- 
ments, d'avoir un livre coté et paraphé par le maire de la ville ob 
11 réside,, oii il inscrira, par ordre de dates et avec une série dç 
numéros, le titre littéral de tous les ouvrages qu'il se propose 
d'imprimer, le noihbre des feuilles, des volumes et des exemplai- 

« Ç» |éfl«a«it b'a poiat M fait. 
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Nt, «t le fimnat de Pédltfon. Ce flfré leni i'eprAettté, I ibtite 
ré(|iitoltion, anx inspfctenri de la librairie et aux commlnalres de 
poHce, et yisé par eux sMIs le Jagent conTenable. 

La déc'aration prescrite par l'art. 14 de la loi du fi octobre 
1814, sera conforme I Tinscription portée an livre. 

Abt. s. Les dispositions dndlt article s'appliquent aux estampe! 
et attx planches gravées accompagnées d'an teite. 

Abt. a. Le nombre d'eiemplaires qui doivent être déposéSi 
Idnsi qu'il est dit au même article, reste fixé k cinq *, lesquels 
seront répartis ainsi qu'il suit : Un pour notre Bibliotbftque, un 
pour notre amé et Téal chevalier le chancelier de France, un pour 
notre ministre secrétare d'État au département de l'intérieur, un 
pour le directeur général de la librairie, et le cinquième pour le 
censeur qui auraéié ou qui sera chargé d'examiner l'ouvi âge *• 

Art. 7. En eiécution de l'article 20 de la même loi, les com- 
missaires de pjlice rechercheront et constateront d'office tootes 
les contraventions ; et ils seront tenus aussi de déférer à toutes 
les réquisitions qui leur seront adressées à cet elTet par les préfets, 
sous-préfets et maires, et par les inspecteurs de la librairie. Ils 
enverront dans les vingt-quatre heures tous les procès- verbaux 
qu'ils auront dressés, k Paris, au directeur-général de la Ubrairiet 
et dans les départements, aux préfets, qui les feront pasfer sur-le- 
cKamp au directeur général, seul chargé par l'article Si de dé- 
noncer les contrevenants aux tribunaux, 

ÀBT. 8. Le nombre d'épreuves des estampes et planches gravées, 
sans texte, qui doivent être déposées dans notre Bibliothèque» 
reste fixé à deux, dont une avant la lettre oa en couleur, s'il en 
a été tiré ou imprimé de cette espèce. 

Il sera déposé en outre trois épreuves, dont une pour notre am^ 
et féal clievalier le chancelier de France, une pour notre ministre 
secrétaire d'État au département de l'intérieur, et là troisième 
pour le directeur général de la librairie. 

ART. 9. Le dépôt ordonné en Tartlcle précédent sera fkit à 
Paris, au secrétariat de la directiod générale, et dans les départe- 
ments, au secrétariat de la préfecture. Le récépissé détaillé^ qui 
en sera délivré à Fauteur, formera son titre de propriété, confor- 
mément aux dispositions de la loi du 19 Juillet 1793. 

Art. 10. Toute estampe ou planche gravée, publiée ou mise en 
vente avant le dépôt de cinq épreuves, constaté par le récépissé, 
sera saisie par les inspecteurs de la librairie et les commissaires 
de police, qui en dresseront procès-verbal. 

I On ne dépose plus maintenant que deux exemplaires. 

% Depuis la suppression de la censure cet exemplaire ne doit plus 

AtM d«pOStf. 
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ABU 11. n est défendu de ptnblier aacane esUuniw et gnTn» 
diffamatoire ou cootraire aux booncs mceurg, sous les peines pn»* 
noDCées par le Gode péoal. 

Art. 12. Conformément aux dispositions de Part. 12 de l*aiTét 
du conseil du 16 ayril 1*785, et à l*art. 5 du décret du 14 octo* 
bre 1811, il est défendu à tous auteurs et éditeurs de Journaux» 
affiches et feuilles périodiques, tant à Paris que dans les dépar- 
tements, sons peine de déchéance de ^'autorisation qu'ils auraient 
obtenue, d'annoncer aucun ouvrage imprimé ou gravé, si ce 
n*est après qu'il aura été annoncé par le Journal de ta librairie. 

ORDONNANCE BU ROI 

Melative auon Impressions lithographiqites. 

Au château des Tuileries, 8 octo))re i817« 

LOUIS, par la grâce de Dieu, etc., etc. 

L'art de la lithographie a reçu, depuis une époque très-récente, 
de nombreuses' applications qui l'assimilent entièrement à l'im- 
pression en caractères mobiles et à celle en taille douce ; et il s'est 
formé, pour ïa pratique dé cet art, des érablissements de la même 
nature que les imprimeries ordinaires, sur lesquelles il a été sta- 
tué par la loi du 21 octobre 1814. 

A CES CAUSES, voulant prévenir les inconvénients qui résulte- 
raient de l'usage clandestin des prt>sses lithographiques. 

Vu les articles 11, 15 et 14 de la loi du 91 octobre 1814, 

Nous AYONS ORDONNÉ ET ORDONNONS Ce qui SUit : 

Art. 1*'. Nul ne sera imprimeur-litbgoraphe, s'il n'est breveté 
et assermenté. 

Art. 2. Toutes les impressions lithographiques seront sou- 
mises à la déclaration et au dépôt avant la déclaration, comme 
tous les ouvrages d'imprimerie. 

LOI 

Sur larépression des Crimes et Délits commis par la 
voie de la Presse, ou par tout autre moyen de publi-^ 
cation, 

A Paris, le 17 mai 1819. 

Louis, par la grâce de Pieu, etc. 

CHAPITRE PREMIER. 

De la provocation publique aux Crimes et Délitt* 

Art. I*'. Quiconque, soit par des discours, des cris ou des 
menaces proférés dans des lieux ou réimions publics, soit par ' 
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des écrits, des impilmés, des dessins, gnTOces, des peinlnres ou 
emblèmes vendus ou distriiraés, mis en vente, ou eiposés dans 
des Ilenx ou réunions publics, soit par des placards et affiches 
eiposés aux regards du public, aura provoqué l*auteur ou les 
auteurs de toute action gnaliflée crime on délit, à la commettre, 
sera réputé complice et puni comme tel. 

Art. 2. Quiconque aura, par l'un des moyens énoncés en 
l'art, t*', provoqué ft commettre un ou plusieurs crimes, sans 
que ladite provocation ait été suivie d'aucun effet, sera puni 
d'un emprisonnement qui ne pourfa être moindre de trois mois, 
ni excéder cinq années, et d'une amende qui ne pourra être 
an-dessous de 50 fr., ni excéder €,000 fr. 

Abt. 3. Quiconque aura, par l'un des mêmes moyens, provoqué 
à commettre un ou plusieurs délits, sans que ladite provocation 
ait été suivie d'aucun effet, sera puni d'un emprisonnement de 
trois Jours' à deux années, et d'une amende de 30 francs à ft,(»Od 
francs, ou de l'une de ces deux peines seulement selon les cir- 
constances, sauf les cas dans lesquels la loi prononcerait une 
peine moins grave contre l'auteur même du délit, laquelle sera 
alors appliquée au provocateur. 

▲rt. ft. Sera réputée provocation au crime^ et punie des peines 
portées par l'article 9. toute attaque formelle par l'un des moyens 
énoncés en l'article 1*', soit contre l'inviolabilité de la personne 
du roi, soit contre l'ordre de successibBité au trOne, soit contre 
l'autorité constitutionnelle du roi et des cbambres. 

AST. 5. Seront réputés provocation ou délit et punis des peines 
portées par l'article 5 : 

i" Tous cris séditieux publiquement proférés, autres que oéax 
qui rentreraient dans la disposition de l'article 4 ; 

7f* L'entèvement ou la dégradation des signes publics de l'au- 
torité royale, opérés par haine ou mépris de cette autorité ; 

9<* Le port public de tous signes extérieurs de ralliement non 
autorisés par le roi ou par des règlements de police; 

ft" L'attaque formelle, par l'un des moyens énoncés en l'art 1**, 
des droits garantis par les art 5 et 9 de la Charte constitution- 
nelle. 

Art. 6. La provocation, par l'un des mêmes moyens, ï la 
désobéissance aux lois, sera également punie des peines portées 
en l'art. 8. 

Art. 7. Il n'est point dérogé aux lois qui punissent la pro' 
▼ocation et la complicité résultant de tous actes autres que les 
fliu de publication pr évus par la présente loi. 
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GBâPtTRB n. 

Dêi9utra§éi à lamoralUi publique et redgieute, ou mut 

bcmnei mœure. 

ÂRt. 8. Tout outrage à la morale publique et religieuse, ou 
aux bonnes mœurs, par l'un des moyens énoncés en l*art. i*% 
sera punf d*un emprisonnement (Tun mois à un an, et â*uiie 
amende de 16 francs â 500 francs. 

CHAPITRE m. 

Bet offemet publiquee enven ia pertonne dm roi» 

Art. 9. Quiconque, par l'on des moyens énoncés en Taft. 1*' 
de la présente loi, se sera rendu coupable d'oftenses envers la 
personne du roi, sera puni d'un emprisonnement qui ne pourra 
être moins de six mois, ni excéder cinq années, et d'une amende 
qui ne pourra être au-dessous de 500 francs, ni exécéder 10,000 
francs. 

Le coupable pourra, en outre, être interdit de tout ou partie 
des druits mentionnés en l'article il du Gode pénal, pendant un 
temps égal k c< lui de l'emprisonnement auquii il aura été con- 
damné; Ci temps courra à compter du jour oli le coupable aura 
subi sa peine. 

LOI 

Relative à la Répression et à la pourspAte des Délits 
commis par la voie de la Presse ou par tout autre 
moyen de publication. 

I>a 96 mars 1»22. 
Louis, par la grâce de Dieu, etc. 

TITRE PREMIER. 
Dé ta répression. 

Art. 1*'. Quiconque, par l'un des moyens énoncés en l'article 
1*' de la loi du 1*7 mai 18! 9, aura ouiragé ou tourné en dérision 
la religion de l'État, s^ra puni d'un emprisonnement de uois 
mois II cinq ans, et d'une amende de SOO francs à 6,000 francs. 

Les mêmes peines seront prononcées cootie quiconque aura 
outragé ou tourné en dérision toute autre religion dont i'étabUa- 
sèment est légalement reconnu en France. 

ART. 2. Toute attaque, par l'un des mêmes moyens, contre la 
dignité royale, l'ordre de successibilité au troue, les droits que 
le roi tient de sa nalasance» ceux en vertu desquels il a donné 
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It Charte, ton tntoiité constitiitionoelle , lIÂTioIaliiltté de ii 
perionne, les droits on l'autorité des chambres,* sera punie d*an 
emprisoDueinent de trois mois à cinq ans, et d*une amende de 
800 francs à 6,000 francs. 

ABT. 8. L'attaque, par IMn de ces moyens, des droits gann- 
tis par les articles 5 et de la charte constitutionnelle, sera punie 
d'un emprisonnement d'un mois k trois ans» et d'une amende 
de 100 francs à 4,ooo francs ■• 

ÂBT. II. Quiconque, par l'im des mêmes moyens, aura excité 
à la haine on au m^^pris du gouTemement du roi, sera puni d'un 
emprisonnement d'un mois k quatre ans, et d^me amende de t5t 
francs i 5,00# francs* 

La présente disposition ne peut pas porter atteinte tu droit de 
discussion et de censure des actes des ministres. 

Loi du 26 mai 1819. 

Âbt. 28. Tout arrêt de condamnation contre left auteurs ou 
oomplices des crimes et délits commis par Toie de publication 
Cl donnera la suppression ou la destruction des objets saisis, ou 
de tons ceux qui pourront l'être uliérieurem^'nt, en tout ou en 
partie, suivant qu'il y auia liett pour l'effet de la condamna- 
tion. 

L'impression ou l'affiche de l'arrêt pourront être ordonnées aux 
frais (lu condamné. 

Ces arrêts seront rendus publics dans la même forme qilè les 
Jugements poitant déclaration d'absence. 

ART. 27. Quiconque, après que la condamnation d'un écrit, de 
dessins ou gravures, sera répntée connue par la publication dans 
les form» s prescrites par l'article précédent, les réimprimera, 
vendra ou disiribnera, subira le maxiwMm de la peine qu'aurait 
pu encourir l'auieur. 

Loi du 31 mars 1820. 

Abt. 5. Tout propriétaire on éditeur responsable qui aurait liitit 
Imprimer et distribuer une feuille ou une livraison d'un Journal 
on écrit périodique sans l'avoir conmiuniquée au censeur avant 
l'impression, ou qui aurait inséré dans une desdites feallles ou 
livraisons un article non communiqué ou non approuvé, sera 

t A&«. S de U Charte, — Gliacia|i profeM* sa reliflon «yee une éfal« 
liberté, et obtient pour son culte 1« m^me protection. 

ABTf 9. — Toutes iee propriëtës sont inTiolables, MM aucune cxcep- 
lion de «ellea ^*om appeiio imtionahi^ la loi ne metunt ancane dlfU- 
mac* antre elles* 
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puni correctfonnellement d'un emprisonnement d*iui mois li six 
mois, et d'une amende de 200 francs à ^,200 francs, sans préjudice 
des poursuites auxquelles pourrait donner lieu le contenu de ces 
feuilles, livraisons et articles. 

Art. 8. Nul dessin Imprimé, gravé ou lithographie, ne pourra 
être publié, exposé, distribué ou mis.en vente, sans l'autorisatioii 
préalable du Gouvernement. 

Ceux qui contreviendraient à cette disposition seront punis des 
pejnes portées en l'art. 5 de la présente loi. 

Ordonnance du 1*' (wril 1820. 

TITRE III. 

Det Dettint, Ettampes et Gravures. 

Abt. 12. L'autorisation préalable exigée par l'art. 8 de la loi du 
SI mars 1820, pour la publication, exposition, distribution ou mise 
en vente de tout dessin ou estampe, gravé ou lithographie, qui, à 
l'avenir, sera déposé conformément à l'article S de notre ordon- 
nance du 25 octobre 18U, sera accordée, s'il y a lieu, en même 
temps que le récépissé mentionné en Partide 9 de ladite ordon- 
nance. Toute autorisation accordée sera insérée au Journal de ta 
librairie. 

Loi du 35 mars 1822. 

. .. Abt. 12. Tonte publication, vente ou mise en vente, exposition, 
, distribution, sans l'autorisation préalable du gouvernement, de 
dessins gravés ou lithographies, sera, pour ce seul fiit, punie 
d'un emprisonnement de trois jours à six mois, et d'une amende 
de 10 fr. à 500 firancs, sans préjudice des poursuites a auxquelles 
pourrait donner lieu le sujet du dessiiu 

ORDONNANCE DU ROI. 

Du 1» mai 1812. 

ABT. 1*'. Dans le cas prévu par l'article 12 de la loi du 7B 
mars 1822, l'autorisation du gouvernement sera délivrée ft Paris, 
au bureau de la librairie, et dans les départements, au secrétariit 
de la préfecture, en exécution de la loi du 21 octobre 1814, et de 
notre ordonnance du 2ft du même mois. Cette autorisation con- 
tiendra la dé&ignation sommaire du dessin gravé ou littaograpliié» 
et du titre qui lui aura été donné. 

Elle sera iniicriie sur une épreuve qui demeurera au pouvoir de 
l'auteur ou de l'éditeur, et qu'il sera tenu de représenter à loate 
réquisition. 
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^- li'iiiteiir on Péditeur, en receTam l'autoriMiion, déposera aa 

fcall de la librairie, ou au secrétariat de la préfecture, une 
uve destinée ft servir de pièce de comparaison; il certifiera, 
Pr une déclaration inscrife sur cette épreuTe, la conformité ayec 
reste de l'édition pour laquelle Tautorisation lui sera accordée. 
AST. 2. A l'égard des dessins gravés on lithograpliiés qui ont 
paru avant la présente ordonnance, il est accordé un dâai d'un 
vois pour se pourvoir de la même autorisation. 

Amt. s. Notre ministre secrétaire d'état au département de l*iQ« 
tirieur et chargé de l'exécution de la présente ordonnance. 

Code pénal* 
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ABT. 387. Tonte ezpotition ou distribution de chansons, pam- 
phlets, figures ou images contraires aux bonn<>s moenrs, sera punie 
d'une amende de 16 francs à 500 francs, d'un emprisonnement 
d'an mois à un an, et de la confiscation des planches et des 
exemplaires imprimés on gravés de chansons, figures, ou autres 
objeu du délit 

2t8. La peine d'emprisonnement et l'amende prononcées par 
l'article précédent^ seront réduites à des peines de simple police : 

V* A l'égard des crieurs, vendeurs ou distributeurs qui auront 
Ciit oonnattre la personne qui leur a remis l'objet du délit ; 

2» A l'égard de quiconque aura but connaître l'imprimear ou le 
grayenr; 

8^ A l'égard n»ême de l'imprimeur ou du graveur qui auront 
fidt connaître l'auteur ou la personne qui les aura chargés de l'im- 
pression ou de la gravure. 

289. Dans tous les cas exprimés en la présente section, et oh 
raoteur sera connu, il subira le mamimum de la peipe attachée à 
l'espèce du délit. « 

rnspositUms particulières» 

290. Tout individu qui, sans y avoir été autorisé par la police, 
fsra le métier de crienr ou afficheur d'écriu imprimés, dessins 
OB gravures, même munis des noms d'auteur, imprimeur, dessi- 
nateur on graveur, sera puni d'un emprisonnement de six Jours à 
deux mois. 

4dS. Dans tous les cas oh la peine d'emprisonnement est portée 
par le présent Gode, si le préjudio causé n'excède pas vfngt-cinq 
franes, et si les circonstances paraissent atténuantes, les tribu- 
naux sont autorisés à réduire l'emprisonnement, même au-dessous 
de six Jours, et l'amende, même au-dessous de seize francs. Ils 
pourront aussi prononcer séparément l'une ou l'autre de ces 
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peines, sans cpi'en aucunoas elle poisse être «n-âessoasdes peines 
de simple police. 

LOI 

Smr Ui Crimes, Délits et Contraventions de la Presse 
et des autres moyens de publication. 

Au palais des Tuileries, le V Septembre 18S5* 

TITRB ra. 

Des JDettintt Gratmrei, Lithographie» et Emblèmes, 

Art. 20. Aucun dessin, aucunes gravures, lithographies, mé- 
dailles et estampes, aucun emblème, de (juelque nature et e^;>èce 
quMls soient, ne pourront être publiés, exposés ou mis en vente 
sans l'autorisation préalable du ministre de l'intérieur, à Paris, et 
des préfets dans les départements. 

En cas de contravention, les dessins, gravures, lithographies, 
médailles, estampes ou emblèmes pourront être confisqués, et le 
pub!lcaieur sera condamné, parles tribunaux correctionnels, I un 
emprisonnement d*un mois à un an, et à une amende de cent 
francs à mille francs, sans préjudice des poursuites auxquelles 
pourraient donner lieu la publication, l'exposition et la mise en 
vente desdits olijets. 

ORDONNANCE DU EOI 

Concernant Vexéeution des diverses dispositions de la 
loi du 9 septembre 1835 relatives à ta publication 
des Dessins, Gravures, Lithographies, Estampes ou 
Emblèmes, 

Au palais des Tuileries, le 9 Septepibre 1835. 

Yu la loi du 9 septembre 18S5, portant Qu'aucun dessin, aucunes 
gravures, lithographies, niédailL s et estampes, aucun emblème, 
de quelque nature et espèce qu'ils soient, ne pourront être pu- 
bliés, exposés ou mis en vente sans l'autorisation préalable du 
ministre de Tintérieur, à Paris, et du préfet dans les départe- 
ments. 

Voulant pourvoir à l'exécution de cet article de manière ft 
assurer la répression de toute contravention ; 

Sur le rapport de notre ministre secrétaire d'État au département 
de l'intérieur, 

Nous AVONS onnoififé et ordonnons ce qui suit : 

ART. 1*'. L'autorisation préalable exigée par l'article 19 de la 
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loi da 9 septembre IM5 coatiei dra la désifcnation sommaire un 
dessin, de la grava.e, lirhogaphie, estampe on de l'emblème 
qu'on Youiira publier, et le litre qui lui auia été donné. L'auteur 
ou Téditeur sera tenu de la représenter i toute réquis'tiou. 

Lorsqu'il s'agiia de gravure, lithographie, estampe ou emblème 
se mnliiplianl par le tirage, r.ii)teiir ouTéditeor, en recevant Tau- 
torisation, déposera au minisière de l'intérieur on au secrétariat de 
la préfecture, une épreuve destinée à servir de pièce de compa- 
raison. Il certifiera la conformité de cette épreuve avec celles qu'il 
se proposera de publier. 

ABT. 3. L'autorisation 'dont tout dessinateur, gravenr ou antre 
individu est obligé de se pourvoir, d'après l'di rété du 16 mars 1804, 
et l'ordonnance du2ft mars 11^2, pour faire frapper dans les ate- 
liers du gouvernement les médailles de sa composition, tiendra 
llea de ceUe qui lui est imposée par la loi du 9 septembre 1835 pour 
la publication, exposition ou mise en vente de ces mêmes médail- 
les . dont un exemplaire devra préalablement éure déposé au mi- 
nistère de rintérieur. 

Art. 3. Les autorisations délivrées ft Paris et dans les départe- 
ments seront insérées, cliaque semaine, par or^re alphabétique et 
de matières, dans le Journal général de la librairie. 

Abt. k. Notre ministre secrétaire d'État au département de no- 
térieur eftt chargé de l'exécution de la présente ordomiance. 
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L^lMPRîMEUR LITHOGRAPHE. 
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CHAPITRE PREMIER. 

Des Pierres lithographiques, de leurs différentes quali" 
tés, de la manière de procéder à leur grainage et 
polissage. 

SECTION PREMIERS. 

Les pierres lithographiques sont formées de terre calcaire et 
d'acide carbonique ; comme presque tous les acides et sels neutres 
ont une affinité bien plus considérable avec la pierre calcaire, que 
l'acide carbonique qui s'y trouve contenu, il en résulte que, du 
moment qu'un autre acide se trouve en contact avec la pierre, 
l'acide carbonique s'évapore, et la pierre, qui s'en trouve déga» 
gée, devient soluble au point qu'elle serait bientôt endommagée 
par le séjour d'un acide plus ou moins concentré sur sa super- 
ficie, si on n'avait pas la précaution de proportionner la force de 
la mixtion acidulée k la dqreté naturelle de la pierre, et ta 
genre de travail qui se trouve dessus ou qui doit y être 
eiécnté. 

Les corps gras peuvent seuls préserver la pierre calcaire des 
ravages des acides étendus d'eau, et c'est à cette combinaison na- 
turelle que Ton doit l'existence de la lit^graphie. 

Cette espèce de pierre n'est pas aussi rare que beaucoup de 
personnes le pensent ; la difficulté n'existe réellement que dans 
le bon cboix qu'il en fout faire. 

Toutes les fois qu'une pierre est en partie soluble aux acides. 
Lithographie. y S 
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qoVIle prend l'eau aTec facilité, et que, par conséquent, elle 8*im- 
bibe aisément de substances grasses, qu'elle est dure, sans troa 
ni fissure, elle peut être employée pour la lithographie. Celles 
qui sont Traiment propres k cet usage se reconnaissent aux 
qualités suivantes : la pâle fine, homogène, d'upe couleur blanche 
et unirormc, légèrement teintée de Jaune, ayant quelque ressem- 
blance avec les pierres du Lf'vant, seryani à repasser les rasoirs. 

Les pieries qui, au lieu d'étr« blanchâtres, sont d'un beau gris 
perle, doivent être préférées parce qu'elles sont plus dures ; que 
le grain qu'*n leur donne avant de \^ U^r«f |ux dossinaieurs, 
rés'ste bien plus long-temps à l*itii pression % et «(u'«lnsi les dessins 
exécutés sur ces dernières donnent un plus grand nombre de 
belles épreuves. Mali^ré labondance des pierres calcaires propres 
I l'art lithographique, toutes celles qui ont été découvertes en 
France depuis 1814, sont bieq loi(i (|'4i{49C ^ f D^'>^ ^^ pierres 
que l'on tire de la belle carrière de Solenhofen, près pâppenheim, 
en Bavière. Ces pierres semblant avoir été créées exprès pour la 
lithographie ; et c'est une particularité bien singulière que là oH 
cet art fut découv^d f^ tfOUT^ prifidpaleinvBt lamaiière prin- 
cipale sans laquelle on ne pourrait jam^iis atteindre âla perfeciiaoi 
perfecion que l'on a obtenue, e^ que de brilLuits es&aia çt des 
résultats très-satisfaisants laissaient entrevoir depuis long-temps! 

Avant l'inve 'tion de la lithographie, ces pierres étaient embar- 
quées sur le Danube, et etpé'iiér» à Cons:anUnopl«,. où elles 
servaient ft daller les ni'isqiiécs ( elles se vendaient et elles se 
Vendent encore à très-bas prix dans le pays. La facilité de leur 
exploitation les rend d'une valeur presque nullo; et sans les frais 
de transport, qui sont exorbitants, attendu qu'il ne peut se 
faire eu partie qie par terre, les droits de douane et une foalf 
d'autres frais, Jamais les pierres (hinçaises ne pourraient soute- 
nir la concurrence. De toutes les pierres firançaises, Celles qvA 
proviennent de la carrière de fielley, près de Lyon, sont les 
seules qui par leur dureté, leurs dimensions et la qualité éê 
leur pâte, approchent un peu de celles de Munich; elles leur 
sont p ut-étre préférables pour les dessins k l'encre ^lorsqu'elle* 
sont préparées avec soin, elles donnent un plus grand nombre 
d'épreuves ; mais les dessins au crayon, faits sur ces'pierres (Tan* 
çaises, viennent ordinairement mal, les épreuves en sont pâles, 
sans eCtet; pendant le tirage le dessin se graisse facilement; les 
demi-teintes s'alourdissent, les parties fortes s'empâtent, et le 
tout finit souvent par ne plus faire qu'un voile graisseux, conna 
des imprimeurs sous le nom d'estompé. D^ailieurs ces pierres sont 
toujours couvertes de fissures, qui les rendent cassantes, qui ont 
l^inoonvénient grave de marquer an tirage, et d'interrompre aind 
Kharmonie du dessin. 
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Les pierregdéCbâielieraalt, celles de Châteauronx, qiii d'abord 
avaient donné de grandes espérances, sont gén^^ralement cas- 
santes et remplies de défaats, au point qu'il est difficile d*en obte- 
nir de passables dans un format de dix oa douze pouces carrés. 

Cependant, comme la superficie de la terre est couverte en 
beaucoup d'endroits d'une grande quantité de matières calcaires 
mêlées d'acides carboniques, il n'est pas douteux que, par la 
suite, on découvrira des carrières susceptibles de fournir des 
pierres lithograpliiques d'une aussi bonne qualité que celles 
tirées jusqu'à présent de Solenbofen; ces dé. ouvertes suivront 
probablement les pi ogres de cet art, car chez l'homme, Tiû- 
dustile est flMe de la nécessité. 

Les pri mières couches qui se trouvent au commencement de 
l'exploitation de œs earrières; sont ordinairement formées d'une 
pâte molle et jannârre qui s'écrase aussi facilement que la craie ; 
chacune de ces couches se compose d'un certain nombre aë feuilles 
minces qu'il est souvent facile de séparer, mais non sans lès bri- 
ser ; lorsqu'elles né se brisent pas à la séparation, c'est un indice 
Certain que l'on approche des couches qui forment l'objet dés 
travaux de l'exploitation. 

Ainsi les personnes qui se livrent à la recherche de ces pierres^ 
be doivent pas compter sur les couches superficielles, qui ne sont 
absolument bonnes à rien, et ne considérer leur opération comme 
certaine qde lorsqu'elles ont atteint des masses qui réunissent la 
dnreté aux qualités indispensables que nous avons citées. 

Au surplus, il serait à désirer que MM. les Ingénieurs des ponu 
et chaussées qui sont répandus dans les départements, consen- 
tissent à concourir avec les personnes qui s'occupent spécialement 
de minéralogie, k recueillir avec soin des échantillons des dl0ë- 
rentes pierres calcaires qui par leur aspect, leur dureté et la 
finesse de leur pâle, sembleraient propres â la lithographie. 

En \Btl nous avdns entrepris deux voyages dans ce but : et eh 
ce moment même} nous avons l'espérance d'être bientôt en me- 
sure d'indiquer une nouv lie ressource en ce {^enre, qui pourra 
contribuer â affl-anchir la patrie du tribut qu'elle paie encore à 
l'étranger. 

M. Julia Fontenelle, savant distingué, remarqua pendant le 
cours de ses excursions minéralogiques dans le midi de la France, 
un banc placé devant la porte d'une maison de campagne située 
dans les montagnes de la Cîaipe ; ce banc, qui est consacré au repos 
des paysans, est construit au moyen d'une pierre lithographique 
da grain le plus fin, extraite non loin de là ; M. Julia Fontenelle 
engagea M. Baratier, dessmateur lithographe, à en faire l'essai ; 
mais ce dernier étant obligé de partir de suite pour Paris, l'expé- 
rience en fut différée. 
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H. Jalia Fontenelle, persuadé qa'il peut être utile en donnant 
gnite à cette première découverte, a llntention de faire venir de 
ces pierres à Paris, afin de leur faire subir tentes les épreuves né- 
cessaires poor constater leurs bonnes qualités : il a trouTé des 
pierres d'une semblable nature dans la Corbière près de la Casiel. 

En 1828, nous avons reconnu en Savoie et aux environs de 
Torin, des pierres calcaires qui réunissaient plusieurs des quali- 
tés nécessaires; et nous ne doutons pas un instant que si nous 
avions fait ni plus long séjour dans ce pays nous serions parve- 
nus k en découTrir de parfaitement propres à Tnsage de la litbo- 
graphie. 

SECTION n. 

Qrwimaq^ dei jnerret pour lei dettins ot» eraffom. 

Cette opération, qui a subi de grandes améliorations depuisiinel- 
ques années, est fort importante; elle a éié long-temps négligée 
par suite de IMiisoudance on de IMncapacité des ouvriers chargés 
de ce travail, qui en général ne paraissent pas se douter qu'ils 
sont appelés, du moins en ce qui les concerne, à contribuer aux 
progr<^ d'un art difficile ; rarement d'ailleurs or les ^oit appliquer 
le raisonnement à la pratique, ils se contentent volontiers de suivro 
une invariable routine. 

Une bon graineur de pierres est donc une chose assez rare, et 
malheureusement, fort souvent mal appréciée. 

Avant de procéder au ^rainage des pierres, on doit s'assurer si 
elles sont parfaitement planes, sans cavités ; et dans le cas oh 
elles ne le seraient pas, ou qu'elles contiendraient quelques dé- 
Ciuts, il faut les débruiir avec do grès et de Teau. Pour user et 
aplanir, il faut frotter deux pierres d'une même dimension l'une 
sur l'autre en tournant également, et en passant avec soin sur les 
angles ; il faut continuer ce travail Jusqu'à ce que ces deux pierres 
présentent une surface bien unie; ce dont on peut facilement 
a'assurer an moyen û'une régie de cuivre ou de fer, parfaitement 
droite, que l'on pose du côté qui doit servir d'équerre, et en dif- 
férents sens, sur la surface destinée à recevoir le dessin ; si l'on 
ne distingue aucun Jour entre la pierre et la règle, c'est que cette 
première est parfaitement plane ; dans le cas contraire il faut con- 
tinuer le débrutissage, en ayant soin de l'opérer avec des pierres 
qui réunissent les mêmes défauts; car du moment qu'une pierre 
est reconnue assez bien redressée pour être livrée au grainage, 
elle doit être mise h part, Jusqu'à ce qu'elle soit soumise ft ce nou- 
veau travailé 

Le grainage des pierres se fait comme le débrutissage, si ce 
n'est, toutefois, qu'au lieu du grès on emploie un sabl^n Jtune, 
'^n en usage chez les marbriers, et qu'il faut purger de ses par- 
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ti«s brillantes, en leiîassant à trai^ers un tamis de laiton très-fin ; 
les n<" 100 et 120 sorÉ bons pour cet nsage. Ces petites pierres 
caillouteuses qui sont ordinairement plus grosses et bien plus 
dores que le sablon, font des raies aux pierres, incoQYénient qu'il 
faut éviter. 

On répand duflnon sur l'une ^es pierres que l'on a mise à 
platt ou l*humeii^^^n P^o d'eau ; on pose la seconde pierre 
dessus, on la ^frotte légèrement sur l'autre en tournant et en' 
ayant toujours soin de passer sur les angles, pour ne point creu- 
ser le centre ; et l'on continue jusqu'au moment oH le sable com- 
mence ft s'écraser, ce que l'on reconnaît à la disposition des pier- 
res à se coller ensemble. 

On répète l'opération de la même manière jusqu'à ce que l'on 
ait obtenu un grain régulier, et d'une grosseur proportionnée à 
la finesse do travail que l'on doit exécuter sur la pierre, en ayant 
soin de mettre, chaque Ibis que l'on renouvelle le sablon, la pierre 
de dessus dessous l'autre, altematiyement, afin d'avoir plua aisé- 
ment un grain parfait. 

On peut, dans certains cas, terminer le grainage an moyen d'une 
molette de verre et du sable : ce mode de procéder s'exécute à sec 
en tournant la molette et la passant également partout, à moins 
que l'on n'ait Tintentiojfi d'obtenir des grains de différentes gros- 
seurs sur la même pierre, soit pour un portrait, soit pour les 
différents plans d'un paysage ; dans le cas surtout oii l'on vou- 
drait arriver à donner aux premiers plans la vigueur des tailles 
gravées, au moyen d'un gros grain ; et la transparence aérienne 
des ciels au pointillé, à l'aide d*un grain fin. 

M. Jobard, imprimeur lithographe, breveté à Bruxelles, connu 
par une foule de perfectionnements on d'inventions utiles, est le 
premier qui ait imaginé de donner ce qu'on appelle le dernier 
grain aux pierres, en substituant à l'eau dont on se sert pour hu- 
mecter la couche 'de sable également distribué sur la pierre, an 
moyen du tamis, une cplle d'amidon très-claire, mise çà et là en 
petite quantité. 

Ce procédé a l'avantage de maintenir le sable sur toute la sur* 
face de la pierre d'une manière plus égale, en l'empêchant de 
s'écarter bru8qut*ment dès le premier tour que l'on fait faire à la 
pierre de dessus sur celle de dessous. 

Le grainage terminé, il est nécessaire de laver les deux pierres 
à grande eau, avec une brosse propre, dite passe-partoat, afl/i de 
faire sortir des interstices du grain Tamidon qui pourrait s'y fixer 
sans cette précaution, et devenir un corps opposant, nuisible à 
l'exécution du dessin. Sur rinvliation de M. de Lasieyrie, nous 
avons essayé ce mode de grainage, dont le principal avantage nous 
a para être une très-grande régularité dans le grain. 

S. 
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SECTION HT. 

PoUuagt dei pittrèi pour let déteins à l'encré^ à la pointe 

siehe et let écrituret. 

« 

On opère pdur le polissage des pierres, de la même manière que 
pour leur grainage ; mais on a soin de réduire le sablon le plus 
fin possible ; H lorsque les pierres paraissent parfaitement unies, 

Î* i qu*il est diffl< iie d'apercevoir les interstices du grain, on les 
ave avec grand £oin pour éviier quMl ne reste aucun grain de 
sable, et Pon achève le polissage avec une pierre-ponce tendre, 
aplanie pour eet usage, et que Ton doit choisir d'une teinte blan- 
châtre. 

On parvient aussi à lenr donner un poli semblable à celui du 
marbre en employant de la pierre ponce pilée et tamisée très-fin, 
ou dii charbon de bois ^e chêne également réduit en poudre, ce 
qui est aussi bon et moins dispendieux que l'émeri que l'on em- 
ploie ordinairement dans la mauufaaure de Saint-Gobin pour le 
polissage des glaces. 

Toutes les fois qu'un dessin ou une planche d'écriture a fourni 
le nombre d'épreuves dont on a besoin^ et qu'on veut donner une 
nouvelle destination à la pierre, on efface le premier travail en 
traitant la pierre comme il est dit ci-dessus. 

Il est bien important d'eSàcer avec le grès, de manière à ce 
que le dessin ou les caractères ne reparaissent plua du tout, car 
sans cette précaution, l'ancien travail reviendrait avec le nou- 
veau, lors du tirage, et l'on devine quels seraient les inconvé* 
nients d'une pareille confusion. 

On ne saurait trop recommander ce soin aux ouvriers grainenrs, 
qui bien souvent, par légèreté ou paresse, négligent d'apporter à 
cet effaçage toute l'attention qu'il réclame, quelquefois il arrive 
des accidens graves pendant le tirage des épreuves, dont il est 
presque impossible de se rendre compte, et qui n'ont pas d'au- 
tre cause que l'incapacité ou la mauvaise volonté de cette classe 
d'ouvriers, de la formation desquels on ne s'occnpe peut-être pas 
assez. 

Il est probable qu'en exerçant sur eux une surveillance suffi- 
sante et en guidant leur intellitience par des conseils, on parvien- 
dra à réprimer ce dangereux abus. 
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CHAPITRE II. 

Snere lithographiqHê powr dessiner et pour écrire. 

Ce n'est pu Mulement pour l'écritun ipn l'enrre Mttiogn- 
ptaique fait wcnWt toute iob utilité; cette utilité t*étend encore 
Jusqu'aux dessins au crayon, an trait et à l*aqua-teinte ; par eUe« 
les Uaits déliés acquièrent plus de netteté et de Tigueur, les détaiis 
sont rendus avec plus d'exactitude, et les effets sont plus ft^pants 
d'UIusion et de vérité. 

Aussi ne saurait-on apporter trop de soin à la composition de 
l*encre lithographique. Les préparations qui nous ont sentlM 
réunir les plus grands a?antages s'obtiennent de la manière sui« 
▼ante : 

Matières. 

Soif de mouton épuré 1 parties. 

t Cire blanche pure % t 

Gomme laque. ...«....• S • 

Savon marbré ordinaire t • 

Noir de fumée non calciné. ... • li6 

Manipuiaiion* 

On fait fondre le suif et la elfe dans un vase de cuivre non 
étamé ou de fonte, que l'on fait chauffer sur un bon feu de char- 
l>on de bois;. lorsque ces deux substances sont entièrement liqué- 
fiées, on y met le feu pendant une demi-minute, on y Jette en- 
suite les deux onces de savon, que l'on a eu soin de couper 
d*avaoce par petits morceaux, afin d'en faciliter la dissolution ; 
on agite ce mélange avec une spatule en fer, et ce n'est que 
lorsque le dernier morceau est fondu, qu'on en Jette un nou- 
veau. 

Toat le savon étant ainsi bien fondu avec les deux autres ma- 
tières, on y met une seconde fois le feu, et on le laisse brûler 
jusqu'à ce que le volume soit réduit à ce qu'il était avant l'ad 
dition du savon, mais pas davantage. 

On jette ensuite avec beauconp dcj précaution la gomme laque, 
morceau à morceau, dans le vase, touj >ur8 en remuant douce- 
ment avec la spatule, et l'on éteint la flammé si oti a pu la con- 
server allumée jusqu'à ce moment. 

Oo scoute le noir de fumée, que l'on écrase pré«l«blein«Bt| on 
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remue toutes ces substance^ ensemble, Jasqu'à ce qu'elles soient 
parfaitement mêlées. 

Ce résidu bien concentré par une ébullition de quelques minu- 
tes, doit être coulé de suite dans un moule, ou simplement sur un 
morceau de marbre savttnné et comprimé avec un autre morceau, 
semblable ; on coupe cette encre en bâtons, avant l'entier refroi- 
dissement, au moyen d'une règle et d'un couteau. 

tt faut éviter de pousrer la calcination des matières qui compo- 
sent cette encre au point de les carboniser ; il suffit qu'elles soient 
cassantes après le refroidissement, et que les morceaux ne puis- 
seùt pas se rejoindre par la pression. 

Dans le cas ob on aurait de la peine à se rendre maître de la 
flamme et à l'éteindre entièrement en apposant le couvercle, il fau- 
drait retirer le vase de dessus' le feu, et le laisser refroidir un 
instant. 

Deuxième composition *. 

Savon de suif bien sec « SO parties. 

Mastic en larmes bien nettoyé. . 30 » 

Soude pulvérisée 50 • 

Gomme laque rouge. ..... 15Q ■ 

Noir de fumée. 12 a 

MmifnUàtion, 

On fait fondre le savon, ainsi qu'il est dit précédemment ; on 
Jette le mastic peu à peu, en remuant toij^ours avec laspatcde, 
pour qu'il fonde et ne s'agglomère pas ; on ajoute ensuite la soude 
pulvérisée, puis la gomme laque, en continuant de remuer ; une 
fois toutes ces matières bien amalgam<^es, on met le noir de fumée 
de la manière précitée. Après une concentration d'ut^e minute, on 
Jette le tout sur le marbre, et on coupe les bâtons d*encre pendant 
que le résidu est encore chaud, plus tard cela deviendrait im- 
possible. 

Troisième composition» 

Cire vierge iS parties. 

Graisse de bœuf fondue. .... ft • 

Savon K » 

Noir de fumée non calciné. . . 1 1|S 

Quatrième compostion. 

Qre blanche 8 parties. 

Suif épuré. a t 

I Gffl* compofition nons parait encore préférable & la preoicrei 
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Savoa de suit A parties* 

Mastic en larmes. . ....... S ■ 

Térébenthine de Venise 1 » 

Moir de fumée . • l » 

Ces manipiilations s'opèrent comme celle de la seconde compo- 
sition, seu'ement l'addition de ia térébentine se liit lon^ae les 
autres matières sont fondues. 

Cinquièm9 eampoHêiom. 

Gette. composition est eio^Uente pour l'emploi au ptm^eau, et 
conTient mieux aux dessinateurs qui peuvent rarement, comme 
les écrivains, se servir de ia plume d'acier. 

Qre jaune ordinaire ■ 8 parties. 

Savon b anc d'buile d'oiire. .... 20 » 

Suif de mouton fondue au bain-marie 
et dégagé des parties filamenteuses. 6 • 

Gomme laque Jaune 10 • 

Noir de fumée non calciné. 4 • 

On fait fondre le savon, la cire, le suif; on ajoute la gomme 
laque, morceau par morceau, en remuant toujours; quand le tout 
est fondu, en met doucement le noir, et lorsqu'il est parfaitement 
amalgamé avec les autres matières, on couvre la casserole afin de 
concentrer la chaleur pendant deux minutes au plus ; ensuite on 
coule le tout sur un morceau de marbre poli, comme il est précé- 
demment indiqué. 

Imperfection de fenere si m&jfens d'y remédier. 

L'encre est-elle insoluble? 

Ajoutez du savon, et faites refondre sans enflammer les ma- 
tières. 

Est-elle molle et gluante? 

Calcinez davantage. 

Enfin est-elle très-peu soluble et pas assez uoirè ? 

Si après sa dissolution dans Teau elle devient visqueuse, cela 
provient du trop peu de cuisson : continuez la calcination. 

I La cire blanche que Ton vend dans le commerce, contenant presque 
tovjoars des corps gras oo étrangers, quelques liihographes ont donné la 
préférence i ia cire jaune, ordinairement pure de tout mélange, au sur- 
•pins, il est facile de reconnaître lâfAisîfication de la cire en la faisant 
fendre dans de l'eau clarifi(R^'ijne nn fait bouillir, les matières grasses se 
dégagent et viennent les premières k la surface, avant que Pean ait pris 
son bonillon; quant aux antres parties mélangées et qui sont des fari- 
neux, elles se séparent dti corpf principal, forment une espèce de colle 
qui ne peut plni se joindre à bWe. 
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n faut que tas bâtons d'encre soient hoinogèD«s« nos ballet 
dfair ; pour éfiter cet iiiconTéiiient, il faut opérer une forte pres- 
sion immédiatement après le coulage de l'encre sur le marbre. 

Pour délayer l'encre, on doii choisir une eau de fontaine doace, 
et donner la préfér< née à 4ielle qui dissout le savon» sans en laisser 
distinguer les parcelhts i l'Mtt distillée est exeeUente pour cettt 
dissolution. 



De la fHèHcation d$ê 9raif&HÉ UiMgrUfhiques, 

La fabrication des crayons demande un soin extrême : c'est 
d'elle quç dépend principalement le succès des travaux de l'ar- 
liste ; aussi ne doit-on rien négliger pour atteindre la perfection. 
La société d'encour-gement a proposé et accordé, à diverses épo- 
ques, des prix pour le porft'Ctionnement des crayons. Jamais nous 
n'avons concouru, malgré que nous ayons été plus d'une fois i 
même de le faire avec avantage, tant pour cette fabrication que 
pour d*autres améliorations théoriques et pratiques, considérant 
toujours comme fort peu de chose de petites découvertes co|;nmu- 
niquées par nous à nos ouvriers et'à nos confrères, au fur et à 
mesure qu'elles étaient faite! » dans U bat d'être réellement utiles 
au progrès de l'art. 

Cependant nous somme loin de dédaigner le sufh'age dé cette 
honorable société, qui est une des plus belles institutions des 
temps modernes ; mais nous avons touj urs pensé qu'on ne de- 
vait se présenter devant cet aréopage que pour dt-s, innovations 
importantes, pour des améliorations réelîes ; et, nous le disons à 
regret, bien des futilités, connues de la majeure partie des pra- 
ticiens, ont été données et récompensées comme des résultais nou- 
Tellement obtenus. L'Améiique ne porte pas le nom de celui qui 
l'a découverte au prix de son sang, et peu s'en est fallu qu'un impos- 
teur ne soit parvmu à enlever au célèbre Aloys Senefelder, le 
mérite de l'invention pins qu'heureuse de l'art lithographique. 

Nous aimons néanmoins à reconnaître que ces prix ont été 
quelquefois la récompense Juste et méritée des efforts de not 
artistes, de divers praticiens et de plusieurs chimistes distiu- 
gués. 

Voulant tenir la promesse que nous avons faite, nous donne- 
rons dans ce chapitre la composition des crayons de SI. Lemer- 
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eittr, pobliée ptr la société d'e&coangement t U, Lemercier a 
mérité 1« prix proposé p^r elle an dernier concours, pour la fil- 
brication de l'encre 1itho£rraphi<|ae« 

La manipolation des matières dont nous allons donner le détail, 
se fidt «omiBé celle de la première composition d'encre, en i^n* 
tant seulement, à la fin de Topération et un peu avant ^e coulage 
des crayons dans le moa!e {pi, 1, /l^. 1,). quelques morceaux de 
cire vierge. 

.Première eompo^tion. 

Saiwi marbré ordinaire *8 parti» 

Suif épuré. ........•* OQ a 

OreTierge. Ijk » 

Gomme laque* M » 

Noir de fumée dégraissé. . . . • It a 
A défaut â*un moule pour le coulage des Ratières, on peut se 

servir d*un petit sac en toile, garai dans iMntérieur d'un papio* 

savonné. 
Avant Tenilçr reft^dissement, «m retire cette pâte du sac pour 

la (lécoup<^r en crayons d'une ligue ^9/^9. ^^ép^^sstnr sur 15 ft 

18 lignes de iopgueur au plus. 
Gomme ce résidu doit avoir un degré de cuisson de plus que 

l*encre, on a soin de tenir^les iiiatières qui le composent, plus 

long-temps sur le feu sans les enflammer. 

Jhu»ièmê eompoHêicn» 

flavoQ de suit; isO pt^ties. 

Cire blanche ^ns suit . , . . 15Û , • 
l^defmii^t ^ • 

Il ftm ooiip«r le savon par moreoacnt trè s ^ m lu ass , long-temps 
avant d'en faire usage, et l'exposer au soleil pendant plusiem 
Jours, alltt d*en opérer la desslcatioe. Dans le ears ofila saison ne 
permettrait pas de lV>btenir ainsi, il suflimit disposer le savott 
sor un poêle de faïence cbaufié à une chaleur ordinaire, en ayant 
soin de le remuer souvent. 

Lorsque ces par lies de savon sont sùlRsamniént sèebes pour se 
briser entre les doigts au lieu de s'SmoUir, on les serre dans une 
boite sans les exposer à l'humidité. 

Si on le préfère, on peut sécher le savon IPétuve, après Pavolr 
coupé par rubans très-minoes et étendu sur du papier ; de cêtM 
manière il se réduit &cliement en poudre et devient plus aisé à 
OMltre es fOsiOB. 
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On jette le savon ainsi préparé dans une casserole de enivre 
non étamée et garnie d'un couyercle en tôle, avec poignée en 
fer, semblable à celle de la pi. 1, flg. 3. 

On met cette casserole sur un feu vif; de charbon de bois; 
lorsque le savon est bien fondu» on y met la cire peu à peu, en 
remm^t avec une spatule. 

On ijottte ensuite progressivement et de la même manière, le 
noir de fumée, que l*on amalgame bien avec les autres com- 
posants. 

Enfin, on concentre pendant un moment en couvrant herméti- 
quement ; et on coule les crayons dans le moule sans laisser en« 
flammer la pâte, qu'il ne faut pas calciner. 

Ge crayon est excellent pour les parties vigoureuses, pour les 
retouches et les dessins destinés au commerce, et qui doivent 
tirer on grand nombre d'épreuves. 

Troisième eompoiiHon. 

Savon de Marseille. 200 parties. 

Cire blanche sans suif. .... 200 • 

Gomme laque rouge. ..... S(i ■ 

Noir de fumée. ' . 15 » 

Mtmipulation, 

SUe se fait entièrement comme là précédente si ce n'est qaV>9 
ajoute la gomme laque avant le noir de fumée, et qu'on la fiUt 
fbndre avec un soin pariiculier, 

Jl faut enflammer ces matières réunies Jusqu'à trois fois, en 
les laissant allumées une minute chaque fois. 

Dans le cas oh deux fois paraîtraient suffisantes pour opérer la 
calcinstion, et qu'à la superficie de ce résidu il se formerait une 
espèce de croûte, il ne faudrait i>as mettre le feu une troisième 
Ms, et avoir soin d'enlever ces malières brûlées afin d'en dégager 
le surplus de la composition. 

Les crayons ainsi frabriqués sont propres à l'exécution des 
teintes légères, tant pour la figure que pour les ciels clairs et 
transparents. 

En appuyant plus fort en dessinant sur la pierre, on peut obte- 
nir paiement des effets vigoureux et purs. 

Il faut généralement éviter avec le plus grand soin que ces pro- 
duits chimiques soient exposés aox influences de l'air froid, chaud 
im humide, une température sèche et naturelle étant un sûr 
moyen pour leur parfaite conservation. 

Avant que de terminer ce chapitre, nous donnerons encore 
quelques compositions de crayons, malgré que nous soyons bien 
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conyaincuft que celles qui précèdent sont suflisantes pour arriTer à 
des résultats qui ne laissent rien à désirer. 

Quatrième compotition, 

Girejaune 12 parties. 

Graisse de mouton . 5 ■ 

SsYon blanc 5 • 

Gomme laque. • . S • 

Noir de fumée '. . 2 « 

Cinquième eompotition, 

SaTon marbré. KO parties. 

Gre blanche 50 • 

Gomme laque, . • . , fO » 

Noir â*essence 8 • 

Sixième eompoêiHon, 

Cire Tierge sans suit SO parties. 

Suif épuré. • ^ . 50 » 

Gomme laque rouge 6 » 

Vermillon S • 

Noir de fttmée. 8 » 

La manipulation de cette dernière ccpiposition est la seule qui 
diflère des autres ; on fait fondre successiTement la c|re, le luif 
et le vermillon, et l'on remue ces trois substances Jusqu'à ce 
qu'elles aotent dissoutes ; aussitôt que le yermillon se forme en 
écnnie« on ajoute la gomme laque, qui doit être préalablement 
polTéiîsée, puis enfin le noir de fumée, dont on opère le mélange 
m agitant le tout au moyen d*une spatule ; ensuite on Terse ces 
matières pour les découper en crayons, si on n*a pas de moulp 
semblable à celai déjà indiqué. 

IjCS raclures, les bouts de crayons lithographiques, doivent être 
conservés soigneusement! car, étant refondus ensemble au bain- 
marie, on en obtient un crayon sec très-propre à reiécution des 
demi-teintes. 

Composition de crayons donnée par M* Lemerder» 

Matières. 

Qre jaune. 9S parties. 

Suif très-épuré • • ft » 

Savon blanc de Marseille* . • • 24 • 
Lithographie. ft 
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Sel de nitre i » 

Noir calciné et Umisé 7 • 

Le nitre est dissous dans sept fois son poids d'eau. 

Fabriealùm. 

On oommence par faire fondre dans la casserole là cire, le satff 
pois ensuite on Jette le saTon, ooiipé en petits morceanx très- 
minces : il faut en mettre peu à la fois, caf i*ëan contenue dans Is 
saTon noRTean causerait une tuméfirction qui ferait répandre hm 
partie des matières, qui s'élèveraient rapidement vers le haut dei 
parois intérieures de la casserole. On doit remuer sans cesse aree 
la spatule, afin de Ciciliter la fusion ; lorsqu'elle est complète, oa 
continue d'agiter doucement, ce qui égalise la chaleur dans tontef 
les parties de la masse : en allant vivement, on diminue cette 
chaleur, en allant doucement on la laisse augmenter. Lorsqu'une 
fumée blanchâtre succède à la fumée cfHse qui se dégage pendant 
la fusion du savon, on retire la casserole du feu, puis on commence 
I verser la dissolution de nitre, que l'on doit mettre sur le fea un 
peu d'avance, aAn de Pavoir bouillante an moment de sVn servir ; 
on a une cuiller à café pour prendre de la dissointion dans la pe- 
tite casserole qui la contient ; on commence par en laisser tomber 
quelques gouttes sur la matière, il s'opère une tuméfection : on 
continue ainsi à vwser goutte è goutte, poii p r og res s ivement on 
augmente, Jusqu'à ce que le tout soit versé. U est très-important 
«à pTQotdre cette précatitien pour faire entrer la dissolntieii Ans 
là masse, tàrtl or mettait «mtà la f^SvCelaprodoirait une tiR y i ». 
doniioi eRverrait la matière de ton» oOtés. 

La diasoitttion versée, la toméfkction vient quelquefois Juiqa^Ra 
iMurds de la casserole» solvant le degré de chaleur oR était la ouh 
tière lonquPOR a Isit cette addHIon d'ean nitrée : phu fl est éleTi, 
plus le gonflement est grand et mieux la dissolution slnooiporei 
On remet ensuite la casserole sur le feu, et avec la spatule on bat 
la mousse qui fest formée, pour la faire diminuer ; la chaleur 
agissant à son tour, la nuitière redescend à son premier niveau ; 
ou laisse chauffer le produit Jusqu'à ce que, en approchant Pextré- 
mtté d'un frr que l'on a hït rougir au feu, la matière s'enftamoM. 
Quand elle a pris feu, on 6te la casserole de dessus le réchaud et 
on laisse brûler pendant une minute; alors on la couvre avec son 
cGgaverde, peur éteindre la flamme et empêcher que la tempéra- 
ture ne s'élève trop. Immédiatement après, on lève le couvercle 
et on laisse la fumée se dégager ; puis, en agitant la masse avec la 
spatule, le feu reprend ; s'il ne reprend pas, il saf&t d'approcher 
de nouveau le fer rouge. Supposant par once ou M grammes 
chacune des parties des proportihns prtcédeimRePt indiquées , on 
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laisse brûler encore pendant dain minutes, et on éteint la flamme ; 
si à la surface du produit il restait encore une espèce d*écame , il 
faudrait encore faire brûler pendant une minute ; niais quand le 
mélange a été bien fait et la cbaleur bien soutenue, trois minutes 
sont sulfisantes, et la pâte du crayon est moins cassante que lors- 
qu'on l*a laissé brûler trop long-temps. Quand on opère sur uw 
quantité moins forte que celle précitée , on doit réduire propor- 
tfonneHement la durée de cette combustion , et sartont étonflér te 
ftn plus somrent» pour éviter une trop grande étévatlon de la tnn* 
pératore, qui, en ne permettant pas d^éteindre te larane» carbo* 
niserait une grande. partie du produit. Ayant éteiot et déoouveit, 
on laisse r^ddir pendant quelques secoades, et alors on i^utt 
le noir, en te faisant tomber peu à pen , et le délayant aTac la spa- 
taie jusqu'à ce qu'il n*y ait plus de grumeaux. 14e noir étant bien 
mêlé, on remet la casserole sur le feu, et lorsque te pâte est ra« 
menée à l'état liquide, on te laisse eulre 15 minutes environ* 

Cest ici qu'il but de l'habitude, pour augmenter ou diminnor te 
durée de te cuisson suivant l'activité du feu, car te dilMrence d'un 
feB lent à un feu vif pendant toute l'opération , néeessite un cban- 
gement à ces données. Deux ou trois minutes avant te fin de te 
enia^on , on met Ibndre les bavures qui restent cbaque fois que 
ron coule des crayons. Un fait singulier c'est que cette anoienan 
pâte i^Jontée à la matière qui cuit, lui doune une qualité moins cas- 
sante que celle qu'elle a lorsqu'on n'y a pas fait cette addition s 
peat-etre les bavures prennent-elles de l'bnmidité après avobr suU 
la «moisson nécessaire *, et alors la répandant dans les matièret 
presque cuites^ leur donne cette élasticité que le crayon acquiert 
ptesqoe toujours avec le temps, et qui lui manque lorsqu'il est ré** 
cemnientteit. 

Quand cette addition est faite en agitant toujours, et qu'on a 
parfaitement mêlé eette ancienne pâte avec la nouvelle, on retire 
la casserole et on agite te masse , tout en la laissant un peu refirain- 
d!r ; alors on la coule daps le moule. 

• No«« «voM ùât ••»• obtervitiAB il y » plna «1« «Uf tuf pfiaç }• 
p««miér« fois : d«f «rayon* «ecs et duM, m momeat dt l««r fabricAttoa, 
poaveat dereub par Toetion de l'air atmospkëriqve rnooMiTemaat inoiw; 
cola orriTO wémo qnalqoefois à «aux qui aoBtcoBteniu daaa un booal liiaa 
booeb^ Cl déposa ^ni un endroit lec, il n'en donc pa« étonnant ^^'ii an 
■oit ainsi 4 fégard des bavures qn'on laisse ordinairement à même la cassa* 
rôle d'nno fabrication i l'autre. Des crayons qui seraient enfermés avant 
leur entier refroidissament, acqaëreraient la mime élasticité. 
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CHAPITRE IV. 

De V Autographie, 

NoDS laisseroDS parler le respectable auteior de cet ingénieox 
procédé, M. de Lasteyrie, qui s'exprime ainsi, à la page 212 da 
tome cinqnitoie de son journal des Connaissances Usuelleis : 

« L'avtographie ne se borne pas seulement au transport dea écri- 
tures et des dessins faits avec de Tencre autographique.... elle est 
susceptible d'opérer le transport d'une feuille imprimée en carac- 
tères typographiques, avec une telle conformi té et^exactitude,qo*il 
est impossible à des yeux qui ne sont pas bien exercés d'apercevoir 
quelque dicrérence entre un imprimé typographique et celui qoi 
résulte de l'autograpbie.... Ce genre peut être utile lorsqu*ii s'a- 
git d'allier des caractères orientaux, dont on est dépourvu, avec 
des mots, des phrases ou des lignes composées en caractère» typo- 
graphiques. Nous avons exécuté ainsi plusieurs morceaux ob la 
langue française ou latine se trouTaient entremêlées avec des mots 
ou des phrases en chinois ou en arabe. Nous avons parelUement 
exécuté une carte topographique dont tous les détails étaient 
rendus en lithographie, tandis que les noms des lieux étaient 4l*a- 
bord produits par la typographie, et en second lieu par l'anto- 
graphie. On commence dans cette opération, par faire composer, 
disposer et distribuer sur une planche typographique, les mot^, léi 
phrases, les lignes, tels qu'ils doivent l'être. On imprime avec cettt- 
planche sur un papier autographique ; et l'on écrit ensuite les mots 
en lahgnes orientales dans les espaces laissés afin de recevoir 
ces mots.... On transporte le tout sur une pierre qu'on prépare, et 
dont on fait le tirage à la manière ordinaire. On suit le même 
procédé pour les cartes de géographie. Après avoir imprimé sur ua 
papier autographique les noms, on exécute à l'encre les autres 
parties de la carte ; l'on transporte sur pierre. Nous avons aussi 
exécuté des cartes tracées immédiatement sur pierre, mais sans 
noms....; et après avoir fait tirer les noms sur papier blanc, ou a 
tifé sur ce même papier la carte fdite sur pierre. On peut mul- 
tiplier les cartes ou les dessins au trait et peu compliqués , gravés 
sur enivre. Pour cela on enduit d'encre autographique, délayée à 
une consistance conf enable, la planche en cuivre, en procédant 
par la méthode ordinaire. On emploie au lieu d'encre autograprhi- 
que, une composition faite avec une once de cire, une once de 
suif, trois onces d'eiicre, propre au tirage des épreuves en lilbogra- 
phie» On fait chauffer le tout, et on le mélange. On ajoute un peu 
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d'bulle d*olive si la comiMMition n'est pas assez liquide pour ^tre 
étendue sur la planche : celle-ci doit être chauffée à Tordinaire. 
Après ayoir fait le tirage en taille-douce , sur une feuille de papier 
autographique , on opère immédiatement le transport sur pierre t 
après avoir frotté celle-ci avec une éponge imbibée de térébenthine. 
Il est nécessaire de donner trois ou quatre coups de presse et même 
plus, en augmentant chaque fois la pression (on suivra d'ailleurs 
les autres procédés qui sont indiqués à la section i du transport 
sur pierre). Il est bon d'attendre vingt-quatre heures ayant de pré- 
parer la pierre, afin qu'elle soit mieux pénétrée par l'encre de 
transport; ensuite on gomme la pierre , on la lave et on fait le ti- 
rage. Ce procédé, qui n'a pas encore été usité dans les lithogra- 
phies, mérite cependant l'attention des artistes, car il donne le 
moyen de reproduire et de multiplier à l'infini des cartes de géo- 
graphie , et quelques genres de gravures qui pourraient être li- 
vrées dans le commerce au quart de leur valeur actuelle. En effet, 
toutes celles qui sont faites au trait, ou celles dont'les .ombrassent 
largement exécutées ; sont susceptibles de reproduire de bonnes 
épreuves au moyen de Pautographie. L'opération devient très-dif- 
ficile lorsqu'il s'agit de transporter des gravures en taille-douce, 
dont les traits fins, délicats et très-rapprochés,ne prennent pas 
toi^oars sur la pierre , ou s'écrasent ou se confondent par l'effet de 
la presssion.... Il faut beaucoup d'habileté et d'adresse pour o))tenir 
des épreuves, et cette partie de l'art demande à être perfectionnée^ 
Mous sommes parvenus cependant à transporter sur une pierre une 
gravure bien finie, qui avait été tirée sur un papier ordinaire à 
demi collé. Après avoir poli une pierre à sec avec la pierre ponce , 
l'avoir fait chauffer et l'avoir frottée avec l'essence de térébenthine, 
BOUS y avons appliqué la gravure.... Mais celle-ci avait été aupa. 
ravant trempée dans l'eau , ensuite recouverte de térébenthine sur 
le rerers puis repassée dans l'eau pour enlever la^ térébenthine su- 
perflue, enfin ressuyée avec du papier non collé. C'est dans. cet état 
que la gravure» appliquée sur la pierre encore humide de térében- 
thine, a été soumise à la pression et nous a donné d'assez bonnes 
éprennes, n'ayant reçb de préparation qu'après avoir reposé pen* 
dant Tingt-qnatre heures : les diCàcultés ^croissent en raison de la 
dimension plus grande des gravures que l'on veut transporter sur 
pierre. 

On a aussi fait des essais pour transporter de vieilles gravures, 
mala on n'a réussi jusqu'ici qu'imparfaitement ; ce serait rendre un 
grand service à ^art si l'on trouvait le moyen de reproduire les an- 
eiennea gravures au moyen de i'autographie. La chose présente de 
très-grandes difficultés ; nous la croyons cependant possible d'après 
queicpies essais que nous avons faits eu ce genre. Il nous suffira 
donc de donner ici quelques indications. 



I/enere dst anciennes gnvnres ^nt purrtmie I on état ton* 
pletde siccité. Il s'agit de lui donner du corps et de Ponctuoslté. 
On peut k cet effst induiber fortement une gfatnre avec dePenu 
dans laquelle on a dissous de la soude ou même du sel ammoniac • 
t>u dn sel d'oseille. On étendra cette gravure sur une planche en 
bois, et on y répandra de l'essence de térébenthine, en tamponnant 
avec le doigt ou la paume de la main , afin que l'essence s'imprègne 
bien dans les traits de la gravure. On applique la gravure sur une 
pterre, on la soumet à la pression, et on l'enlève en la moaillani 
avec de ^eau. Si la gravure était trop mouillée, avant de poser sur 
U pience on la fera essuyer entre des papiers non coHés. On encrem 
ensuite avec le rouleau, ou mieux avec l'encre de reprise (dont 
nous indiquons la composition). On se sert pour cela d>Qn tampon 
en laine recouvert en cuir mince et non tanné. 

Le procédé de l'autographie présente de grands avantages dasa 
diflérentes circonsunces et pour dil(Eérents genres de travaux, sur- 
tout lorsqu'il s'agit d'économie et de célérité.... Non-seulement il 
est propre à la circulation de tous les écrits qui demandent une 
publication instanunée ,itel6 que les avis relatifs an commerce on 
à quelque intérêt privé ,ou public, aux mémoires ou aux dcrils 
scientifiques littéraires, etc., que iVm ne destine qu'ft un petit 
nombie de personnes, chacun pouvant avoir une presse, et exé- 
cuter soi-même, ou avec le secours de ses employés ou de ses dii>- 
mestiques. On peut produire par ce moyen, et d'une manière très- 
économique, des cartes de géographie, les figures de ^métrie et 
tout genre de dessin à la plume. Les auteurs qui ont quelque con- 
naissance du dessin peuvent exécuter euX'-mêmes leurs ouvrages 
sur papier. autographique, sans avoir recours aux artistes ; car 11 
faut un certain apprentissage pour écrire et même dessinera l'encre 
sur une pierre. 

De Vmerê el du papier auiographitiuêt, de iwir fabrieêêiim 

et dé l$ur Mioge. 

Si la lithographie est appelée à rendre de grands services aux 
arts et aux sciences , c'est surtout par le procédé sutographique 
qui présente tous les avantages d'une exécution prompte et peu 
coûteuse ; toutes les fois qu'un travail ne devra être imprimé qu'à 
un petit nombre d'exemplaires , l'autographie méritera la préfé- 
rence sur tous les genres d'impression. 

Cet ingénieux procédé est aujourd'hui très •perfectionné, et I*q- 
sage n'en a Jamais été si répandu ; une foule d'écrits scientifiques, 
de comptes-rendus, de mémoires et d'exposés mis sous les yeux 
des magistrats, sont autographiés; le commerce l'emploie aussi 
pour les circulaires ; il n'est pas Jusqu'aux principaux théâtres de 



Paris qui n'aient des contre-marques ou des numéros éè sottie ex4» 
entés de cette manière. 

La plupart des ministères et des administrations pobUqoefs ont 
des expéditionnaires et d^s imprimenrs autographes; quelqvea 
préfets en ont reconnu les sYantages, et par la suite chaque pré» 
fecture, chaque mairie importante aura son atelier autographique» 
tant le besoin de communiquer' la pensée par un moyen plus 
prompt que l'impression ordinaire, s'est Mt TiTcment aeDtir éê 
moi jours. 

EncTê 1mt9gr9phiq^9' PrMPitirs dtmpotUùm, 

Gomme laque. . . . .' 8 parties. 

Gre 1 • 

Suif 7 • 

Mastic ft » 

SaTon. S a 

Noir de fumée 1 * 

ihuxièmtt compotiiion dé l*ener9. 

Sa Tpn de suif épuré 100 parties. 

Cire vierge lOS • 

Suif 5(» a 

Mastic en larmes Id t 

Noir de fumée non calciné. . . SO • 

Elle se bit absolument comme oelle de Venore (Pwiarfàme cous* 
potitian, Chap, II); seulement on concentre moins les maiièras» et 
la flamme ne doit y être mise que pendant un instant, ces deux 
encres devant couserrer davantage de leurs parties graisseuses. 

TroiiièwH çotnpaiiUm, Enere a^iêogrt^pkique liquide. 

Suif de mouton épuré ft onces» 

dre JamM . A ■ 

Savon oïdinaire » S|2 

Gomme laque jaune 5 ■ 

Mastic en larmes A • 

Térébenthine » 1/2 

Noir de fusiée non calciné 1 » 

Manipulationm 
On filt tMidr« le solfi le Mvon, la gomme laque, it maetic, et 
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quand toutes ees matières sont en fusion , on ajoute la térébea- 
tliine, dont on opère le mélange en remuant avec la spatule, en- 
suite on aijonte le noir que Poa met peu à peu et toujours en agi. 
tant la masse afin que l*amalgame soit parfait ; puis on met deux 
liTres d'eau clarifiée et on fait cuire le tout sur un feu doux pen* 
dant une bonne beure et demie. 

S'il arrivait que ta liqueur fut trop épaisse après la cuisson i* 
tnfllrait d*i^outer un peu d*eau cbaude* 

Cette encre doit être coulante et d*un emploi presque aussi fM^ile 
que l*encre ordinaire. 

M. Gardon, lithographe, demeurant à Paris, passage Dauphine, 
n* 7, avec lequel nous avons eu quelques rapports, ayant bien 
Tonlu nous fournir des notes sur le procédé autographiqne dont il 
sPoocupe exclnsiTement depuis plus de cinq années , nous croyons 
être vraiment utile en leur donnant une place dans notre Maaud. 

M. Gardon a fait de nombreux essais avant que d'arriver aux 
peri^tionnements réels qu'il a apportés à cette partie intéressante 
de la lithographie, nous ne le suivrons pas dans ses expériences, 
mais nous transcrirons presque textuellement les communications 
qu'il nous a faites et qui contiennent les heureux résultats obtenus 
en dernier lieu. 

L'encre autographique de M. Gardon, dont nous avons fait on 
fréquent usage, est d'un emploi aussi facile que l'encre ordinaire, 
elle peut se conserver sans la moindre altération pendant plus d'one 
année en ayant toutefois le soin de la renfermer dans un llaoon 
bouché à l'émeri, déposé dans un endroit plus frais que chaud; 
elle peut en outre résister à une addulation très-forte, M. Gardon 
assure qu'il a employé sans altérer en rien l'écriture tracée avec 
son encre, une préparation acide marquant de 8 à 10 degrés ai^ 
dessus de léro. 

CompoiUûm de l'mMre Gabdon. 

Qre vierge 5 parties. 

Suif de mouton épuré 5 1/2 

Savon blanc très-sec 6 » 

Gomme laque blonde 5 1/2 

Mastic en larmes ft i|2 

Térébenthine de Venise, une cuille- 
rée à café. . . . ■ 1 

Manipulaiioiu 

• Si on considère le nombre de cliaque partie comme autant 
d'onces on obtiendra environ une livre U'encre ; ainsi, pour cette 
quantité on prend une marmite en fonte de la contenance 
de deax ou trois litres, parfaitement propre, on la place sur nn 
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fen irif de durbon 4e tiois en éritant qa'il aMtebUsse wi fort ewi- 
nnt d'air qui noirait k régalité de la chalenr et ferait languir la 
caisson. Ensuite on met fondre les matièresdans l'ordre ci-après s 

« Le soif, aossitôt qu'il est en fusion complète, on y ajoute la 
cire Tlerge quand elle est fondue , on y met le savon en un seul 
morceau pour éviter de répandre les matières* ce qui arrive sou» 
Tent par le contact des parties aqueuses renfermées dans le savon* 
avec les corps gras déjà en ébullition. Par ce moyen au contraire » 
le savon doit se dissoudre sans accident, l'humidité qu'il contient 
pouvant s'évaporer graduellement. 

« Il faut avoir soin de remuer avec une spatnle pendant la fonte 
du soif et de la cire. 

• Lorsque le savon est bien fondu et qu'on n'aperçoit plus de 
bulles ni d'écume à la surface, on recouvre hermétiquement la mar- 
mite, on remplit de nouveau le fourneau avec du charbon , on 
liisse cliauffer le toot pendant un quart d'heure environ, et après 
ce temps, on découvre brusquement la marmite ; si les matières se 
trouvent assea chaudes, une flamme bleuâtre, semblable à celle du 
punch, en couvre la surface : on laisse encore la marmite snr le feu 
une minute seulement, puis on la retire pour la mettre à terre, on 
remue avec une cuiller en fer, ou la spatule, comme on agite le 
punch pour le faire brûler, pendant quatre minutes, ensuite on re* 
couvre la maiinite pour la découvrir avec promptitude quelques 
secondes après ; le feu doit reprendre, dans le cas contraire, on 
met le couvercle sur la marmite pour empêcher le refroidissement* 
puis on allume une bande de papier roulé que l'on présente à 1* 
surface en retirant le couvercle, le fen étant repris, on le laisse agir 
pendant quatre ou cinq minutes, on éteint le feu en replaçant le 
-couvercle. 

«c Pendant cette dernière opération, la composition se couvre 
dfone nuance violette foncée ; de petits globules se forment sur 
toute la surface des matières; lorsque la flamme devient plus noi- 
râtre, on doit recouvrir la marmite en appuyant sur le couverde 
Jusqu'au moment oh la flamme est bien éteinte, ce qui demande 
ordinairement deux ou trois minutes : sans cette dernière précan» 
tioo, la force de la vapeur soulève le. couvercle, l'air s'introdnit 
dans la marmite et le feu s'y remet aussitôt, ce quMI faut soigneu- 
sement éviter, car cette nouvelle flamme carboniserait les matières 
grasses et leur ôterait l'adhérence sympathique qui est leur qualité 
essentielle et sans laquelle il ne peut exister de bonne encre auto- 
graphique I. 

I Qnelqnes personnes ont la manie d'écnmer IVncre, mais cela est 
inutile et ne peut que nuire à la bontë de cette composition, d'ailleurs 
1« fptt fait justice d« ce qui est impur^ , 
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t Ob MÊÊe Npoier nm renfeettre rar le Ibnnieto Jii«ni*à eeq«« 
li TBpeor ait presqn'entièremeBt dt8|Mra et qu'il n*y ait pins de 
danger gœ les matières s'enflamnient dVltes-ménies. 

• Pendant ce repos en tient le foomean en ben état sans cepen- 
dant entretenir le fen aussi ardent que pour les premières opéra* 
lions, on y remet la marmite eouTerte, au bout de dix minutes om 
ta découvre pour jeter ta gomme-laque par petites pincées en ayant 
loin de remuer en tournant avec ta spatule Jusqu'à ce qu'elle soit 
entièrement fondue, on opère de même pour le mastic en Urmes 
et quand il est bien dissous, on continue à remuer pendant quel» 
Ques instants aân dH>btenir uv mélange parfait. 

• On recouvre la marmite pour faire caire le tout ensemble snr 
un lieudoui Jusqu'au moment ob la femée devient plus épaisse et 
l'Odeur ayant plus de force, prend à ta gorge d'une manière assen 
désagréaUe ; alors on verse la térébenthine de Venise, en remuant 
avec la spatule, on recouvre de nouveau la marmite puis on la 
laisse pendant un quart d'heure sur un feu doux mais égal. La 
composition devenant plus épaisse, on retire ta marmite de dessus 
le feu pour taisser l'encre refroidir Jusqu'à ce que la fumée se seit 
presque totalement évaporée, ensuite on ta coule sur noe lûerre li* 
thograpbique ou qui mieux est, sur une planche polie en ayant 
soin de ta frotter également partout avec du savon noir ou autre* 

« Une fois l'encre refroidie on la coupe par morceaux de la di- 
mension que l'on veut; elle doit être fleiible sous les doigts, si eila 
était cassante elle ne vaudrait rien car il y aurait oartionisatlon et 
elle ne pourrait subir une préparation fortement icidalée ni fournir 
un nombre sofllsant d'épreuves. ■ 

IL Gardon qui, députa cinq années ainsi qoe nous l'avons dit , 
s'est principalement occupé de ta fabrication des encres, pense 
avec raison que la calcination de ce produit chimique, comme l'en- 
tendent certaines personnes, est une erreur grave, qui, pendant 
long temps, a dû retarder les progrès du procédé aotographique, au 
moyen duauel on n'obtenait pas toujours de bonnes épreuves. 

En moins de deux années, M. Gardon a tabriqné tant pour Paris 
que pour la province plus de cent cinquante livres de Vencre auto- 
graphique dont ta recette précède. 

11. Gardon qui dessine et écrit lui-même sur ta pierre , aine 
lieaucoup l'art qu'il exerce, et son but en nous taisant quelques 
communications, en tas discutant avec nous, dans deux récentes 
entrevues , a été de contribuer autant qu'il est en son pouvoir, a 
ta propagatioh des connaissances utiles aux personnes qui cultivent 
ou qui voudraient cultiver la lithographie. 

Manière de détaxer l'encre auiographique Gakdor. 
Peu de personnes connaissent ta véritable nunlère de détayer 
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r encre antographiqnet et nous pensons qa'ii n'est pas sans Intérêt 
d'entrer à ce sujet dans quelques détails qui poorront guider les 
écrivains autographes pour cette opération importance. 

Pour obtenir un verre d*encre on Ait fondre 2 onces d'encre 
dans on Terre et demi d'ean de ^uie eu de ritière« que Von met 
dans une petite easseroUe de fer-i^anc , on fait iieuilUr le font sur 
un Ceu doux Jusqu'à ce que l'encre soit fondue et joMiafam momenc 
on l'3>ullition a opéré un tiers de réduction, alors, l'encre a la force 
conttenable pour tes travaux ordinaires, mais si on veut traoer^iet 
caiactères ombréi on «ne écriture anglaise fine et déliée on arri» 
Tera à de meilleurs résultats, on aura plus de netteté et de fkinddse 
danstestraiu et les pleins seront mieux découpés, en faisant réduire 
l^neretdélayte à la moitié de son vnltm» total, c'est-à<4lfe tvofi 
fonnade verre pour «n verre et demi. 

ACTION I. ' 

Papier autographe» 

f3e papier pentèltte employé pour les dessins au trait et les écri^ 
tnreft. Nous^llons en donner les compositioDS les plus simples, dont 
les résuluts sont immanquables. 

Maiièreim 

Amidon 120 parties. 

Gomme arabique pulvérisée. . . ftO • 

Alun. 10 • 

C^alkies d'Avignon concassées . . 18 • 

êiattiputaiicn» 

On ilidt un empois léger avec l'amidon en y mettant la qaantUtf 
dPeaa nécessaire pour qM aH peu de consistance. 

Quelques heures avant de commencer cette opération» on fldtdis* 
iondre la gomme dans un verre d'eau de fontaio)!. 

Valnn doit être également fondu, mais s^iorément. 

On prétipite ces deux substances l'une aprto l'autre dans l'em- 
pois, et en agitant le tout de manière à en opérer le mélange par- 
fidU 

(Hi écrase la graine d'Avignon dans un mortier ou entre deitt 
pierres, on la jette dans un verre d^eau que l'on ftit bouillir, et ré" 
doire'âux deux tiers, Cette ébollition produit une teinture Jaunâtre, 
que l'on mêle avec les matières précédentes pour les cojiorer, et 
composer avec %lies la préparation de transport, qu'il faut appli- 
qoer à chaud, an moyen d'un phMMan dit qnene die morue, sur un 
cOté de feuille d'nn papier sans collet mU véUn, lott * vnrgeures. 
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On étend chacune de ces feuilles sur nne corde» afin de tes foire 
sécher. 

Ensuite on passe ce papier au cylindre, sans le mettre en cobuci 
avec aucun corps gras. A défaut de cylindre, on peut se contenter de 
le passer sons la pression du râteau de la presse, en le posant I 
plat sur une pierre llthographi^e polie un peu plus grande que le 
format du papier. 

Ce travail terminé, le papier autographe doit être couTert d*iiB 
peu de sandaraque et légèrement frotté avec une patte de lièTrei 
Jusqu'au moment oli la préparation Jaune pâli! un peu, mais égale- 
ment partout. 

Dans cet état, le papier peut être employé de suite à receroir m 
■dessin au trait ou des caractères d'écriture quels qu'ils soient, en 
mettant tons les soins que la propreté indique, et en se serTtot, 
pour écrire ou dessiner, d'une plume d'oie ou de corbeau qui n'ait 
point encore servi à d'autre usage, enfin en employant l'encre a«- 
tographique bien noire sans être pâteuse, ce qu'on obtient en la 
délayant dans une eau douce et claire. 

Lorsque le travail fait sur ce papier est terminé, il faut en opérer 
le transport sur une pierre de Munich, polie et médiocrement 
dure; ce que nous indiquerons bientôt , section deuxième de ce 
chapitre. 

jiutre eompotUUm, de Papiei^ auiographique dite AUemand9» 

Amidon 2 onces. 

Plâtre de vieux bustes passé et tamisé 

très-fln 5 • 

Gomme-gutte » 1/2 gros. 

On manipule ces substances comme pour la première composi- 
tion, et on applique de la même manière sur un papier semblable. 

PrépareUion autographigue donnée par Senetelder* 

On met une demi-once de gommé adragant dans un verre, on y 
Jette de l'eau de pluie ou de fontaine, en suffisante quantité pour que 
le verre soit presque plein ; on laisse cette dissolution s'opérer pen- 
dant quatre ou cinq Jours ; au bout de ce temps, la gomme adra* 
gant et l'eau forment ensemble une espèce de colle semblable à l'a- 
midon ; on remue bien ce mélange, on le passe dans un linge afin 
d'en extraire les saletés : cela fini, on ajoute une once de colle forte 
de Paris, cuite et de bonne qualité , puis une demi-once de gonimi' 
gutte dissoute dans de l'eau ; ensuite on prend 

4 onces de craie française. 
1/2 once de gypse éteint et sec 
1 once d'amidon cru. 
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Ces matières doivent être pulvérisées et passées ensemble dans 
on tamis très-fin, et broyées avec une partie de l'eau gooMnée dont 
le surplus doit y être ajouté après ; il suffit alors de mettre la quan- 
tité d*eau suffisante pour donner à cette composition la même con- 
sistance que celle n^ssaire aux compositions qui précèdent» celle 
d'une bulle légère ou d'une eau' fortement sucnSe. 

Cette préparation peut être appliquée sur un papier collé bien 
mince et non lissé, en ayant soin de l'étendre légèrement et éga- 
lement partout de la même manière que les précédentes, sans 
qall soit nécessaire de couvrir la surface du papier avec de la 
sandaraqne pour écrire dessus. 

OmpotUion bonne à appliquer sur un papier eolié trèt^minûê. 

Gomme adragant h grammes. 

Colle de Flandre ft » 

Blanc d'Espagne 8 • 

Amidon 4 • 

Manipui€Uion. 

On liit dissoudre la gomme adragant dans une' pinte d'eau, 
vl]igt«*quatre heures d'avance. 

Snsuiteon met fendre sur le fea la coUe de Flandre ft la manière 
ordinaire; on forme de l'empois avec l'amidon, et après avoir mé* 
tangé à cbanii ces trois matières, on y ijonte le blanc d'Espagne 
réduit en pondre, en agitant de sorte à opérer nn amalgame par- 
tit. 

Od a|)|iUqQe cet encollage au moyen d'une éponge fine on d'an 
pinoeia dit qoene de morue, sur un papier celle très-fln. 

Papier tnuupoiiieur pour tes detHm au craron ou PapTro* 

graphie. 

Composition, 

Colle de peau de lapin 2 parties. 

Colle forte pulvérisée \\h 

Colle de Flandre Jolens • \\h 

EbttlIitiOn de graines d*Avigi\pn . » liS 

Manipulation, 

On ftdt fondre, dans nne quantité d'eau suffisante pour former 

tine liqueur gélatineuse d'une consistance huileuse, les colles fortes 

de Flandre; on ajoute ensuite la ooUe de peau de lapin ; et, lors- 

«la^le est entièrement fondoe, on y met la teinOve de graine 

LUhographie, 5 
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d'Avignon, ou une iaftuion de quelques morceau de boit de 
l'Inde. 

On applique cette composition sur le papier à Taide de la queue 
de morue, comme pour le papier autographe ; seulement, lorsque 
cette première coocbe est sèche, on en appose une seconde ; on 
lisse le papier, et l'on peut ensuite dessiner irec un crayon de U 
denxièBie composition (chapitre UI). 

SECnON IL 
Pu irantport sur pierre. 

On choisit, pour opérer le transport d'un dessin au trait «n 
dHine planche d'écriture, une pierre de Munich un peu tendre, 
d'une couleur blanchâtre, polie avec soin, parfaitement sèche et 
propre, et toujours d'une dimension supérieure de un ou deux 
pouces sur toutes les faces, au travail que l'on veut traosporcer. 

On porte cette pierre sur le chariot de la presse, on atjuste la 
hauteur et la longueur de la pression, comme s'il s'agissait de 
tirer une épreuve, en employant une pression assez fldbie. 

On apprête quelques feuilles de papier pour servir de macula- 
tares; on «et de l'eau claire dans une séhilc, et quand tonl est 
ainsi préparé pour cette opération qui s'est pas difidle, «als f«| 
deÀtande une précision et un sein extrêmes, on pose l'aoïegra^ 
phfe sur du papier propre, ayant soin de tenir le traTail en 
■o«s( on moville le papier autognphe du eftté blanc avec 
éponge fine, sans traîner, de pew d'éraiUcr le papier ou d'i 
quelques frottements. 

Dans eet<étai,on poR le papier antograplM aw la plenKe pi4eé« 
demment placée sur la presse, le côté blanc en dessus, de «oito 
que le dessin ou l'écriture se trouve positivement en contact avec 
la pierre. 

On pose ensuite sur le papier autographe une des feuilles à ma- 
culer, on abat le châssis > par dessus, on abaisse le porte-râteau; 
on met le pied droit sur la pédale, et Ton fiit marcher le chariot, 
soit en levant le levier, soit en lirsnt â soi les branches du mooli- 
net, suivant la construction de la presse. 

Cette première pression tirée, on défait le collier, on relèTe le 
porte-râteau, ensuite le châssis, puis la feuille maculature ; et si 
le papier autographe est parfaitement étendu, on met une nou- 
velle maculature, on ajoute un point de pression, et l'on fait par^ 
courir au chariot trois fois la distance déterminée d'avance sans 
changer la maculature ni lever le châssis : alors te transport doit 
être parCsItement effectué. 
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On décoUe doucement le papier en HmMbàiit «ree vne épon^ 
mouillée; on laine sécher la pierre arant de l'aoiéDier, (^lératloB 
4|iii norme l'objet du chapitre IX de cet ouTrage. 

Le transport des dessins au crayon sV>père de la même manièret 
si ce n'est seulement que Ja pierre doit être grainée au lien d'dtre 
polie. 

SECTION m. 

D€S étuvs^ pour iéehtr le* pierre* deitinée* aÙ9 transporte 

autographiquêi. 

Parmi les diflcnltés qu'on éproure pour opérer des transports 
parbits sur la pierre, on compte en première ligne celles que ftilt 
naître l'imperfection du papier k transport ou la mauvaise qualité 
de Pencre à autographier, mais le fToid et surtout l'humidité sont 
deux ennemis pour le moins aussi dangereux. 

Pour dresser une pierre lithographique, 11 f^ut, alosl que nous 
l*!avons dit, employer le sable et l'eau ; pour la -polir, afin qu'elle 
puisse receroir un transport*, on se sert de pierre-ponce ot 
d'eau. 

Dans la première opération, le sable ouvre les pores de la pieira 
ealcidre, naturellement spongieuse, et fioilite l'infiltration de l'eaUf 
qui pénètre jusqu'à une ceruine profondeur ; dans la seconde, la 
pierre ponce agissant concurremment avec une nouTolie quantité 
d'eau, détruit le grain, reflBrme les porcs de là pierre, et est bien 
loin de diminuer la masse d'humidité dont elle est comme sa* 
turée. 

L'action de l'air atmosphérique peut, solTant son état de séche- 
resse, d'âpreté, de froid ou d'bumidité, diminuer ou augmenter le 
Tolnme d'eau contenu dans la pierre, et par une journée d^té il 
tant encore, avec le secours du soleil* un ceruin laps de temps 
pour sécher une pierre qol vient d'être appropriée ft l'usage du 
transport; en hiver, la. chose devient presque impossible; on a 
donc dû chercher des moyens plus efficaces* pour arriver a ce 
but. 

Dès les premiers temps, M. de Lasteyrie avait penié que pour 
faire un transport autoi^phiqoe et faciliter le décalque des carao- 
tères ou du dessin, il éuit urgent de présenter la surface de la 
pierre devant un feu clair, produit par des copeaux ou des rognures 
de papier. 

Nous avons opéré pa^ ce moyen, avec succès, pendant plusieurs 
années ; cependant, nous reconnaissions depuis longtemps que ce 
mode de chauffer ou sécher la pierre laissait encore beaucoup à 
désirer, puisqu'il n'est pas possible d'arriver ainsi à lui donner ima 
chaleur égale sur toute sa surface ; mais notre maison i^occupant 
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pfinci|Milement de l'impression de tous les genres de dessins, des 
écritures ii la plume, au pinceau, et Tautographie n'étant pour 
nous qu'un faible accessoire, il appartenait à un antre de re- 
cbercher un procédé meilleur, et de taire les dépenses d'un appa- 
reil spécial. 

M. Gardon, que nous avons déjà eu l'occasion de citer avec dis- 
tinction, s'occupant presque exclusivement de l'autographie, a 
imaginé un casier en bois, de 6 pieds de haut, pieds de large et 
2 pieds de profondeur, composé de rayons et de compartiments 
perpendiculaires, placé à une extrémité d'un de ses ateliers, au 
milieu d'une construction en briques, fermant de portes à cou- 
lisses, au bas duquel et au centre se trouve pratiqué u» fbyer on 
fourneau, communiquant sa chaleur dans toute l'étendue du ca« 
sier, au moyen de bouches calorifères. Quand une pierre est de- 
meurée pendant un quart-d'beure dans ce casier, elle peut être 
choisie pour faire un transport autograpbique. 

Par la nature des travaux exécutés dans son établissement, 
M. Gardon emploie chaque Jour quatre-vingts ou cent pierres 
pour les transports; s'éunt aperçu que pendant les temps fh>ids 
et humides l'opération du décalque sur la pierre était douteuse, 
même sur celles poncées trois ou quatre Jours d'avance, et qui 
paraissaient parlkitement sèches, il se détermina à faire construire 
l'étuve cpie nous venons de décrire. 

Cet appareil a encore d'autres avantages, il échauffe à peu de 
frais l'atelier oh se trouvent les imprimeurs, car, pour entretenir 
une chaleur douce et égale, il suffit de renouveler le combustible 
deux fois par Jour, et afin de faire connaître tout le parti que l'on 
peut en tirer, nous rendons compte d'une expérience faite par 
M. Gardon, dont nous reproduisons textuellement la note commu- 
niquée : 

• L'étuve peut ranimer les corps gras qui sont sur la pierre, qui 
« menacent de déménager ou qui refusent de prendre le noir du 
I rouleau, par suite de fetigoe pendant le tirage, ou d'une acidu- 

• lation trop forte. Vingt l'ois J'ai été à même de réparer par ce 

• moyen des pierres laissées en mauvais état par défaut de soins 
« on de savoir faire de la part des ouvriers. La pierre, mise au 

• repos dans l'étuve pendant une demi-heure, le« corps gras se 

• trouvaient rappelés, et l'encrage au rouleau en devenait Ci- 
c elle. 

• II m'est arrivé, dit M. GarcJon , qu'une page d'autographie 
■ très-fine sur laquelle on avait rois de la sandaraque en profu- 
« sion, rel^a de se coller sur la pierre à M première pression. Je 
« relevai le châssis aussitôt, et aucune trace de transport n'aida- 
« raissait sur la pierre ; Je la plaçai dans l'étuve pendant un quart- 
« d'heure, au bout de ce temps, Je la retirai et jti découvris des ca- 
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• nctèret ftiblenient Indiqvés ; Je l'acidolai tastltAt, et me mUi 
i l'encrer : an premier oonp de roaleaa, toote la page resaortit 
a plos pure que â*taabUude; enfin, je soumis la page d'autograpbie 
a à vn nouveau décalque qui s'effectua avec un plein succès. Ainsi, 
« grâce à Pétuve, J*ai obtenu deux transports d*one seule paf|« 
a d'autographfe. • 

Quelques personnes ont pensé remplacer l'étuve en Jetant de l'eau 
cbaade sur la pierre; ce moyen ne vaut rien, il stehe en apparenoci 
nais U ne sert qu'à rappeler lliumidité de l'intérieur sans l'anéan- 
tir; car, de cette manière, telle antograpbie qui s'est bien trans- 
portée, qui a subi une bonne préparation et qui a été bien encrée* 
■e dépouille an bout de dix épreuves, ne vient qtie par partie, et 
disparaît presque totalement dans les endroits les plus poreux delà 
plenre. 

Papier autographe, composition Gaador. 

Nous recommandons cette composition, qu'une expérience per- 
•Onnelle de trois années nous a fait reconnaître comme excellente. 

La première condition du papier autographe est de permettre à 
f^écrivain un travail pur et délicati de transmettre ce travail à la 
pierre dans tout son entier et avec la même pureté ; d'être per- 
méable & l'eau seulement, du côté opposé à la composition , sans 
que Jamais on puisse remarquer de ce côté aucune espèce de suin- 
tement. 

Après avoir cherché longtemps une composition qui pût rempUr 
ces diverses conditions, M. Gardon s'est avisé de tiire détremper du 
Upioca d'Amérique, qui par sa nature est très-glutineux et excès- 
tivement compacte (il peut être remplacé par la fécule de pommes 
de terre, qui produit le même effet.) Après l'avoir laissé détremper 
pendant l'espace de 6 heures environ, on le met bouillir pour en ob- 
tenir la parfaite dissolution, puis on passe le tout dans un fort linge, 
et ensuite on y verse la gomme-gutte dissoute dans de l'eau tiède. 

Proportion*, 

1/1 livre de tapioca; 
1 once et 1/2 de gomme-gutte. 

Cette eomposition, qui a l'avantage précieux de se conserver 
pendant nn mois sans tourner, s'applique sur un papier mince 
collé, au moyen. d'une éponge fine ou d'un pinceau queue de 
morne. 

Lorsque la composition est sèche, il faut lisser le papier en le 
passant sous la pression du râteau. 

Cétalt une chose fort intéressante que de trouver un procédé 
pour mnltiplier les planclies lithographiéesou gravées, en faisant 



te Irait d'une mie ewapoMon tt en «mployiiit le tniuport ; 4tt 
DOiBlireiiict expériences avaient été faites avec des soccès divers t 
ainsi qne nons l'avons dit, mais Jamais on n'était arrivé à un ré* 
snltat aussi satisCkisant avant Temphii des nouveau moyens qne 
nous indiquerens en terminant ce cbapitre. 

1« papier autographe était depuis long-tempe perfectionné et 
Hissait peu à désirer; on avait généralement adopté la roulette 
pour opérer le décalque des dessins; cependant, quelques litho* 
graphes ohienaient le transport tout simplement avec la presse, 
en fusant suhir an travail un certain nombre de pressions ; mais, 
ce qui manquait Jusqu'alors et qui empêchait souvent d'arriver à 
tirer de bonnes épreuves, <^était Fabsence d'une composition d'eii^ 
crage réunissant toutes te qualités nécessaires. 

Pour opérer le transport d'an dessin ou d'une page d'écriture , 
on encrait sa planche avec le noir d'impression ordinaire, en don* 
nant au travail une teinte vigoureuse, puis on tirait une épreure 
sur une feuille de papier légèrement aluné, ou sur du papier auto- 
graphe, ensuite on transportait l'épreuve sur une pierre, soit avec 
la roulette, soit à la presse. 

Le décalque fait, on laissait sécher la pierre que l'on encrait en* 
suite, après lui avoir fait subir une légère addulation. 

On obtenait souvent un résultat fort imparfait, et ces transporta 
ne donoaient qu'un assez petit nombre d'épreuves. 

Ai]yourd*hui, le transport'd'une épreuve gravée ou lithographiée 
n'a plus rien de fictif, c'est une opération simple qui n'exige que du 
soin, et dont le succès est certain, en employant l'encre dont noua 
allons faire connaître la composition. 

BRGHX POOli TXÂNAPO&TtB. 

Cire Jaune ordinaire. S parties. 

Suif de mouton épuré 1 

Vernis faible d'huile#b lin 1 

Noir de fumée calciné 1 

âtoMipmkuton* 

On fait fbndre la cire, on «Joute le suif^ et quand il est fondu, on 
le mêle parfaitement avec la cire, au moyen d'une spatule ; ensuite 
on met le vernis, et aussitôt que ces trois matières sont bien amal- 
gamées, on y Joint le noir par petites parties, toujours en remuant; 
on concentre la chaleur en couvrant le vase de fonte dans lequel se 
trauTt la composition; aa bout de quelques secoodest oo te relire 
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de dessus le ftn, tfln d'éviter que les matières ne s*eiiflaimiMiit, et 
avant leur entier refroidissement, on les broie avec une molette. 

Ostte composition doit servir k Pencrsge de la planche dont on 
désire transporter nne épreuve, elle donne au dessin un ton moins 
vigoureux que Pencre ordinaire ; mats en chargeant la pierre avec 
soin à deux reprises, et en passant le rouleau lentement, sans le 
laisser couler, le travail doit être parfaitement garni d*encre dans 
tontes ses parties, sans en excepter les plus légères. 

L'épreuve qui doit servir au transport peut être tirée sur une 
feuille du papier autographe de la composition de M. Gardon, que 
noiû venons d'indiquer, ou si on le préfère, sur une feuille de papier 
de Chine, que l'on a préalablement épluché et collé du côt6 de l'en* 
droit seulement; 

Pour coller le papier de Chine destiné à cet usage, on emploie la 
colle de pAte ordinale, à laquelle on ajoute une très-petite quantité 
d'eau, afin tie pouvoir la battre et la passer plus facilement dans un 
linge propre, solide, mais peu serré; on applique cet encollage sur 
l'endroit du papier, au moyen d'un morceau d'épongé fine ou d'une 
queue de morue assez douce, de manière & ce que la surface du 
papier en soit entièrement, mais légèrement eouverte, et lorsque 
cette première couche est bien sèche, on en applique une seconde 
avec leméme soin. 

L'épreuve tirée sur l'un de ces deux papiers, du côté de l'encol- 
lage, on la pose dans un vase large, rempli d'eau de sorte qu'elle 
surnage et que l'eau ne touche absolument que le côté du papier 
opposé & celui ob se trouve le travail, ce dernier devant en être to- 
talement exempt , sous peine de faire manquer l'opération. 

On prend alors une pierre de la dimension convenable, grainée 
fil c'est un dessin au crayon que l'on veut transporter, et polie » 
cfest une page d'écriture ou un dessin au trait qu à l'encre; dans 
l'un ou l'autre cas, il faut que cette pierre soit parfaitement sèchei 
ou si on peut la mettre dans une étnve pendant quelques minute» 
avant le transport, on sera encore plus certain qu'elle ne contiendra 
point d'humidité, condition essentieUe pour opérer un bon trans- 
port. 

Si on emploie la presse pour cette opération, on ajuste sa pierre 
dans le chariot, on règle la course de ce dernier, on met le châssis 
en rapport avec l'épaisseur de la pierre ; enfin on prépare tout 
comme pour tirer une épreuve du même format que l'objet que Ton 
Teut transporter, en donnant toutefois à la^ pression une puissance 
ordinaire ; ensuite on prend avec précaution l'épreuve par les t'eux 
angles, du même côté; on la retire du vase sans permeture k Teau 
de submerger aucune partie du côté dn travail ; on laisse égoutter 
Pépreuve, puis on la pose doucement sur. la pierre, sans la traîner 
ni lalkotter, etsansqa'eUe fuse un sealpU;eiiflnt oo ta «ouvre 



de plosieurt feuilles de papier de soie, qui doivent servir de mscii- 
lature, et on lui fait 8u))ir deux ou trois pressions lentement, mais 
sans s'arrêter en route, et en changeant pour cliacune d'elles les 
feuilles de papier de soie, qu*il but tou|ours choisir sans pli. 

Alors le transport doit être terminé. On imbibe le papier de tmnt- 
port au mo}en d'une éponge, mais sans frotter, pour enlever le pa* 
pier, ou bien on met la pierre dans un baquet d*eau propre, pour 
qu'il s'en détache de lui-même ; ensuite on laisse sécher la pierre 
assez long-temps pour que l'eau en soit évaporée, puis on prend 
de l'eau fortement gommée, passée dans un linge et ne contenant 
aucun corps étranger ; on en couvre toute la surface de la pierre • 
que l'on met à plat afin que tontes les parties en restent couvertes 
également. Au bout de vingt-quatre heures au moins, on enlève la 
gomme, en mettant la pierre dans l'eau un instant , ailn de frotter 
le moins possible, et on opère l'encrage de la planche en employant 
encoure l'encre de transport, Jusqu'à ce que toutes les parties en 
aient été bien garnies et fortifiées ; on laisse sécher pendant une 
heure, après quoi on fait subir à la pierre une légère acidulatkm, 
marquant un degré au plus, et contenant de la gomme en sufA- 
santé quantité pour la maitenir et I» foire sécher sur tonte la 
surface. 

On peut ensuite livrer cette planche ft l'impression, par les moyens 
ordinairement employés en lithographie. 

Quand on se sert de la roulette pour opérer le transport sur la 
pierre, le reste de l'opération ne diffère en rien de ce que nous ve- 
nons de décrire. 

Cette roulette dont nous avons parlé depuis long-temps dans nos 
précédentes éditions, et dont nous donnons encore la figure dans 
celle-ci, doit être en cuivre, avoir un pouce 1/2 de diamètre snr 
une épaisseur ou surface roulante à peu près égale ; elle doit êtra 
garnie d'une petite housse de Casimir sans couture apparente, en 
forme de rentraiture, et parfaitement adaptée, en sorte qu'elle ne 
puisse pas varier ni plisser. 

On se sert de cette roulette, qui est montée comme un gallet, as 
moment oh l'épreuve que l'on veut transporter vient d'être posée 
sur la pierre, en la passant également partout et de proche en 
proche , un assez grand nombre de fois pour obtenir un décalque 
complet. 

Quand on a une bonne presse et un râteau parfaitement Juste, le 
décalque est plus facile et plus promptement fait qu'avec une rou- 
lette; cependant, de dernier moyen est encore préféré par plusieurs 
lithographes. 

Les pres&es sans râteau, mais à double cylindre en fer, dans le 
genre de celles de M. Mantoux, dont nous aurons occasion de par- 
ler, nous semblent excellentes pour faire toute espèce de transport» 
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et sortont ceioi itui« pour objet de multiplier les pltqchei I Via* 
fini. 

Dans tOQt ce qai précède, nous STons pa dous répéter un peu * 
Biais, dans un Manuel théorique et pratique, on ne doit s'attacher 
qn*à une excessive clarté ; il faut conduire le lecteur comme par la 
main ; il faut, pour ainsi dire^ le faire assister aux opérations dont 
Qn lui fournit l'exacte description, afin qu'au tesoin U opère lui- 
même avec fruit. 

MM. Reiner frères, artistes lithographes distingués, nous ont 
donné la composition d'encrage que nous venons d'indiquer; elle 
no us parait être une des meilleures de ce genre, et produit le même 
résultat que la composition d'encre grasse que nous donnons à 
l'article it du chapiire Y de ce Manuel, en retranchant iouteCois 
l'essence de térébenthine. 



CHAPITRE V. 

De lafaMcation des vernis propres à l'impression 

lithographique. 



Les vernis sont appelés à exercer une inOnence importaqte dans 
Part lithographique , et si une opération esc souvent négligée par 
quelques imprimeurs, c'est précisément cette intéressante iàlirica- 
tlon. Nous traiterons donc ce sujet le mieux qu'il nous sera possible, 
en n'omettant aucun des détails relatifs à la manipulation et au 
Choix des huiles. 

Mous donnerons les moyens d'éviter les accidents presque inié* 
parables de ces opérations, dans l'exécution desquelles il est facile 
de se brûler dangereusement, de perdre la vue, etc. Enfin, comme 
BOUS nous sommes utilement occupé de perfectionner la fabrica- 
tion des vernis, nous espérons être utile en offrant ft nos lecteurs 
le fruit de notre travail et de nos recherche^. 

One expérience que nous avons faite en 1829, nous a donné l'idée 
que l'on pourrait efnployer avec succès la résine dans la fabrication 
des vernis, aûn de les empêcher de graisser, ^t de donner aux 
épreuves plus de brillant et de transparence. 

Plusieurs lithographes ont aujourd'hui apporté ce perfecttonne- 
ment dans cette fabrication» mais nous sommes persuadé que cette 
idée npos est venue avant qii'ils n'y aient songé. 

Gomme nous pensons qu'il n'est pas sans intérêt pour nos lec* 
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tenri de c o pn an re rhisimriqiie 4e cette amiUoiitkMi, now «nom 
entrer dans qnékines détails. 

Bo 1899, IL Deflehamps, français établi depnis long-temps à Pki- 
ladelpliie, et dont le frère dirigeait, a Paris, la raffinerie de snere 
dn ftMboarg Saint-Dents, vint en France ponr se procarer un eer- 
tain nombre d'objets nécessaires à l'industrie qull exerce en Amé- 
ri^e, |nal8ni>riDdpalement ponr connaître la fabrication des yemls 
pour la typographie, ayant formé, dans son établissement de Phila* 
delphie, une imprimerie pour la publication d'on Journal. 

M. Deschamps, comme la majeure partie des Imprimeors du 
NooTean-lfonfle, achetait aux marchands anglais et à un prix exor- 
bitant, les encres dlmpression dont il ayait besoin , ne pourant 
pas s'en procarer d'une aussi bonne qualité dans les ftbriques 
américaines. 

Son but en Tenant à Paris était de s'affranchir du tribut qu'il 
payait aux Anglais, en fabriquant ses encres lui-même, et ensuite 
de former une fabrique oh les Américains trouTeraient ces produits 
à un prix raisonnable et d'une meilleure qualité, car si tout le 
monde sait que les Anglais fabriquent aussi bien que nous tout ce 
qui a rapport à l'art typographique, personne n'ignore que les 
choses fabriquées pour composer les pacotilles, ou expédier à l'é- 
tranger, dont peut-être plus négligées en Angleterre qu'en France. 

Pour connaître la composition des noirs, M. Deschamps s'adresai 
à des fabricants de Paris, qui lui fournirent d'utiles renseignements» 
mais il ne fut pas aussi heureux près des personnes qui s'occupent 
de fabriquer les vernis et les encres typographiques : toutes lui of- 
frirent de la marchandise, mais pas une seule ne voulut consentir 
a loi donner le moindre éclaircissement sur les manipulations. 

M» Descliamps prit alors le parti de s'adresser aux principaux im» 
primeurs^ qui lui rendirent qu'ils ne s'occupaient pas eux-mêmei' 
de la fabrication de leurs encres ; qu'ils les achetaient tontes faites, 
et qu'a Paris, c'était une industrie à part: ils l'engagèrent doue I 
s^tendre avec leurs fournisseurs , auxquels il eut vainement rt* 
cours, car II ne put rien en obtenir. 

M. Descharops était en France depuis denx mois, quand 'il fol 
trouver M. de l^steyrie, auquel il raconta ses mésaventures, en lui 
demandant quelques conseils. 

Nous dirigions alors la lithographie de Marlet et compagnie; 
M. de Laiteyrie nous envoya M. Deschamps, en nous le reoomman* 
dant d'une. maniè|re toute particulière, en qualité de compatriote 
et d'industriel. 

M. Deschamps nous fit part de l'objet de ses recherches, des nom. 
breux dégoûts dont il avait été abreuvé, ainsi que du vif désir qu'il 
éprouvait de ne pas retourner dans.sa patrie adoptive sans emporter 
quelques indications précises. 
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Toaten «ccqeilUnt bien M. Deschamps, nous loi fioMS lentir que 
]ft typoflpraphie ne îrentrait pu daos nos connaissancei acqniaei, 
que nous ne noas en étions Jamais occupé que pour notre plaisir, 
mais que cependant nous ferions tout notre possible pour lui être 
agréable. 

^. Descbamps nous montra un échantillon de yemis fabriqué ft 
Paris; nous l'examinâmes, et nous reconnûmes qu'il deTait se 
composer d'huile de noii et d'une certaine quantité de matière ré- 
sineuse nécessaire pour donner la ténacité, le brillant, et maintenir 
là tMureté dans l'iaapressloo des caractères typographiques. 

Mous oonTlnmes .avec M. Deschamps de choisir Ift premier betn 
jour pour aller hors bacrièffe, faire des essais. 

.'Ce jour arriva t nois étant munis des ustensiles néoessaires k la 
-ftteication des Ternis, nous achetâmes dix livres d'huile de noix* 
claire et rance, d'un beau Jaune, deux livres de résine blottie mn^ 

mnne* 

- Irrivés sur le teirain, nous tndtâneâ Ifbuile ooAsm il est in- 
4iq«6 à l'article U çi-après, en la dégraissant avec des traiwhcs d» 
pain , mais en ne laissant acquérir à l'huile que la deasUé indis* 
penaakis pour fsire un vernis fiUble. Vers li fin de l'opération , 
• BOUS «dues le feu i la surfice pendant trois minutes ( après Psvoir 
éteint, en mettant le converde de la marmite, nous la découvrîmes 
4e BoaTean, et, après doq minutes de refkuidissement, nous li^u- 
Unns» doucement et en agiant avec une^oiller en tar, un»livrc de 
idsbie que nousavioBs bit fondre s^^arénutit dans use petite mar- 
mite de fonte. 

Après avoir Iklt cette addition de résine, nous continuâmes à re- 
muer en tournant, pendant quelques minutes, afin d'opérer un 
mélange parfait, ensuite nous laissâmes le Ternis refroidir entière- 
ment avant que de le recouvrir. 

. l^ lendemain, M. Descbamps fit broyer «n peu de noir «vee ce 
wtfml^ et se rendit chez M. Firmin Didot, sans luidir» d'oii sortait 
ie iFerois,afin de ne donner lieu à aucune préventien, il Je pria de 
jiire tirer quelques essais de difiérents ge&res de caraietères, pour 
feconnaltre ai ceife encre , dont on lui offrait une assex gnnde 
4|uantité è un prix modéré, était d'une bonne qualité, et s'il pour- 
■vsit sans inconvénient en 'faire une proyision qu'il emporterait à 
Philadelphie. 

M. Didot, véritable artii»te, accueillit If. Descbamps aveesoo 
•bligeence ordinaire, et fit faire devi^ lui des essais qui eurent !• 
plus brillant résultat. 

IL Deschan^is revint tout Joyeux nous fidre part de nos succès, 
et Bsw montra les spédmon qu'il efiqKirta avec lui, ainsi que noire 
^ÊOOùUé de fia>ricatiOB, 

Cette expérience nous condoisit umt MUmUment k 
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qa*ane partie de résine »joatée à nos vernis HiliOflrrapIliqaes nt 
pourrait que les améliorer et remédier à diverses imperfections. 
Nous fîmes quelques essais pour trouver la proportion nécessaire 
et aujourd'hui nous donnons le résultat de nos nouvelles obser- 
vations. 

ARTICLE PREMIER. 
J>et huile*. 

Deux sortes d'huiles ont été reconnues tonnes pour là tebrio* 
tion des vernis lithographiques, l'huile de noix et l'huilé de lin t 
cette dernière a, depuis long-temps, obtenu la préférence. , 

L'huile de lin est celle' dont se servent aujourd'hui presque tous 
les lithographes ; mais, que l'en emploie l'une ou l'autre, il feat too- 
Joors les^ choisir très* vieilles, d'un beau Jaune et parftitemenc 
claires. 

Cette huile, qui Joue déjà un grand rôle dans les arts et métiers 
est encore celle avec laquelle on obtiendra toujours les meillean 
vernis pour la lithographie. 

Les marchands de cooledrs vendent des huiles brûlées une on 
plusieurs fois, auxquelles ils donnent le nom de i>ernit, quoiqu'elles 
n'aient pas en général assesde consistance. 

Ces huilés ainsi traitées sont appelées par les chimistes huiles H- 
thargiées, et par les artistes, huiles dégraissées ; elles ont suU p« 
cette manipulation un commencement de décomposition, sont pins 
osigénées et retiennent de la litharge (deutoxide de plomb}* 

ART IL 
JUanipuiation des ptrnis. 

On met dans une marmite en fonte ou en fer, contenant vingt* 
cinq litres {pi, I flg. 8), quiuze à vingt livres d'huile de lin réanis- 
sant les qualités ci-dessus énoncées ; on couvre hermétiquement 
cette marmite avec son couvercle de même matière [pi, l, fig, ft); 
ou la pose ensuite sur un trépied en fer : on allmne dessous on tnt 
de bois suffisant pour échauffer l'huile progressivement et sans 
précipitation. Aussitôt qu'elle commence à bouillir,, on coupe tm 
pain rassis de quatre ou six livres (dans la proportion de quatre li. 
vresde pain pour quinze livres, d'huile) par tranches très-minces • 
on Jette ces tranches dans l'huile, trois ou quatre à la fois, afin 4*o^ 
pérer le dégraissage. 

A mesure que ces tranches de pain sont rôties sans être brôléesi 
en les retire avec une éeumoire en fer {pi, L flg. S), on leur en 
substitue de nouvelles : ainsi de suite, Jusqn'à ce que le pein aoit 
entièrement consommé. 
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i AassHdt que cette opération est terminée, le dégraissage de l'huile 

f est fini ; on reconTre la marmits, et on augmente la viracité du feu 

I de manière à obtenir en peu de temps one forte concentration. 

[ De dix minutes en dix minutes, on décourre la marmite pour 

▼oir si le feu prend naturellement ; s'il ne prend pas, on essaie de 

l'y mettre au moyen d'une cuiller en fer que l'on fiit rougir et que 

l'on présente ainsi à la superficie de l'huile {pt. l, ftg, 5). Si le feu 

ne prend pas encore, c'est que l'huile n'est point asseï chaude; il 

fiiat augmenter la concentration en couvrait la marmite, et en 

I ajoutant du bois dessous ; puis l'on emploie de nouveau le moyen 

I ëe la cuiller rongle. 

Si, pendant l'opération, on s'aperçoit que le feu s'attache aux 
I parois de la marmite, il faut la couvrir hermétiquement, afin d'é- 
I tonllèr la flamme, empêcher l'air extérieur d'agir, et descendre la 
I marmite dans un trou fUt à cet eflëL 

S^l arrivait que l'on ne mît pas assex de vivacité à retirer la mar« 
mite de dessus le feu, et que l'on négligeât de la couvrir parbite- 
ment, il y aurait explosion, le couvercle sauterait en l'air, et cet 
accident pourrait entraîner la perte toule de l'huile dégraissée. 

Un quart d'heure après que la marmite est retirée du feu , on la 
découvre ; on prend une globule d'huile brûlée avec la cuiller, on 
la verse dans une coquille oit upe petite assiette, suivant ce que 
lH>à a sous la maio, et, auboot de quelques instants, le refirof dlsse- 
ment de ce globule exposé à l'air se trouvant opéré, on est à même 
de reconnaître la consistance du vernis. 

Si ce Terni» est destiné* l'impression des dessins au trait et des 
écritures, il doit être suffisamment dense, et sa manipulation est 
terminée : c'est ce que Pon peot appeler vernis n* 1, dont nous au- 
rons plus tard l'occasion de faire connaître les différentes pro- 
priétés. Si ce vernis est, au contraire, destiné à l'impression des 
dessins au crayon, 11 fant lui donner plus de densité; pour y paf- 
▼cnir, il faut chercher à y mettre de nouveau le feu, et l'activer en 
remuant avec la cuiller. 

Dans le cas où la flanune ne reprendrait pas de suite, il faudrait 
remettre la marmite sur le trépied, et provoquer l'Inflammation 
par un feu ardent. Aussitôt qu'on l'a obtenue, on redescend la mar- 
mite, et on feit brûler l'huile Jusqu'au moment où les parois com- 
mencent à s'échauffer, on pose alors le couvercle, et quand ou Juge 
que la flamme doit être éteinte, on découvre encore; on prend un 
nouveau globule qui, après le refroidissement, doit donner le ver- 
nis n* 3. 

Pour que ce vernis soit bon, il fant qu'en le foisant filer au bçut 
dn doigt, les lllamens, arrivés à une longueur de deux ou trois 
ponces, se rompent d'eux-mêmes, et soient enlevés par l'air comme 
«n eorpe sec et léger, et qu'en le serrant entre les extrémités des 
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doigtt, il s'en déuclie, en claqaant, par fils d'an jaune brun trans- 
parent. 

Cinq miontes après que l'on est parvenu à éteindre la dernièn 
flamme et que la marmite a été découverte » on ajoute, pour k 
vernis n° 1 destiné à Pimpression des dessins à l*encre, des éeri' 
tureset de la gravure sur pierre, sur la quantité de vingt-cioq 
)itre8 d'huile, une livre de résine blonde ordinaire, que Ton a et 
«oin de faire fondre séparément sans la foire cuire, vers la fin de 
la fabrication du vernis. Cette addition doit être Ikite lentement et 
en remuant toujours avec la cuiller en fer, et ainsi que noua l'avons 
dit précédemment, on doit continuer de remuer pgiwiwi 4me]^p]M 
minutes, après que la résine « été versée, »âa qui le mélange aoit 
parfait» 

Pour le vernis nf* 2, on mettra, dans la qiiantité d'huile préoitée, 
trois livres de résine fondue. • 

. I>es vernis fabriqués pour ^tre en^l^yés pendant las chaleun de 
l'été, doivent être beaucoup plus daoses que ceux destinés pour les 
autres saisons, la température de l'été contribuant puissanunontà 
les mettre en f usioi^ i dans ce cas, ^«st l'expérienee qui guâde, «t il 
suffit de faire brûler une fois de plus pendant quelques minuté e» et 
4'sjouter une partie de résine, en sus du poids d-dessus fixé, qui m 
4oit pas être dépassé pendant neuf mois de l'année en France, où 
tes plus grandes chaleurs ne durent ordinairement que pendant las 
mois de juin , juillet et août. 

n y a différentes manières de dégraisser les vernis UtbogiaiihU 
qoes e on amploie souvent des ognons, des pommes de «erre, du aoo 
dans un sac de forte toile; mais l'expérience noas a prouvé qiia k 
pain était supérieur aux antres substances pour cette opécattao. 

Plusieurs lithographes emploient encan les agnons rouges, as 
pourrait, avee plus d'avantages, m lervir de l'ail indiqué pu 
Tingry, dans son traité des vernis, oorama landant rhutle plus ai* 
cative; mais cette qualité lui est auffisamnient donnée par l'additioB 
de quelques parties de résine ; au surplus, on obtient un résulta 
missi satisfaisant «n n'emplèyanti ou en n'adoptent pas l'ail on les 
ngnoBi t te choix de l'huile et l*aiiflntion apportée & aamanipulalioB 
soitt tes irates conditions pour Aiira 4a boni vemia» 
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JDês JMr$ d€ fitméep et de Imtr emploi dans lafaM-- 
catum des Mncres d^impressUm et de conservatien. 

AAUGLB niEMEIA* 
Pêê Notrt éê fumée. 

Les noirs de ehailwn, eeaoL que Von connaît sons les noms de 
noir d'iToire, noir d'Allemagne, et dont les résidas s^obtiennent en 
Causant brûler des os dans un Tase dos, des résines grossières, etc., 
sont généralement lourds, compactes etpulTérulens. 

Tous les efforts du broyeur le plus Tigoureut ne peuyent stdBre 
pour en opérer Tamalgame partadt avec le Ternis d^tiOe ; ces noirs 
restent toujours en grains, et s'agglomèrent sous la molette, an Ûeo 
de se fondre et de former un seul corps arec le Ternis. 

Il est iionc presque impossible de faire usage de ces noirs dans 
Part lithographique : ils ne pourraient donner des épreuTes pures, 
et se refuseraient à une distribution proportionnée à chaque genre 
de dessin, auxquels ils s'attacheraient inégalement; de plus, par 
leur dur§té naturelle, ils auraient peu d'adhérence aTec le papier 
qui, par conséquent, en laisserait lui-même une partie sur la 
pierre, ce qui occasionnerait des accidents irréparables, sans donner 
un seul résultat aTantageux. 

Le noir de fUmée proTenant de la eombusdon des résine» choi- 
sies, conTient parfaitement à l'impression lithographique. 

n est ordinairement d'un assez beau noir, doux, léger et flocon- 
neux ; il s'écrase facilement et se broie très-bien. 

Ce noir se trouTe tout fabriqué chez les marchands de noir, mais 
a est encore imparfait ; 11 faut, pour en faire un bon usage, te calci- 
ner dans un creuset ou dans une marmite bien coUTerte, et de la 
même forme que celle serrant au Ternis, mais moins grande, et 
pooTant contenir deux litres de noir sans être foulé. 

On pousse le feu Jusqu'à ce que la marmite soit rouge, et lorS" 
qu'il n'âi sort plus ni Tapeur ni fumée, on retire le noir, qui Se 
trouTe alors totalement dégagé de ses parties graisseuses et dessi- 
catiTes, dont l'action serait nuisible à la pureté du dessin pendant le 
cours de l'impression. On obtient de très-beau noir en brûlant en* 
semble de l'huile ou de la dre; œ noir est doux, très-fin, et n'a 
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besoin que d'une légère caldnation pour être dégagé de ses partiel 
grasses. 

I^e noir obtenu par la carbonisation des noyaux de pêches et du 
bois de la Tigne, a un beau reflet bleuÂtre, mais à la caldnation il 
tombe facilement en cendres, et n'est peut-être pas entièrement 
exempt d'adde végétal. 

H existe un autre noir, qui provient de la fiunée de l'essence de 
térébenthine brûlée : ce noir est le plus parfait que l'on puisse em- 
ployer pour l'impression des dessins au crayon, et il est à regretter 
que le prix en soit si élevé, qu'il ne pourra Jamais être exclusive- 
ment adopté pour un art qui semble appelé, par sa nature comme 
par sa destination, à présenter tous les genres d'économie. Toutefois 
on peut facilement faire de ce noir soi-même, sans la construction 
d'un appareil dispendieux. 

Nous en dterons un, dont l'invention simple et ingénieuse est due 
à un savant qui a bien voulu s'occuper d'améliorations rdatives à 
l'art lithographique. 

Cet appardl consiste : i'* en un petit vase en fer, de la forme d'une 
écfielle, et qui contient un litre environ {planehe /, figure 6) ; 
2* d'une plaque en fer plat, de forme circulaire, destinée à servir 
de couvercle, mèmeplanche {fig. 7) ; 5° d'une longue mèche de co- 
ton dont on laisse pendre l'extrémité inférieure au fond du vase, en 
passant la partie supérieure dans un liégc, revêtu de fer-blanc à sa 
surface, en sorte que cette mèche surnage comme celle 4'une veil- 
leuse, fig. 8 ; /i<* et enfin d'un cylindre creux, en carton mince collé, 
de deux pieds de haut sur dix-huit pouces de circonférence, fermé 
à la partie supérieure d'un rond de carton, le tout bien hermétique- 
ment Joint ensemble ( figure 9 de la planche / ) . * 

On met dans le vase ci-dessus désigné une livre et demie de té- 
rébenthine ; on place la mèche, on l'allume ; et lorsque la flamme 
paraît prendre avec trop de violence, on met le couvercle sur le 
vase en laissant un peu d'air, afin de diminuer la force de la flamme, 
et augmenter ainsi la fumée qui doit produire le noir. 

Dans cet état, on couvre le tout avec un cylindre, de manière à 
ce que la fumée ne s'échappe pas extérieurement, et le noir qu'elle 
dépose en sortant du vase va s'attacher aux parois du cylindre. 

La térébenthine entièrement consumée, on recueille le noir 
qu'elle a produit, en frappant légèrement sm* les parois extérieures 
du cylindre pour l'en détacher sans l'écraser : au bout de quelques 
instants on enlève le cylindre, et l'on ramasse les flocons de noir 
qui se trouvent sur la table qui a servi à supporter l'appareil. 

On peut soumettre ce noir à la calcination par le procédé indiqué 
plus haut, pour te noir provenant des résines choisies. 
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ART. n. 

Compof mon de V Encre d'impression pour les Dessins sm 

craxon. 

On ne saurait apporter trop de soins dans le broyage des oiatières 
qui composent cette encre ; car c'est par leur amalgame pvfaitque 
l'on obtient, lors du tirage, des épreuves pures ; et de cette lopâra- 
tion dépend le résultat de toutes celles tfai précèdent rimprcâsioa 
d'un dessin. 

Composition aUemfuide, 

Noir de fomée. calciné. ... ft onces. » 

Gre et suif par éocale partie 
fondus ensemble .et brûlés 
pendant quatre minutes. . 2 gros« ■ 

Bleu d'indigo pulvérisé et ta- 
misé. 1 gros. Ii2 

On broie le bleu seul, avec un peu de vémis n» 2 ; on i^oute la 
mixtion de cire et de suif dont on opéré bien le mélange ; ensuite 
on met du noir de fumée peu à peu, avec la quantité de vernis que 
Ton Juge nécessaire pour dimner la d^isité convenable. 

Composition française. 

Elle est la plus généralement adoptée par les imprimeurs litho- 
graphes français, et malgré qu'elle présente plus de simplicité dans 
sa préparation, elle est fort bonne ; nous avons obtenu des résultats 
trfeS'Satisfaisants, par son emploi continuel ; des dessins d'une exé- 
cution soignée ont fourni des tirages de plusieurs milliers de bonnes 
épreuves. 

Cette couleur d'impression se fait en broyant une quantité suffi- 
sante de noir de fumée calcipé avec le vernis n° 2, auxquels on ajoute 
une partie d'ifidigo en poudre, broyé séparément dans la proportion 
tf un gros pour deux onces de noir. 

On ne parvient à Famalgame parfait de ces substances qu'en opé* 
rant le broyage par petites quantités, et ep n'i^outant de nouveau du 
noir que lorsque le dernier mis ne fait plus qu'un seul et même 
corps avec elles. 

On continuera de broyer Jusqu'au moment oh l'encre d'impres- 
sion aura acquis aësez de densité pour se couper difficilement avec 
le couteau à broyer. 

Pour que cette encre soit parfaite, il faut qu'elle soit très-bril- 
lante» qœ l'on ne remarque pas un seul point terne, et que, dans 

0. 
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les endroits coupés avec le couteau, elle brille autant qu'à la super- 
ficie. 

Pour réussir à donner une encre ^impression qui ait toutes ces 
qualités, il faut avoir un broyeur vigoureux et intelligent; sa mo- 
lette doit étendre le noir et le vernis sur toute la surfiBce de la 
pierre à broyer» y passer dans tous les sens» afin d'opérer un mé- 
lange qui ne laisse rien à désirer. On doit préférer les molettes en 
verre ou en marbre à toutes les autres. 

Noos avons reconnu que l'addition d*ttn peu de suif de moutoa 
fondu au bain-marie, d(Hmait à l'encre plus de douceur, et modi- 
fiait un peu ses dispositions siccatives ; die diminue aussi la dureté 
naturelle du bleu indigo que Ton scoute, et dont le propre n'est pas 
de manquer de sécheresse. 

Si on ne mettait pas de bleu dans l'encre, le suif donnerait un ton 
roux qui nuirait singulièrement à la fraîcheur des épreuves. 

Ces deux substances paraissent tiaites pour être employées en- 
semble avec succès, niais toujours dans des proportions minimes 
relativement à la quantité du noir et du vernis. 

Lors de la publication des premières éditions de notre Manuel, 
noua donnions la préférence à la composition française* dans la- 
quelle il n'entrait pas de suif; taiais l'expérience nous a prouvé de- 
puis qu'il peut être utile en l'employant principalement pour l'im* 
pression des dessins qui doivent fournir un long tirage. 

ART. m. 

L'encre d'impression pour les écritures ou tes dessins au trait, 
peut être faite simplement avec le noir de ftunée broyé avec le ver- 
nis n** 1, en observant toujours le même soin dans l'amalgame des 
substances. 

ART. IV. 
Ih fêHere grasse ou de eonservaiion. 

La propriété de cette encre est d*empécher les traits du dessin de 
sécher, et d'en fadliter ainsi la conservation pendant un laps de 
temps considérable, sans avoir aucune altération à craindre. 

ComposUtùn.^ 

Soif de ttiouton épuré* « • . • • i partie. 

Cire vierge. . . * • S • 

Savon ordinaire, i * .' 1 • 

Encre d'impression* ...... t a 

Bssenoe de térébentbine» » « . . » 10 
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On fers fondre ces mstlères dans nne àMeroIe semblalito I edlo 
qui est employée à la fabrication des crayons : dans ce cas, on la 
mettra sur un feu doux, ponr éviter Tinflanunation des suintances ; 
on Tersera ensuite cette mixtion dans un pot, que i*on aura soin de 
tenir courert Jus(tn*au moment oli Yoa Tondra s'en serrir de U 
manière indiquée au cliapitre IUL 



je: 



GHAPITIIE VU. 

Des papiers tmplayéê pour rknpression des différente 
genres de Dessins lithographies, de leur mouillage, 
des papiers de Chine, et de leur préparation. 

ARTICLB PREIOBR. 

Le papier réunissant les qualités néoessaires à Pimpresaion dae 
dessins au crayon, est Jusqu'à présent sorti de la beUe fabrique dei 
Vosges, appartenant à. MM. Desgranges flrères, et de celle de 
M. Mongolfier d'Annonay. 

Ces papiers sont généralement sans colle et sans alun, d'une pâte 
blanehe et unie^ sans sécheresse et sans aspérité, graviers on bon» 
tons ; leur grain est fin et régulier, et par conséquent trfts-propre à 
âtdentifier avec la pierre par la pression pour en détacher l'encre 
d'impression lors du tirage de chaque épreuve, objet dont nooi 
déoMmtrenms l'importance dans le Àapitre U, qui traitera spécia« 
lementde l'impression lithographique. 

On ne saurait trop encourager la bonne fabrication des papiers 
Itoan^s, qui ont été longtemps inférieurs ft ceux que les Ani^is 
fiabriquent pour l'impression de la gravure et de la lithographie. 
Cependant il est Juste de dire que, depuis quelques aanées« de très* 
grandes améliorations ont été apportées dans les fabriques firan^' 
çaises, et qu'il est probable que nos concurrents en industrie ne 
conserveront pas longtemps la supériorité qu'Us ont sur nous en oe 
genre, si l'importation du chlITon est protégée, et si son exportation 
hors de France est soumise à un tarif élevé ; si enfin l'autoritl oon<* 
tinue à donner une impulsion salutaire au progrès de cette utile 
Industrie, comme èUe n'a cessé de le faire depuis quelques années, 
en aooQrdant aux fabricants fhmçais des récompenses et des men<* 
tioDs honorables, lors des expositions publiques d« IMndnstrie na* 
tiooale» 
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Cest pour parreniràde semblables résultats <iu*a été fondée U 
Société d*encouragemeiit, l'une des plus nobles et des plus utiles 
institutions dont la France puisse s'enor^eillir. 

Cette Société, (qui compte dans son sein des hommes distingués 
par leur rang, leur caractère et leurs profondes connaissances dans 
tous les genres dUndustrie, et surtout par Tesprit de Justice et de 
bienveillance qui les anime, est un sûr garant des progrès sensibles 
que les arts et industrie ne peuvent manquer de faire en France 
d^ci à quelques années. 

Heureux le pays qui possède de pareOles institutions ! heureux le 
gouvernement qui sait, en les protégeant, leur faciliter des appli- 
cations utiles I 

n est donc permis d*espérer que les encouragements accordés i 
toutes les branches de l'industrie hâteront.le perfectioonenient si 
désirable du papier, et que, sous ce rapporL comme sous plusieurs 
autres, nous n'aurons rien à envier à nos rivaux d*outre-mer. 

Pour reconnaître si les papiers employés pour l'impression con- 
tiennent de la cdle ou de Talun, il suffit d'un peu d'habitude : leur 
sécheresse au toucher, leur disposition à s'attacher aux doigts 
après avoir mouillé un des angles de la feuille en le passant sur la 
langue, leur peu de transparence, la difficulté que la salive ou l'eau 
éprouvent à les imbiber, sont autant d'indices certains de la pré- 
sence de la colle et de l'alun, qui sont également nuisibles à Fim- 
pression des dessins au crayon. 

Si la fabrication des papiers est perfectionnée en France et en 
Angleterre, elle est encore dans l'enfonce de l'art pour les contrées 
méridionales de l'Europe. 

La matière première que l'on y emploie est d'une assez mauvaise 
qualité. Le linge de fil n'étant pas d'un usage général et habituel, 
on se sert presque exclusivement du chiffon de coton qui n'a {pas 
à beaucoup près le moelleux de celui qui se compose de chanvre ou 
de lin. 

Les mauvaises méthodes suivies dans les opérations préparatoires 
telles que le triage et l'assortiment des chiffons suivant leur couleur 
et leur qualité, qui sont en France l'objet de soins tout particuliers,, 
le blanchiment de ces chiffons obtenu au moyen d'une eau de chaux 
brute, au lieu des procédés chimiques perfectionnés, adoptés depuis 
longtemps dans nos manufactures, sont des obstacles insurmonta- 
bles à l'amélioration des papiers fabriqués dans toute l'Italie et une 
partie de la Suisse, notamment à Lugano et aux environs du lac de 
Gomo, près de Milan. 

L'état stationnairç des arts utiles dans ce pays d'ilotes où l'intéi^t 
personnel et l'avarice ont remplacé l'esprit national, menace de du- 
rer ençpre ptosie^urs générations. 

L'industrie y est presque nulle, les ouvriers végètent plutôt qu'il4 
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\i ne Yiyent, et sont à l'entière discrétion de <|iiidqite8 mtrduinds 
k pilalistes, beaucoup plus Arabes que les Bédouins. 

Les beaux arts y sont languissants, et les artistes, à Texception 
t de quelques-uns d*entr'eux qui ont de la fortone, ou qui sont sous 
I le imtronage des anciennes familles nobles, sont ti^4nalheiirew[,«t 
i ne jouissent d'aucune espèce de considération. 
I Ayant été à même de fiidre de nombreux essais et des tirages sur 
I les papiers fabriqués en Italie, nous croyons utile de donner id le 
résultat des observations que nous avons faites. 
Ainsi que nous venons de le dire, les cfaiflTons de coton ne peu- 
i Tent remplacer que très-imperfaiteinent les chiffons de fil, et par 
leur emploi on n'<M>tient Jaikiais qu'un papier d'une pâte pluctieuse, 
j d^me adhérence moins franche, et en opérant le blanchiment de 
I cette pâte au moyen de la chaux ordinaire, on scoute encore à sa 
I sécheresse naturelle. 

Nous ayons remarqué que les dessins au crayon les mieux yetius 
I au tirage des essais, pouvaient à peine donner de 50 à 100 épreuves 
I fraîches, comme le dessin ; que ce papier, d'une nature dure et sè- 
I che, prend difBdlement l'eau au mouillage ; que les aspérités qui 
I forment son grain ne peuvent s'écraser par une pression ordinaire ; 
I que par conséquent une partie de l'encre d'impression demeure 
attachée au dessin lors du tirage de chaque épreuve, y reste flxée« 
en augmentant progressivement et d'une manière insensible le vo- 
lume du relief. 

Ce papier, tout en refusant de prendre la totalité de l'encre, dé- 
pose par la pression les molécules de chaux détrempée qu'il con- 
tient; ces molécules se combinent avec l'encre d'impression, l'eau 
du mouillage de la pierre, et finissent par former un alcali ;qui, 
s'identifiant avec le crayon originaire, forme un corps intermé- 
diaire entre le rouleau chargé d*encre, destiné à l'encrage, et le 
dessin, au point de paralyser les attractions chimiques qui forment 
toute la lithographie ; enfin, dans cet état, les blancs de la pierre se 
salissent, les effets vigoureux prennent un ton grisâtre, teroe, et 
les demi-teintes deviennent lourdes ; ainsi se trouvent anéanties 
la transparence du dessin, ses oppositioos de perspective et sa 
firatcheur. 

Vainement on prétendrait remédier à ces accidents, ou les éviter 
en donnant à la pierre une nouvelle acidulation; en enlevant Je. 
dessin à l'essence, il pourrait se rétablir un peu, mais il retombe- 
rait bientôt dans un état pire encore. 

£n faisant subir à ce papier d'abondants mouillages, en le se' 
chant en partie, en intercalant les feuilles séchées, nous sommei 
bien parvenus à enlever une portion de la chaux qui se trouve à la 
surface de chaque feuille en ne laissant au papier que l'humidité 
suffisante au tirage lithographique, mais la chaux qui foit corps 



atte li pÉM M iwntt être eipoMe, die dBnMa« tQtjgoan «D ^ 
flsante quantité pour milre aux planches desainée^ poisqu'U ctt 
Trai quVm nepeutlaTer et ftotter le papier comme va linge, et 
41^ n'est pat Moia eienple qœ la chanx ayant ferri à Uandiir 1» 
toOeten ISÂrffae redite sonrent I troif on quatre lesaiTes. 

L'acide mmiatique ea petite proportion dans i'ean destinée aa 
oMNiillage du papier, peut opérer la chute de la chanx, mais encore 
flmt-il lUra le moirillaga fouille à feufflOf sécher et mouiller uaa 
seconde fois à la manière ordinaire Indiquée an f !•' de l'artideft 
d« présent Chapitre; ee moyen n'est pas sans încouTénient, puis- 
qn'en imprimant, chaque éprepre tirée sur le papier trempé ainri, 
donne an dessin une petite mais oontinuelle acidnlation. 

On parriendrait à Tainore ce dernier obstacle, en établissant um 
presse à pompe pneumatique, dont l'objet serait de faire diapwalirc 
entièrement l'acide muriatique, mais cet expédient ne saurait don- 
ner an papier fadhéreaca et le moeUeuz qui lui BuaiqMttt» aenie- 
nent il en derlendrait plus fMile à rompre. 

Cest donc par le choix et le triage du chiffon, son nettoyage par 
le coulage préparatoire, le changement de mode pour blanchir la 
pâte que les fabricants suisses et italiens arriTeront à fabriquer 
des papiers dPiUM raeilleare qualité pour l'impression ;de la litho- 

ir>pïue. 

ART. IL 

Pùtâ0M ptmr timprenlon 4m éêêêtmêà l'tmtMti 4§é 

éerltMnt, 

Tons les papiers Tâins, à vergenres, collés ou sanscone, penTeni 
être employés a^ec succès au tirage des dessins à l'encre et de» 
écritures ; on ne doit en excepter que les papiers peints, cyllndréi 
et savonneux, dont l'emploi est difadle et nuisible. 

Les papiers d'Annonay, d'Angouléme et d'Auvergne, sont les meil- 
lemv pour ce genre d'impression. 

Les papiers dé Normaiidte, dont le blanc naturel n'est pas très* 
beau, parce qu'Us sont fabriqués asseï ordinairement avec ce qu'on 
appelle chiffons verU *, sont peu propres à la lithographie ; cepen- 
dant, quoique l'emploi de ces papiers ne soit pas encore applicable I 
ce genre d'impression, iu ont éprouvé de grandes améliorations de- 
puis deux ou trois ans, et il n'est pas douteux qu'ils parviendront, 
avec le temps, au degré de perfection atteint par les fabriques da 
même genre. 

Au surplus, ce serait une injustice de penser que la négligence 

X On âowam ce nom à la pâte faite avec des chiffena q«I ne ioijmt paa 
eaffifaument povrris. 
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Bffortée par les fabricants est la cause des retards qu'éprouvent les 
progrès de cette branche d'industrie, dans une des provinces fran- 
çaises dont on peut citer la nujeure partie des habitants comme in- 
tdligents et spirituels ; la qualité des eaux exerce une influence très« 
grande sur cette espèce de fabrication en Normandie, oii Tirrigation 
est abondante ; les eaux sont souvent peu claires» et en général» les 
moyens employés pour les clarifier nuisent an blanc de la -pâte 
quand ils ne diminuent pas son adhâ'ence et ses bonnes qualités 
rdatîTeDient à ^impression. 

ART. m. 
,Du moumagê des papiers. 

Le mouillage du papier doit être lait, autant que possible, dôme 
ou quinze heures au moins avant qu'il ne soit livré \ Timpression ; 
et, comme cette opération diffère pour les papiers collés et pour 
les papiers sans ooDe, nous diviserons cet «rtieie m. deux para- 
graphes. 

SI*'. 

JUouiilage dee paptére sans toUê* 

âpi%8 avoir ooapé le papier suivant le Kormat du 4es$inf soit en 
demi-feuille, quart ou huitième de feuille, on procède an mouillage 
de la manière suivante : 

On emplit au:^ deux tiers un baquetf d'une forme ovale, d^me cm 
didre et limpide. 

On pose le papier sur une tablé placée à peu de distance du bs« 
qaet ; et sur douze à quinze feuilles du format adopté, on en mouille 
mie en la trempant dans Teau et en la tenant par chacun des an^es 
supérieurs. Quand la feuille est grande, on prend le centre de ces 
deux angles, aussitôt qu'ils sont passés dans l'eau» avec les dents, 
aiDs serrer teaueoajp, «a saisissant les deux angles inUrtenrs nv«t 
les mains, et l'on parvient ainsi à mouiller la feuille sans la rompre 
ou l'endommager. On pose ensuite cette feuille avec précaution, en 
la tenant par un des angles si^iérioiirsetiiB des anctaijaftrlcurs dia- 
métralement opposés, sur le premier tas de douse «m fuinae traiHes 
sècbes, on rscouvre «nsuite cette feuiUe mouillée avee «n paneil 
■ombre de feuilles sèdMs, on en raonille une antra que l'on pose ds 
même; ainsi de suite, jusqu'à ce que toutes les fniUlas dBaUndasan 
tirage soient réunies dans on seul tas. 

Cette altération temUnée, onreeouvre le tas ds papier ayeeuirais 
tn bois; on le laisse ainsi s'imbiber lentement et de lui-même pen* 
dant quelques heures, ensuite on le porte sur la presse dite d mMwt 
(«oy. pi. I) ; on le sene fertement, et, au boutée quatre à «inq 
beiges» il MtsBfiliamiawtliBiit et bonpoor Is tiiMst. 
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Si on pressait le papier avant que i*eau eût pu pénétrer égale- 
ment partout, il en résulterait que toutes les feuilles mouillées et 
celles environnantes seraient plissées au point de ne pouvoir servir, 
et que les autres seraient inégalement mouillées. 

Lorsqu'on retire le papier de dessous la pressa, nn le divise en 
deux portions égales, et Ton retourne la partie supérieure, en sorte 
qu'elle se trouve au centre en réunissant de nouveau ces deui^ por- 
tions. 

Le papier peut être alors employé au tirage des dessins au crayon ; 
il a acquis par le mouillage, Tégouttage et la pression, toute lln- 
tentitè et Padiiérenoe nécessaires. 

$tt * 

MatÊittagë des papUn eoUés, 

Le mouillage des papiers collés s*opère de la même manière que 
cehii des papiers sans colle, si ce h*est toutefois la diflTérence dv 
nombre de feuilles. . 

S'il s*agit dNui petit format comme cdui du papier à lettre, coiii» 
MUS le nom de papi«r eo^w'/Ze, pouiet, écu, poulet^éeu, ear- 
net, etc., il suffit d'en faire le mouillage en trempant à la fois un 
cahier de six feuilles que l'on pose sur un cahier sec, et que l'on re- 
couvre de même, en ayant soin seulement de laiser égoutter le cft- 
bier mouillé avant que de le poser. 

Pour les papiers d'un grand format, on en mouiUe deux feuilles 
mr huit ou dix, suivant qu'ils sont plus ou nooins collés. 

Pour le reste de cette opération, on suit de point en point les ins* 
tractions portées au S !*'• 

ART. IV. 

Ht» la tiOtHeailûn 0» papier de CMme^ de êon empM et éê ea 

préparation, 

Noos empruntons à notre vénérable et ancien patron, Bl. d^^Las- 
leyrie, les détails relatifs à cette intéressante fabrication. 

Les Chinois et les Japonais fabriquent des papiers de diverses 
quaUtés^ qui, en général, diffèrent beaucoup de ceux que nous 
avons l'habitude de faire en Europe. H y en a cependant dont la 
qualité et Paspect ont beaucoup d'analogie avec les nôtres. 

Us ont su employer, à la confection de ce produit inestimable^ 
plusieurs plantes dont nous n'avons pas encore appris à £Eûre 



Mais le manque de chifibns dont on se Sert exclusivement en 
kurope, et la cherté ob est parvenu le papier, ont fait penser qu'il 
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serait facfle de remplacer ce vide par l'emploi des plantes dont les 
(Chinois' font usage» ou par d'autres plantes analogues, indigènes & 
nos climats. Cest d'après ces motifs que la Société d'encouragement 
de Paris a proposé un prix pour la fabrication du papier arec l'é- 
coroe de mûrier. 

M. PrechtI, directeur de l'institut polytechnique de Vienne, après 
aroir tenté une suite d'expériences avec l'écorce de tilleul, est par- 
Tenu à fabriquer, avec cette écorce, un papier qui imite parfaitement 
celui dê\la Chine, n a adressé à la Société d'encouragement, le mé- 
moire qu'il a publié à ce sujet ; cette Société a fait traduire et insé- 
rer dans UB bulletin, les détails proprés à guider nos fabricants dans 
ce genre d'industrie, et IkL Mérimé, l'un de ses membres, y a i^outé 
des Aotes où l'on trouve des renseignements utiles sur cette matière* 
On y indique en même temps, d'après Kœmpfer, les procédés des 
Japonais, qui sont, à peu de chose près, les mêmes que ceux des 
Oihiois. Les papiers, tels que les fabriquent ces deux peuples, peu- 
vent trouver une foule d'applications dans nos arts, et par conséquent 
former un objet de cmnmerce parmi nous. La couleur d'mi gris 
tendre et flatteur à la vue, la finesse, la douceur et l'homogénéité 
de la pftte, l'ont fait rechercher dans ces deroiers temps, pour les 
gravures en lithographie et en taillenlouoe. 

n serait donc important que notre industrie se fxntât vers ce 
genre de produits. Les détails dont nous venons de parier en pour- 
ront faciliter les moyens d'exécution. 

Suivant K«nnpfer, le papier se fabrique, an Japon, avec l'écorce du 
morus papyriflera. Chaque année, au mds de décembre, on coupe 
les Jeunes pousses d'un an; on les réunit en paquets de trois pieds 
de long envh^on, qu'on lie fortement ensemble, et qu'on place de* 
bout dans une grande diaudière remplie d'eau bouillante, mêlée de 
cendres ; ils doivent y rester Jusqu'à ce que l'écorce, en se retirant» 
laisse à nu un demi-pouce de bois ; ensuite on les retire, on les met 
leboidnr et oo les fend pour détacher l'écorce ; le bois est Jeté 
.comme inutile. Cest cette écorce séchée qui forme la matière pre- 
mière du pq»ier» Avant de l'employer, on hii fait subir une autre 
préparation, qui consiste à la nettoyer et la trier, afin de ne conser^ 
ver que la partie pourvue de toutes les qualités requises. Pour cet 
effet, on la met tremper dans de l'eau pendant trois ou quatre 
heures ; quand elle est ramolHe, on rade, avec un couteau émoussé» 
l'épiderme et la mineure partie de la couche corticale verte qui est 
au-dessous. L'écorce, ainsi nettoyée et triée, est plongée dans une 
lessive de cendres filtrées. Aussitôt ^qu'elle commence à bouillir, on 
temue continuellement avec un bambou» et on scoute de temps en 
temps de la nouvelle lessive, pour remplacer celle qui s'est évaporée. 
Ou contkitte l'ébullition Jusqu'à |ce que la matière soit teUenwnt 
Litkoffrapkiê. 7 
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ramollie, qa'en la pressant entre les doigts, elle forme une eqpèee et 
tK>arre ou dCamas de fibres. 

L'écorce ayant été réduite çn pâte par mie longue et vive âNdU- 
tioo, on procède à l'opération du -lavage» qui est d'une grande in* 
portance pour la réussite du procédé. 

En effet, sSi ce lavage ne dure pas assez longtemps, le papier, 
tout en prenant de la force et du corps, rester^ de qualité mS^ 
rleure. 

Si, au contraire, Fopérationest trop prolongée, le papier, qmoiqm 
alors plus blanc, sera sujet à boire l'encre et peu pvcHpre à l'écritm* 
et au laTîs. 

On conçoit donc combien il faut apporter de soin dans cette par- 
tie du procédé pour éviter les deux extrêmes. 

Pour laver l'écorce, on la met dans une espèce de vase ou reca- 
laient à claire-voie, dans lequel on lait passer un courant Ceau. 

On la remue continuellement avec les mains jusqu'à ce qiÉ*elte 
90it entièrement délaya et réduite en fibres très-douces «t m^ 
aoes. 

Quand on veut foire du p^ier fin» on répète le lavage, et, an Uoi 
d'un vase, oa se sert d'une toile qui empêche les parties tiMotsa de 
Fécorce de passer à travers et les divise davantage, à mesure qu'on 
augmente l'agitation, n laut en même temps ôter les mteudset les 
bourres qui auraient pu échapper au premier lavage. 

Le lavage terminé, l'écorce est étendue sur une table mie et 
épaisse, et battue par deux ou trois ouvriers armés de bâtons 4e bpis 
tKè9-dur jusqu'à ce qu'elle soit réduite au degré de ténuité coi^we- 
nable. Elle devient semblable à du papier mâché, et susceptible di 
se délayer facilement ^ans l'eau. La pâte ainsi obtenue est jetéi 
dans une petite cuve, et mâée avec une eau de ris épaisse et une 
infusion mucOagineuse de la racine oréni. On opère le mélange de 
ces substances au moyen d'un petit bambou très-propre, eton con- 
tinue de remuer jusqu'à ce qu'on ait obtenu une niasse hcmac^èiif 
et douce, d'une certaine consistance. H vaut mieux emptoycar wm 
cuve de petite dimension parce que le mélange s'y fut plus eom- 
plètement. On verse ensuite la pâte dans une cuve semblable à edlc 
en usage dans nos papeteries, et d'où on tire les feuiUes, une à uba, 
avec une forme dont le trait large est tait en petites baguettes de 
bambou, au lieu de fil delaiton. A mesure que les feuilles sont faites 
et détachées de la forme, on les empile sur une table couverte d^une 
double natte de jonc. Celle de dessous est la plus grossière, la a** 
conde, d'un tissu moins^erré, est composée de brins plus fins, pov 
laisser facilement passer l'eau. On met en outre entre chaque feuOlc 
une petite lame de bambou qui déborde et sert à soulever les feuillei 
l'une après l'autre; elle remplace le ftmure employé dans nos jupe* 
teries. Chaque tas est couvm d'une planche mince» <to la forme et 



VB8 HMEAS. fit 

dd It dfiMMiMi 4es fe«nif>s, et diargé àt poids légers, de trahite 
qoft les touilles encore fraîches et hamides, étant tro|> fortement 
ODmprimées, ne se collent ensemble ou ne clivent; puis cm aug- 
mente le poids aiin d'exprimer Peau surabondante. Le lendemain, 
les feitiSes sont enlevées au moyen de petifss lames de bambou, et 
collées sur des planches longues et unies, en appuyant •atec'lA 
pttame de la main. Elles y adhèrent aisément à cause de la légère 
liitmidité qu'elles conservent encore ; on les expose en cet état au 
soleil, et quand elles sont entièrement sèches, on les lève de dessus 
les planches, on les ébaii)e et on les met en tas. l>ans la saison 
froide, on emploie un autreprocédé pour sécher le papier. 

n consiste à appliquer les feuilles au moyen d*une brosse de col- 
leur, sur un mur dont les deux grandes faces sont très-unies et très» 
blanches»..». 

. A une extrémité-est un poêle dont la flamme circule dans toute 
réfendue des vides de ce mur et réchauffé. On distingue, sur les 
feoilles de papier séchées de cette manière, la face qui adhérait aa 
mur de celle qui a reçu les imprestions des poils de la brosse. (7est 
sur la première comme la plus lisse, que les Chinois écrivent avet 
le pinceau et y tracent des caractères excessivement déliés. On n*em- 
ploie pas, comme chez nous, le verso de la feuille ni pour l'impres- 
iion ni pour récriture ; le peu d'épaisseur et la transparence du pa- 
pier s'y oi^ioseraient. n nous reste à parler des divers ingrédiens 
Aonton fhit usage dans la fobrication du papier. L'eau de riK, em- 
ployée dans la préparation de la pâte, a une certaine viscosité qtd 
donne de la consistance et une blancheur éclatante au papier. On Ift 
prépare en jetant des grains de ri2, préalablement humectés dans un 
pcyt ûft] terre non vernissé et rempli d'eau : on les remue, puis on les 
met dans un linge et on en exprime l'eau, on la renouvelle de temps en 
temps. Jusqu'à ce que le riz soit épuisé. LMnftision delà radne orém* 
se ihlt de la manière suivante : on met macérer dans l'eau froide la 
racine pilée ou coupée en petits morceaux : après y avoir séjourné 
pendant ime nuit, elle a acquis la viscosité suffisante pour être mêlée 
avec la pâte. Les proportions dé cette infusion varient selon les 
saiscms. Les ouvriers Japonais prétendent que tout l'art des pape- 
tiers consiste à bien doser le mélange. 

Pendant les grandes chaleurs, le mélange d'oréni est trop fluide, 
^est pourquoi on en emploie davantage en été qu'en hiver. £n gé- 
néral, si l'on en met trop le papier devient plus mince qu'il ne faut 
pour l'usage ; si au contraire, la proportion est trop Àble, il de- 
vient épais et inégal. On voit donc combien il importe de régler les 
proiMrtions afln de donner au papier lés qualités requises. Après 
avoir donné les détails des procédés suivis au Japon pour faire le 
papier, Kœmpfer décrit les vé|;étaux qu'on emploie dans cette fabri- 
catioiir 



J^semdèreftdB mûrier à papieTf mon» pq^yriftn, étant 
ansmoit comms, «nb nous diapenaeroos de les rsppàer ici : fl 
nous suffini de dire qoe les Japonais le oUtiTcnt deboatnies oonmie 
les osien. 

Ges boutures, de deox pieds de long, retrandiées de l'ariwe, sont 
plantées, le dizième mois de l'année, à une petite dislance les ibms 
des autres; elles poussent des rejets qui deriennent pmprea 4 èiie 
eoupis vers la fin de l'année, et dont la longueur est ordinairement 
de trois à quatre pieds. Ce sont les fibres fines et soyeuses de gcb re- 
jets qui fonnent la matière première du papier. 

La plante appelée oréni par les Japonais estune]malTacée, ainsi dé- 
signée par Koempfer : Alema, radiée weosa^ifiorê ephewieromagmm 
pumieo. Sa radne, blanche, grasse, charnue et fibreuse, contient un 
suc mucâlagineux transparent, qui, mêlé avec la pâte du papier, sert 
k lui donner la consistance nécessaire. Ses feuilles , dentelées, 
^laisses, rudes au toudier et d'un vert fcmcé, «mt des nermres €or- 
tement prononcées et contioinent aussi une substance visqueuse. 
Les fleurs sont d'un rouge pourpre; les graines petites, raboteuses 
et d'un brun foncé. 

Nous terminerons cette notice en faisant connaître les tentatîTes 
faites par M. Prechtl pour obtenir de plusieurs végétaux du pallier 
à l'imitation de celui de la Chine. Ges essais ont été répétés en grand 
dans une fabrique de papier piès de Vienne. 

L'auteur, après avoir détaché l'écorce du tilleul et de jeunes pins 
et de sapins, l'a placée dans une fosse creusée en terre et murée, 
dont le fond était garni d'une couche de chaux. Sur cette couche 
Il a étendu un lit d'écorce surmonté d'une autre couche de 
dunOt et ainsi alternativement, jusqu'à œ que la fosse ait été rem- 
plie. 

•.^ Alors il y a versé de l'eau et a recouvert le tout de planches char- 
gées de poids, pour bien comprimer la matière. Cette espèce de 
rouissage ou macération a duré quinze jours, au bout desquels on a 
retiré l'écorce de la fosse et on l*a battue à grands coups de maiUet 
jusqu'à ce que l'écorce verte en fût entièrement séparée et qu'il ne 
soit plus resté que les fibres blanches et déliées. 

Après avohr été exposées au solefl pour être blanchies et bouillies 
dans l'eau pour les débarrasser de la substance gommeuse qu'elles 
retiennent, ces fibres ont été somnises à des lavages répétés pour 
les purger de la chaux ; ensuite on les a fait bouillir dans de l'eaa 
mêlée de cendres, et on les a rincées à l'eau claire. La matière ob- 
tenue a été arrosée d'une eau de riz ou autre substance mucilagi- 
neuae et triturée dans un mortier avec un pilcm de bois. 

Cette opération l'a convertie en une pâte délayée, composée de 
fllamens d'une extrême ténuité. Cest dans cette pâte, étendue d'eau, 
que l'autçur > puisé avec une petite forme de vélin. Les feuilles re- 
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tiiées de la cuve ontété ippUifuées snr des feutres conposés d'oie 
étotts de laine trèS'ilne ; niais, après avoir été pressées, il fut impos- 
sible de les détacher. On n*y réussit qu*ayec quelques feuilles plus 
épaisses, qui conservèrent néanmoins une surface raboteuse et 
l'empreinte des fllamens du feutre. Ce mauvais succès ayant per-' 
suadé k Pauteur que la méthode usitée en Europe, de relever les 
feuilles à l'aide du feutre était inapplicable au papier de la Chine, il 
y renonça et se borna, après avoir puisé avec la forme, à l'appliquer 
sur la surface, enduite d'une couche de chaux, d'une étuve ou poêle 
chaufK au degré convenable, où la feuille adhéra aussitôt. Il put 
l'enlever ensuite fodlement après le séchage. 

Les feuilles ayant été mises en tas, furent comprimées au moyen 
d'une forte presse à vis. Le papier ainsi fabriqué ressemble parfiii- 
tement à celui de la Chine. D en avait la douceur et la finesse, et il 
n'est pas douteux que, plus épais, il eût pu servir également des 
deux côtés, soit pour l'écriture, soit pour l'impression. Comme il 
se trouvait déjà collé en pâté, on n'eut pas besoin d'un collage ul- ' 
térieur. M. PrechtI, après avoir donné ces détails, examine compa- 
rativement le papier d'Europe et celui de la Chine. Les chiffons de 
lin étant inconnus dans ce dernier pays» parce qu'on n'y fait pas 
usage de toile, i^ sont remplacés par des chiffons de coton ; mais 
le papier de coton, couvert de duvet, est peu propre à l'écriture 
chinoise, qui, se faisant au pinceau, exige une surface très-lisse* 
Les écorces de différents végétaux sont, sous ce rapport, bien préfé- , 
râbles, puisqu'elles donnent un papier fin, lisse et pourtant solide. 
On ne peut l'obtenir qu'avec des matières dont les fibres sont très- 
déliées. On a vu que, pour parvenir à cette extrême division des 
fibres, les Chinois emploient non-seulement des moyens mécani- 
ques, mais encore des agents chimiques. Les vieux chiffons j^de 
toile,;souvent blanchis et lessivés, sont sans doute piéférables comme 
^abréfi^ant ^opération ; mais il ne paraît pas démontré qu'on puisse 
se passer entièrement des agents chimiques, et se borner aux opé- 
rations mécaniques, comme on l'a fait de nos Jours par l'emploi du 
cylindre. Quoique cette machine soit d'une grande utilité, et qu'elle 
réduise les fllamens eh brins très-courts, elle n'est pas en état ce- 
pendant' de les diviser sur leur longueur, de manière à les rendre 
irès-déliés, à moins que le chiffon ne soit très-usé, ou que le cy- 
lindre ne tourne avec une grande vitesse, comme cela arrive dans 
les papeteries anglaises, oh la grande agitation de l'eau produit l'ex- 
trême division. 

D'après cette observation et plusieurs expériences faites en 
grand, l'auteur pense qu'il est impossible de fabriquer, au moyen du 
cylindre, du papier d'écorce aussi fin que celui de Chine. Sous ce 
rapport, le pilon paraît avoir un avantage décidé, en ce qu'il broie 
ka libres sans les déchfarer, ce qui pennet d'obtenir une division 

7. 
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ploi égale. Ainsi, pour faire du papier très-fin, à IMnritation de 
de Chine, M. Precbtf propose, après que les matières auront éà 
traitées par les agente cbimiques, de les soumettre d'abord à me 
trituration par le cylindre, et ensuite d'acheyer l'opération par le 
pilon, n pense qu'anciennement on fabriquait le papier en Europe 
comme on le fsit aujourd'hui en Chine, et que les chiflbns étaient 
d'abord traités par la chaux et soumis à la fermentation putride. 
On ne peut disconvenir^ comme le prouvent des ouvrages impri- 
més il y a plusieurs siècles, que ce papier ne fdt de très-bonne qoa- 
Uté. 

M. Prechtl ne paraît pas avoir considéré que les Chinois ne trai- 
tent par la chaux que le bambou ; en effet, les fibres lligneuses du 
bambou sont tellement collées ensemble que, si cette cohésion n'é- 
tait préalablement détruite par l'action de la chaux, la trituration 
mécanique ne produirait qu'une bouillie, qui, déposée sur les 
formes, et ensuite sur les feutres, n'aurait aucune consistance, n 
n^en est pas de même des filamens du lin, du chanvre, de l'ortie et 
du liber du mûrier, ils sont tellement déliés et naturellement divi- 
sés, que l'action du maillet ou du cylindre, en les triturant, leur 
conserve assez de longueur pour quils se feutrent sur la forme et 
donnent lieu à une étoffe qui est suffisamment solide lorsqu'elle est 
séchée et pressée. Dans les premiers essais du papier de paille, le ré- 
sultat de la trituration mécanique ne donna qu'un papier très-peu 
résistant. On l'obtient maintenant plus fort, en opérant la division 
des fibres par le moyen de la chaux. 

Le papier est d'autant plus fort qu'il est composé de fibres plus 
ténues et plus longue^. Les papiers anglais se coupent promptement 
dans les plis, parce que la pâte est composée de filamens très-courts. 
Dans les fabriques où l'on passe les chiffons à la chaux, cette opéra- 
tion a pour 6b}ei d'arrêter l'effet de la fermentation. Lorsquequelque 
accident force de suspendre ou de ralentir la trituration, le chifTon 
qui est sufllsanmient macéré serait bientôt converti en terreau, s*il 
restait sur le pourissoir. 

On le passe alors dans un lait de chaux, et on peut ensuite le 
conserver indéfiniment. Il est asseî probable qu'en soumettant le 
chanvre ou le lin écrus à l'action de la chaux, on détruirait une 
partie du gluten qui rend le papiçr transparent, qu'ensuite, à l'aide 
du chlore, on obtiendrait une pâte très blanche. Quant aux écoroes 
semblables à celles du tilleul, elles ne peuvent pas plus que le bam- 
bou et la paille être triturées mécaniquem/ent» 

n est indispensable qu'une opération chimique en divise les fibres 
au dernier point de ténuité, et les dégage de la matière glutineuse 
qui les assemble et les rend cassantes. 

Ce papier, dont le prix est fort élevé, que l'on se procure di£Bcile- 
ment, et en petites quantités, est à présent suffisamment remplacé 
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par les papiers do même aspect et de la même teinte* que Von fin- 
brique en France, en Allemagne et en Angleterre. 

Ce papier, par sa finesse, son adhérence, sa teinte, d*un Jaune 
gris sale, est très-utile pour mettre de Tharmonie dans les effets ri- 
goureux des dessins, pour tempérer la lourdeur des ciels tropcou- 
yerts, pour adoucir les duretés qui résultent souvent deFabêenoe 
d'une partie des demi-teintes enlevées, soit à la |NPéparati(Mi acidulée, 
soit pendant le cours du tirage, par le défaut de soin de rouvrier 
imprimeur, ou par le manque de fermeté dans le travail du dessina- 
teur, qui, ayant mollement attaqué la pierre, n'a pu donner à son 
dessin la solidité indispensable pour résister aux efforts répétés d^ 
attractions cbimiques. _ 

On est convenu d'appeler ce papier, paptor de Chine ; et sans 
nous attacher à lui disputer la validité de cette qualification, nous 
nous contenterons d'indiquer les avantages que son emploi pré- 
sente. L'idée d'une semblable imitation est ingénieuse, elle a 
donné à l'Europe les moyens de se passer du secours des (Ubri- 
ques de l'Asie, en créant une nouvelle ressource à son important 
commerce. 

Pour remplir les conditions d'une utilité parfaite, le papier de 
Chine doit être fin, d'une couleur Jaune-gris, plutôt blanc que jaune, 
d'une surface unie, sans boutons, et couvert, le moins possible, 
d'inégalités plucheuses. 

Ce papier a un verso et un recto : le recto se distingue par une 
nuance plus égale, et l'envers par une plus grande quantité de par- 
ties plucheuses et filamenteuses, par de petites lignes courbes, 
creuses ou saillantes. 

Afin de fixer ce papier d'une manière solide sur le papier blanc 
qui doit, en lui servant de doublure, former les marges qui lui don- 
nent de la grâce et ^joutent à l'effet du dessin, on le revêt du o6té 
de l'envers d'une légère couche d'empois blanc, passé dans on 
linge fin, et appliqué également sur toute la surface» avec une 
queue de morue. 

Ce collage terminé, on fait sécher ces feuilles sur des cordes» en 
évitant soigneusement que le recto du papier en reçoive la moindre 
atteinte ; car ce côté étant destiné à être appliqué sur le dessin, 
l'autre côté recouvert ensuite d'une feuille de papier blanc, sans 
colle, mouillé comme il est dit au S I" de l'article 5 du présent 
chapitre, on conçoit facilement que, si cette espèce d'encollage, 
était sur le recto du papier de Chine, il se collerait sur la pierre 
dessinée, au point qu'on ne pourrait l'en retirer qu'en le déciùrant. 

Lorsque le papier de Chine est parfaitement sec, on coupe les 
feuilles sur le format du dessin, en laissant deux lignes carrées de 
plus parce que te papier se retire un peu en l'humectant» ainsi que 
nous allons rindiquer. 
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Les feuilles ainsi diyisées, on en prend chaque partie, et, à VaMe 
d'une pointe â*ader foimée d'une aiguille aplatie à son extrânité 
inférieure et aiguisée en biseau, on enlève légèrement, et sans per- 
cer le papier, tous les corps étrangers qui peuvent s'y être attacha 
pendant le cours de la fabrication, et qui nuiraient singutièrement 
à l'efltet des dessins, surtout des portraits, à la ressemblance des- 
quels ils ne t>ourraient man<ruer d'être contraires. 

Le papier de Chine ainsi préparé, collé, débité, épluché, doit être 
placé par carrés entre les Iteuilles du papier mouillé elf pressé, doot 
H est parlé au S I*' de l'article précédent. 

Au bout d'une heure, il peut être employé au tirage sans inoon- 
▼énient. 

ART. V. 

/>tf; papier deek^necoite, provenant du rouis f âge des ehantfree 

et des Uns, 

M* Laforest, piro^riétaire-agriculteur, est l'inventeur d'une ma- 
chine simple, d'une exécution Csicile et peu coûteuse, dont l'objet 
est'' d'opérer, avec un grand nombre d'avantages importants» le 
rouissage à sec des chanvres et des lins. 

Cette machine est connue sous le nom de broie wiécanique : elle 
a été adoptée par les Sobiétés d'encouragement et d'agriculture, 
comme étant préférable à toutes celles faites précédemment, en ce 
qu'elle opère le rouissage à sec sans entraîner la rupture des fila- 
mens, qu'elle dégage cependant parfaitement des substances rési- 
neuses et glutineuses qu'ils contiennent. Au moyen de ce rouissage, 
on préserve les habitants des campagnes d'une foule de maladies 
qui pouvaient naître de la cdrruption des eaux stagnantes dans les- 
quelles on faisait le rouissage : ces eaux, en exhalant leur odeur mé- 
phitique, corrompaient l'air et devenaient un breuvage dangereux 
pour les animaux. Ainsi M. Laforest est parvenu à construire une 
machine qui réunit les avantages de l'économie rurale aux moyens 
de contribuer à la conservation de la santé publique sous les rap- 
ports sanitaires. 

Non content de ce premier pas vers des amélibrations agricoles. 
If. Laforest s'est occupé d'utiliser la dienevotte provenant du rouis- 
sage ; et sans l'aide des machines <|ui servent à la fabrication du 
papier, il est arrivé à en donner un qui, sui\ant toute apparence, 
pourra remplacer avec succès et économie le papier de €hine qui 
forme l'objet de l'article précédent, et devenir, par suite des amé' 
liorations inséparables d'une fabrication en grand, une concur- 
rence pour tous les papiers qui sont employés pour la lithogra- 
phie. 

Le.papiçr de chentvotte est d^uie pâte fine susceptible d'un beau 
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Umc; 800 grain est légnlier ; il est moeOeiUL et doux; il a tonte 
Vadbéreace nécessaire à Timpression des dessins au crayon ; eniin 
«mt fiiit iirésumer que ce papier pourra derenir par la suite une 
èoncnrrenGe pour les papiers d'Annonay et d'Angouléme* sur- 
tout lorsque la broie mécanique sera, généralement adoptée en 
France. 

Nous avons fait les premiers essais de ce papier, sur les écbantil- 
lons soumis à Son BxoeUence le ministre de l'intérieur et aux So« 
ciétés d'encouragement et d'agriculture, et nous sommes à même 
plus que personne d'affirmer que ce papier est excellent. 

On est également parvenu à faire d'excellent papier avec de la 
paiUe ; M. de Lasteyrie nous a diverses fois montré des échantillons 
qui réunissaient toutes les qualités, et cette découverte ingénieuse 
est tellement surprenante, qu'elle tient du prodige, et que beau» 
coup de personnes refusent d'y croire. 

Si on réussite donner ce papier au même prix que celui sortant 
des autres manufactures, cette intéressante ipvention contribuera à 
la prospérité du commerce français, en devenant une branche d^in- 
dustrie nouvelle, et dans tous les cas, elle fera beaucoup d'honneur 
à ses auteurs, au siècle et au pays qui l'ont vu naître; c'est dans 
cette persuasion que nous formons des vœux ardents pour que 
eette découverte soit encouragée, tant par les sociétés savantes que 
par notre administration, qui ne peut que gagner en réputation et 
en grandeur, en protégeant tout ce qui est d'une utilité pu-» 
W i q uft 

ART. VL 

MoTtn» ddmlqUBê pour rêtonnatir^ la présence éet aùtâê9 et 
de tout eorpê futieiàies à la lithographie, emplorét pour la 
fabrication du pà^er. 

On reconnaît la présence des addes et des alcalis dans un papier, 
en laissant tomber, sur ce papier légèrement hmnecté, une goutte 
de sirop de violettes. La couleur bleue du sirop sera changée en 
vert, si le papier contient un alcali ; ou^n rouge, s'il contient un 
adde, pourvu d'ailleurs que l'alcali ou l'acide soient solubles dans 
Peah. 

Pour reconnaître l'alun, il est nécessaire de faire macérer une 
demi-feuille du papier dans l'eau distillée chaude, de filtrer ensuite 
cette eau, et de l'essayer par l'ammoniaque liquide. 

Si la liqueur filtrée est adde et si Pammoniaque y forme un pré- 
cipité bhmc, gélatineux, on peut ea condure que le papier est 
«luné. 

Quand on veut savoir si le papier est collé à l'amidon, (colle vé- 
gétale], rien ne sera plus facile à reconnaître ; il suffit d'y étendre 
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imeéfflioltttiiHi aqneoR tf*ioâe, qui produit daas oe €M une tante 
bleôe trèft-ftinnée sur le 4»apier. 

Le procédé est un peu plus compliqué s'il s'agit de gélatine (coBe 
aDimale); il &ut alors essayer le décoctom du papier dians l'em 
distillée chaude, par une solution de noix de galle, ou bien aftapoo* 
drer de chaux une petite bande de papier, l'introduire dans un peât 
tube de yerre scellé par un bout, et chauffer oe tube modérément, 
après avoir introduit, dans la partie supérieure, une bandelette de 
papier de tournesol rouge légèrement humecté. Sf la couleur rouge 
devient bleue, on a la preuve que la gélatine a servi au collage dn. 
papier. 

Enfin si la craie est incorporée à la pâté d'an papier, fl (hit effer» 
vescence avec les acides, et si Ton recueille l'acide après son action, 
Ikixalate d'ammoniaque ou celui de potasse (sel d*os^le) y for- 
ment un précipité blanc *. ' . ■ ^ 



CHAPITRE Vm. 

D^ DesHn au crayon, 

ARTICLE PREMIER. 

J>it Dêtsin sur kl pUrre au cntjron, d l* Encrât on GrailMr, ou 
à la Pointe sèche; des effets et usage du Tampon ou ltat4s 
lUhographique, de l'Aqua-tinte, 

De tous les arts, la lithographie est peut-être celui qui réolame le 
plus de soins ; il exige surtout une propreté excessive^ et c'eatdans 
l'exécution du dessin au crayon que cette néGefl8i0& se fait sentir 
avec plus de force encore. . ^ 

La plus petite parcelle graisseuse échappée des cheveux, ra^iU^ 
cation du doigt, suffisent pour former autant de taches noires Ion 
de l'impression, quoiqu'elles restent invisibles Jusqu'au moment du 
tirage* 

Une bulle de salive lancée en parlant ou en étemuant, tut une 
tache blandie, bien qu'elle ait été recouverte par le crayon. 

Les petits morceaux q^i tombent en taiUant les crayons, par lear 

1 To«tet ce» espërienceg ont ëié coMUtées par M. LctoI, e*My««r i 
U Moanaie et ^Uto de M. D«rcct. 
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diuifr et leur 8^}ottr «w le dwftiiH loiUaiiMidM tatf^ 
a 4e la peine à détruire lors de rimpressioi^ 

Pour obvier à tous ces accidents fâcheux, il faut donc que le d«- 
sinatenr prenne beaucoup de précautioDS» qu'U niaintieiiBe m 
pierre prc^re en la couvrant, cbaqne fois qu'il cesse de travailler, 
avec un pa|ûer fin, et en évitant tout firottement» 

Au mcmentde comoMUQW sQndewia, l'artiste deivra exanduor il . 
le grain donné h la pierre est bien en hamonie avec le genre de 
travail qu'il doit exécuter; si cette pierre est d'un format suffisam» 
uent grwdpour qu'il règne, ^tourdu dessin et dans tous les sens, 
«M marge de un ou deux pouœt; et enfin il devra, avant de ries 
CMwneiioer, passer sur la surtee un pinceau de blaireau, afin éc 
i^assuffer qu'il n'y a point de poussière sur U pierre;. 

Ce blaireau servira également à retirer les morceaux de aaisFOi 
qui viendraieai à tomber par hasaird sur b ivcne ou sur le travail 
CMumenoé; mais le fret^eoMut du pinceau doit être extrêmement 
léger, afin de ne donner aucune adhérence aux corpsétrangers qm' 
Pta vent retirer; car ce eentact flannerait des taches ou des lignes 
noires qui détruiraient Fhannonie du dessin. 

Quciqucfl peintres empteient le chevalet pour dessiner sur la 
pierre, qu'ils posni comme une toile destinée'à peindre, mais en 
dSBnant toutefois plus de pcnie qu^l n'en ftot ordinairement pour 
ce dernier genre de tiwraiî, et se serrent de l'appuie-main. 
- lyroircs artistes garnissent les bords de la pierre avec de petites 
bondes de carton qui y sont fixées au moyen dTun peu de coBe I 
benclie; ils posent la pierre sur une taâile carrée et soHde, en élo^ 
-mnt la partie supérieure arec un tasseau posé sur la uMe, de ma- 
■ifere à^Boer à la pierre une pente égale à cefle d^un pupitre légè- 
iment Indiuék 

Bnsoite, pour appuyer ftfVBM>bns, ïtf prennent une petite 
pianehe deS b 6 pouces de large sur une longueur excédant celle de 
bisurftce de la pierre, et dont les exiréniités sont posées sur les 
bandes de carton, en sorte que la chaleur du corps ne puisse pas se 
sonHaunaqnv^bla pierre et opérer la ftision du crayon. 

Cewemwjfie est la plus généralement adoptée ; cependant, il y a 
dm âessàsatevs qui préfèrent mettre la pierre à filât sur la table, et 
employer la planche dont les extrémités sont soutenues par deux 
tasseaux de la ponces b Iptodi de longueur, et d'nne épaisseur suf- 
inniite pour excéder celle de la pierre de 2 lignes au moins et de 
I lignes au plus. Ge moyen est celui employé par la ms^eure partie 
des dessinateurs de topograpldè et les écrivains Ifthographes. 

EnflD^ diflifronts artistes ont fait construire des pupitres exprès, 
•Il la pierre se trouve renfermée comme dans un cadre dont les 
bord» servent à soutenir les planchettes qui tiennent lieu d'appule- 
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La pierre étant dans cet état, on peut commencer l'esqniMe onle 
décalque à la sanguine avec beaucoup de légèreté, pouréTits 
qu'elle ne fasse corps avec la pierre, et n'empêche ainsi le CFayot 
de déposer sa partie grasse, en s'interposant entre lui et la pierre. 

Lorâqne cette première opération est terminée, il faut poursuivre 
l'exécution du dessin avec le crayon lithographique, en le taillant 
très-fin, et en employant, suivant les besoins, le n<» 1 et le n« 2. 

La pierre doit être attaquée avec fermeté, et l'on doit mainnsiir 
son graine préparatoire par des hachures hardies et soutenues. 

On peut employer l'encre lithographique au pinceau avec succès, 
pour les parties qui doivent être totalement noires ; dans les pre- 
miers plans de paysages, dans certaines parties des costumes ; pour 
les contours qui nécessitent une indication prononcée, comme dam 
les ornements, les machines, l'architecture, etc., etc.; mais il fiiut 
se garder d'en abuser, et de l'employer pour les contours des figu- 
res, dans lesquelles on ne doit s^en servir que pour le point noir 
des yeux, ce qui en augmente la vivacité et la lumière. 

On enq>loie le grattoir pour obtenir des blancs vifs, des effets de 
lumière brillants ; pour détacher les nuages d'un del trop chargé, 
pour représenter avec plus de vérité, por exemple, le passage du 
soleil à l'horizon, les effets de lune et les leirers;pour rendre le 
larillant et les nuances des draperies qui demandent des oppositioiis 
tranchantes, suivant les effet» calculés du jour. 

Enfin, il faut que.le dessinateur se garde bien de se laisser In- 
fluencer dans son n^vail par le ton lumineux de la pierre ; il ùuit 
qu'il dessine non pour la pierre, mais pour l'impression; car, sans 
cela, il serait lui-même surpris de la différence qui existerait entre 
l'effe^e son dessin sur la pierre et celui qu'il obtiendrait sur le pa* 
pier, août le blanc cru et éclatant ne tend pas à fondre les partiel 
de9 dessins, et demande un travail parfaitement achevé. Pour arri* 
ver à ce résultat, il faut couvrir les demi-teintes avec soin et fer- 
meté, en mettant tout en rapport, et en revenant {dusieurs fois am 
les mêmes objets* 

Le dessinateur doit éviter, autant que possible, de souffler sœr la 
pierre et de laisser sa respiration agir sur le crayon, que cette hu- 
midité tiède décompose en dissolvant le savon qu'il contient, graim 
la pierre, donne des taches et des nuances à l'impression. 

Pour ne pas échauffer la pierre il faut se garder de travailler à la 
chaleur ^'un poêle, et se servir, pour appuyer la main, ainsi que 
nous venons de l'indiquer, dont on fait porter les extrémités sur 
deux tasseaux plus épais que la pierre, en sorte que la courbure de 
la planche ne puisse la toucher en cédant au poids du corps. 

Les porte-crayons dont on se sert ordinairement pour dessiner se 
font en liège, en sureau ou en papier : nous recommandons surtout 
l'usage de ces derniers à cause de leur légèreté» On peut les flaire 
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fiO^mCme an moyen ^hm bout de tringle en fer de la même gros- 
scor que les crayons, et que l'on emploie comme un moule à car- 
tDudies, en roulant autour, deux ou trois fois, des morceaux de 
papier coUé, de six pouces de haut sur un pouce de large. 

Lorsqu'il arrive qu'une tacbe grasse ou toute autre est faite au 
dessin pend&nt son exécution, on peut y remédier en faisant de suite 
mi nouTcau grain avec du sablon tamisé dont il est question au 
chapitre I** {Grainagê de« pierres), en frottant légèrement et en 
tournant aVec une petite molette ou un bouchon de caraffe dont la 
partie aopéiieure est taillée en tablette. Ce grain ainsi refait à pla« 
sieiirs reprises, on lave la place avec de l'eau propre, en évitant 
autant que possible d'en Jeter sur les autres parties du dessin ; 
on laisse sécher la pierre» et on dessine de nouveau la place en- 
levée i. 

JUoftUê pour obtenir dês déiaiU en elàir sur une partie fùncée, 
indiquée par MM. D0B9GHWII.LBB et Tudot. 

' Ges moyens nous ont paru bien plus ingénieux qu'utiles, et nous 
aommeft certain qu^^ les employant on n'obtiendra Jamais des 
dessins purs et d'une grande fraîcheur, car, en lithographie, plus un 
dessin est tourmenté, moins il donne de bonnes épreuves en grand 
Bombre. 

dépendant, nous rendons Justice à leurs auteurs, à qui la décou- 
verte de ces moyens a dft coûter plus d'un essai, et nous croyons 
être agréables à nos lecteurs en donnant les détails suivants, que 
Bons empruntons à M. Tudot. 

Ayant à enlever du crayon on une partie foncée, on prend mi 
iMMncean de papier végétal, on l'implique sur le dessin, et avec une 
pointe en buis on trace sur ce papier les contours que .l'on veut en- 
lever en ajqpuyant a^sex pour le ftdre adhérer au crayon. La pression 
y ayant fidt adhérer le papier, il suffit de l'enlever pour emporter la 
partie du crayon qui s'y est attachée, et la transparence du papier 
permettant de tracer plusieurs fois à peu près dans le même con- 
tour, il ne fimt que reporter à chaque fois une place blanche de ce 
papier sur ce contour pour arriver à enlever cqmplétem^t le 
crayon* 

Dans la manière ordinaire, on peut en un instant exécuter des 
détails en clair qu'il faudrait un temps fort long pour réserver, et 
que le grattoir ne donne qu'avec de la sécheresse. Le principal mé- 
rite de ce procédé est de ne pas détruire le sommet des aspérités du 
grain et d'éviter le frottement que la flanelle exige pour enlever le 
crayon auquel elle adhère : on doit donc, autant que possible, se 

t Tolr lef ■euveanx procMë« tiuU<piÀ «a ch«p. XV, 

IMogrmpMê^ t 
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rapprodier de ee moyen d'enicTage cfoi, ea attachant le iMqiier a 
erayoD, en enlèye mie partie sans avoir tMSoin de s'aider dii frott» 
ment. Quelques artistes, pour ajouter à l'avantage dn paqirier Tégé- 
tal, ont essayé de Penduire <f une substance poisseuse, ce panis 
mamtuant dé^ de transparence et la perdant entièrement par eette 
addition, l'on n'a plus eu que la ressource des^ points de repéras 
pour tracer de nouveau sur un même contour ; ce qui a nmmrraur 
mente la difficulté d'opérer avec précision. 

Antre moyen indiqué par M. Tudot, qui consiste à Uàrm eu 
crayons avec delà cire^ à laquelle on fait une très-petite additioii de 
térâl)entliine ât Venise, pour la rendra plus poisseuse. On dessine 
avec ce crayon en le Cuisant adhérer à la partie de crayon iith<iefa- 
l^qne qu'on veut enlever de dessus la ^pierre; et, agissant dans le 
même esprit qu'avec le papier végétal, on arrive au même rés^Êtst, 
avec cette difTérence qu'on a pu voir plus distinctement ce que Vùd 
faisait. Dans l'un et Pautre moyens, il ne faut pas eherdier à «oto- 
ver le crayon d'une seule fois, en appuyant fortement, parce que, 
au lieu de s'attacher davantage au corps avec lequel on appuie, le 
crayon ne fait que pénétrer plus profondément dans les pores «e la 
piert«,ec on ne peut plus le reprendre. Sm du crayon gnusseox, la 
setde pression nécessah-e pour y foire aiHiérer le pafrier e« la e^ 
et le manque de HexibOlté de la pointe ou du^ crayon avec lequel on 
appuie sufiQsent pour faire pénétrer dans les pores de la plen« le 
crayon lithographiqne au point oii Pen ne peut le i^eprendre. 

Moyens pQur faire det changemenU dans les 4eêêif^ Uiha 

graphies. 

On commence par enlever avec l'essence de térébenifihie Pencre 
ou le crayon sur la |«ace oli l'on veut faire des changements, on y 
appUque ensuite un peu de vhiaigre avec un pinceau ; on enlèTe 
l'acide avec une éponge mouillée, et lorsque la place est sèche, U 
retouche se (Mt avec la même facilité que sur une pierre neuve. 'cfe 
moyen, employé sous les yeux delà commission nommée par laSo- 
çiété d'encouragement, a parfeitement réussi ; il est prompt et con- 
vient surtout aux corrections de l'écritore. 

Dès le commencement de l'année 1829, M. Maximin flfontilaid, 
ancien pharmacien à Paris, nous prêta son assistance pour décou- 
vrir un procédé qui permît de faire des retouches et même des chan- 
gements importants dans les dessins lithographies, sans altérex" o 
rien le grain de la pierre, ni les parties conservées du dessin. Après 
bien des recherches, beaucoup d'essais qui laissaient toujours à dé- 
sfrer, nous parvînmes enûn à obtenir ce que nous chfiichi<»iaen 
employant la potasse caustique concentrée, a en, praisâtet ainsi 
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qini soit i aprts avoir encré le destin oonuM po«r tirer «ne 
éprenre, nousfeiileTions entièrement à l'essence, pois bous procé- 
dions à un nouvel encrage avec l'encre de conservation, au moyen 
d'une éponge fine parfaitement sèche et propre que nous avions 
soin d'iinbilicr de potasse caustique, nous enlevions les parties du 
dessin que nous voulions changer ou refaire. Cette opération termi- 
née, la pierre était lavée avec de l'eau Claire, et aussitôt qa*elle était 
sèche on opérait les changements désirés en dessinant comme sur 
une pierre sortant des mains du graineur. Sept changements furent 
tnccessivement faits sur la même planche, tous réussirent à mer- ' 
veille, et le dessin n'en fournit pas moins un tirage considérable. 
Chaque fois qu'un changement a été fait, il est indispensable de 
faire subir à toutes les parties de la piene une légère addulatk» 
avant que d'en commencer un nouveau tirage. 

La préparation ordinaire, étendue d'eau dans là proportiond^lB 
tiers, peut être employée avec succès dans cette drconstanoet (Voir 
pour d'antres procédés d'efliaçage le chap. ]LY.) 

JHi destin à l'encre et det éetituret» 

On prend, pour dessiner à l'encre ou pour écrire, ime pierre po* 
Ue et poncée, comme il est dit à l'art. 2 du chap. !«'. 

Dans' le cas oh l'on penserait que cette pierre contient quelques 
parties humides, soit par la disposition atmo^hérique on par son 
exposition à l'air, soit enfin par l'état du lieu d'oh elle soYt, e^dans 
le cas encore oh l'on craindrait que les traits de l'écriture on dn 
dessin ne fussent susceptibles de s'élargir par l'avidité de la pierre à 
s^imbiber d'encre, on mettrait sur cette pierre, avant de Gommenoir 
lé dessin, la préparation suivante-: 

1* Mixtion d'eau de savon blanchie à la transparence de l'opale, 
eh suffisante' quantité pour eh mouiller la pierre d'une extrémité^! 
Fantre; 

7p Une petite quantité d'essence de térébenthine distillée. 

Pour mettre cette préparation sur la pierre» on opère ainsi qoil 
mit: 

On place'la pierre an-dessus d*an petit baquet ovale, en l'incli- 
nant au moyen d'un tasseau de bois, de manière à faciliter l'écoule- 
ment de l'eau. 

Dans cette position, oh verse l'eau de savon, en sorte qu'aucune 
partie de la pierre ne reste sans être mouillée. 

Ensuite on passe sur la pierre, en laissant aussi couler une sem- 
blable quantité d'eau claire et limpide; on fedt sécher la pierre, et 
lorsqu'on aperçoit qu'elle ne conserre plus de trace du mouillaiBC» 
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on répond de ressence distillée sur toute la surface en frottant 
très-légèremoit avec un petit linge fin et propre, ou une éponge 
fine* 

Autre MixUon, pour parer au même ineoufëniemim 

Sstenoe de térébenthine. 1 partie. 

Huile de lin clarifiée • 1/15 

On mêle ces deux substances en les agitant fiarienient dana une 
petite bonieille ; ensuite on en imbibe un linge propre, et assez neuf 
pour qu'il ne dépose pas de pioches sur la pierre que l'on frotte 
également partout avec cette simple préparation. 
• On peut ne se servir que de la térébenihioe ; cela ne graine pas 
aotant la pierre, et n'exige pas ensuite une addulation aussi forte. 

Pour dessiner on pour écrire, on se sert d'une plume fabriquée 
aTec l'acier de ressort lamioé et détrempé aux acides, ou bien asseï 
souvent d'un pinceau de martre, semblable à ceux qui servent à 
peindre la miniature. Lorsque l'on emploie le pinceau, il n'est paint 
nécessaire de (aire subir à la pierre aucune des préparations précé- 
dentes ; on l'emploie polie, mais dans son état naturel. 

Pour faire fondre l'encre lithographique, ainsi que l'encre auto- 
graphique, il suffit de mettre un peu d'eau de fontaine clarifiée dans 
un godet, de tremper l'extrémité du bâtoo d'encre en appuyant «n 
peuy et en tournant lentement pour obtenir en peu de temps une 
encre noire, coulante et parfaitement délayée. 

On décalque ou on esquisse, soit avec la sanguine, soit aTec la 
mine de plomb. 

Le plus de facilité que l'on trouve à se servir du pinceau ou de la 
plume, est ce qui doit déterminer à adopter l'im ou l'autre de pré- 
férence. 

Quant à la manière de tailler les plumes et de les avoir bcmnes, 
c'est une chose que la routine et l'attention peuvent seules donner. 
On emploie, pour tailler les plumes, de petits ciseaux pointas en 
ader fondu, pareUs aux dseanz droits dont se serrent les bro- 
deuses. 

On peut, pour user les becs lorsque la différence d'égalité est pe- 
tite, se servir d'ime lime d'horloger ou d'ime pierre da Lavant 
(pierre à rasoirs). 

Au surplus, comme notre désir est de mettre les artistes à même 
de se passer de secours des tiers, relatiyement à la Abrication ^ 
au choix des différents instrumeots inventés exprès pour ia lith»- 
graphie, ou adaptés à son usage et qui sont indispensables, nous 
emprunterons à ce sujet quelques moyens donnés par M. Sene- 
feldcr, que nous avons employés avec succès , et nous ferons men- 
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tlM, 8*il y a lieu, des moâiflcations (pie nous avons cru devoir y 
siqBorter, dans l'article VI qui termine ce cliapitre, sous le titre t 
S>ti Intirumentt et OuiiU nécestaire* au hMitnaieur lÀiho- 
graphe, 

ART. m. 
11". 

De l'emploi du Tampon ou Lavit lithographique , et de ses 

avantagée, 

C?est M. Engelmann qui, le premier, apporta ce perfectionnement 
à Part lithographique ; et lors des essais satisbdsans qu*on en fit, on 
aurait pu raisonnablement penser que cette découverte apporterait 
àla lithographie de grands changements, etque ce genre detravail 
serait presque généralement adopté. 

Hais, depuis long-temps, les artistes refusent d'employer ce 
moyen, qui Joint au désagrément d'une foule de soins minutieux 
noe séf ie d'accidents presque inévitables. 

Les épreuves des dessins mis à Teffet par ce procédé n'ont Jamais 
ie brillant de celles des dessins au crayon ; elles conservent ton. 
Joiu*s la pesanteur que leur impose inévitablement remploi du tam- 
pon, même par une main habile. 

Nous allons cependant donner un aperçu delà péthode suivie 
dans l'emploi du tampon. 

La pierre destinée à recevoir ce genre de travail est préparée 
comme pour le craj on ; le décalque fait, on trempe on pinceau dang 
une dissolution de gomme arabique, à laquelle on ajoute un peu 
de vermillon pour faire reconnaître les endroits qui en sont cou- 
verts, et on en étend sur les clairs que l'on veut réserver. On fait la 
même chose sur les marges du dessini 

Lofsque cette gomme est siche, on détrempe de l'encre lithogra- 
phique avec de la térébenthine de Venise, sur un morceau de pierre 
lithographique, à l'aide d'un tampon fabriqué avec de la peau de 
mouton blanche que l'on remplit de coton, en laissant le côté de 
la chair à l'extérieur. 

Ce tampon présentant une surface bien unie, on le trempe dans 
l'encre délayée, on l'essaie sur une autre pierre qui |ne sura em- 
ployée qu'à Ce seul usage. Quand le tampon ne retiendra plus que 
l'encre nécessaire au ton que l'on veut donner au dessin, on com- 
mencera à tamponner les teinteS du fond, et on finira par les autres 
qui doivent être plus légères. 

Lorsqu'elles seront sèches, on passera une seconde couche de 
gooune sur.ces teintes, et on renforcera les autres en les tamponnant 
de nouveau. Jusqu'à ce qu'on ait atteint le ton que doivent avoir 

8. 
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le» teintes pr^piratoires^ Anssitât qu'elles sont sèches, on laTeirate 
la pierre, afin d*ea ôter la gomme ; on la laisse sécher parCaitementi 
et l'on dessine par-dessus les teintes tamponnées. 

Le véritable but atteint par cette découverte n*est pas la perfsQ- 
tion ; mais c'est un moyen de mettre les grands dessins à l'effet en 
bien moins de temps qu'au crayon , puisque l'on peut tamponner 
dans une matinée des teintes préparatoires qui den^nderaient pla- 
«ieurs journées de travail au crayon. 

sn. 

Du tatfltfur la pierre, suivant M, Tudoi. 

Flusiears artistes n'ayant pu s'astreindre à la patience nécessaire 
pour faire des tons fins et unis sur la pierre, avec le crayon, par hi 
manière ordinaire, ont cherché à laver. Mais de nombretix essais 
out prouvé qu'il n'était pas possible d'atteindre ce but 

Les pierres à lithographier sont trop poreuses, elles absorbent 
trop promptement les liquides; ne permettent pas d'étendre une 
teinte, et bien moins encore de la modifier. La composition de l'encre 
présente aussi de grandes difficultés; il ne faut pas qu'elle soit sa< 
vonneuse , autrement le plus ou lé moins de, fluidité la fait péné- 
trer inégalement et toii^oùrs trop profondément dans la pierre; et si 
elle est oléagineuse, elle a presque les mêmes inconvénients. 

La saponification étant le meilleur moyen de diviser les matières 
grasses, et de les rendre solubles dans l'eau, on voit que cette com- 
position présente de grandes difficultés. Cependant, après de nom- 
breux essais, j'ai vu qu'il était deux moyens avec lesquels on pour- 
rai t réussir. 

Le premier, par l'emploi d'un savon de résine, attendu que cette 
substance parait n'être que divisée jusqu'à un certain point et non 
complètement saponifiée par l'alcali; et d'ailleurs, parce qu'elle 
reste à la superficie de la pierre, sans pénétrer intimement dans ses 
pores. Alors on peut, en fondant ce savon dans une quantité conve- 
nabie de stéarine et de cire, lui donner la propriété de reccToir 
l'encre d'imprimerie suffisamment pour que le travail, si fin qu'il 
puisse être, prenne l'encre sans s'eaipâler. Le second, par l'emploi 
des savons acides : il y a, dans le Dictionnaire Encyclopédique an- 
cien, un article très-intéressant sur ce sujet; l'emploi de ces savons, 
dont la fabrication est si simple,.en écartant la potasse ou la soude 
de la composition de l'encre, permettrait de la rendre très-liquide 
et faciliterait l'exécution des teintes claires. L'huile saponifiée par 
l'acide sulfurique, acquérant une certaine consistance qu'elle con- 
serve même après qu'elle a été entièrement séparée de l'acide qui 
la tenait à l'état de savon, ce savon d'huile pourrait être mêlé en 
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U matière saponifiée sont l'on et l'antre dans un état réciproque de 
saturation parfaite, ces sarons donnent une encre avec l^tquelle on 
pourrait iater sur la pierre, si tes dilBcnltés relatives k celles-ci 
étaient aplanies. Peut-être les pierres factices seront-elles apt«8 à 
recevoir l'encre en laissant évaporer, sans l'absorber, l'eau et le li- 
quide dans lequel l'encre est délayée. 

Quelques artistes ont obtenu de bons résultats en lavant avec 
une encre composée d'essence de térébenthine, dans laquelle Ils 
avaient délayé du crayon. D'autres ont ébauché le dessin au crayon, 
en l'exécutant par méplats; puis ensuite avec im pinceau et de 
l'eau, ils ont converti en encre les teintes formées au crayon. On 
s'est servi encore de crayon délayé dans l'essence de lavande pour 
faire une teinte générale sur toute la pierre : on modifiait cette 
teinte avec la flanelle, pats avec le crayon, par la matière ordinaire, 
on tra4;ait le dessin, on massait les ombres, ensuite, avec un grat- 
toir émoussé, on dessinait les demi-teintes claires, et avec un grat- 
toir coupant, on enlevait les lumières vives ; enfin, avec l'encre, on 
accusait fortement les vigueurs. J'ai déjà fait remarquer que, sui- 
vant que le crayon pénétrait plus ou mains dans la pierre, il en 
résultait des variations ; on conçoit que si une différence dans le 
degré de force oli on appuie, suffit pour causer une inégalité dans 
la manière dont l'encre d'imprimerie adhère au dessin, en doit at- 
tendre des variations bien plus grandes, d'une pénétration dépen- 
dante dH plus ou moins de fluidité de l'encre. On rencontre quel- 
quefois chez les imprimeurs des encres composées pour l'écriture, 
et avec lesquelles on peut faire des dessins au lavis, mais en em- 
ployant le procédé suivant, qui est dû à un artiste du plus grand 
^ mérite, l'auteur de la Conversation anglaise, lithographie exécutée 
par le moyen dont il s'agit Ce procédé consiste à laver d'abord , 
puis à modifier les teintes foncées au pren)ler coup sur la pierre, 
en les usant avec un chiflbn de flanelle. C'est une ingénieuse appli- 
cation sur l'encre, d'un moyen que plusieurs imprimeurs avaient 
préparé pour le crayon. L'auteur l'ayant communiqué à plusieurs 
artistes, chacun en a fait usage à sa manière. Je vais indiquer celle 
qui m'a paru la meilleure. On a dans un petit godet de l'encre très* 
épaisse, avec cela de l'eau, une assiette et plusieurs pinceaux. Les 
pier'-es calco-argileuses ayant la propriété de ne pas absorber 
prbmptement l'eau, doivent être préférées ; les plus belles sont 
d'une couleur jamiâtre. Le grain donné à la pierre doit être très- 
fin; l'encre préparée et la pierre choisie, on commence par mouiller 
toute sa surface avec de l'eau très pure, et lorsque la pierre est en- 
core humectée, on étend avec un large pinceau, sur toute la partie 
oh doit être le dessin, une teinte d'encre très-claire, aptes l'avoir 
délayée dans l'assiette au moment de l'appliquer. Cette teinte gé- 
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nénle étant pofée, oa la laisie sécher; ensuite on lait le Metl^M 
da dessin; et, lorsqu'il est fait, on niasse l'ensemble anssi Juste * 
ton que possible. Qoand l'ensemble est terminé; on n^odifle, net 
le chilibn de flanelle, les teintes que l'on n'a pas pu réussir à donner. 
Gemme il est plus aisé d'écl^ircir les teintes que de les rendre plu 
foncéeS} on ne devra pas craindre, en lavant, de les mettre très-vi- 
fonreoses. Pouréolaircir une teinte, on prend un moroena de fla- 
nelle fine, pliée et doublée plusieurs fois, assez pour atténuer le 
degré de force de ia pression par laquelle on fait entrer la HaneDe 
dans les intervalles du grain ; étant ainsi pUée, on pose cette fla* 
nelle sur la partie qu'on veut éclaire ir, et avec le pouce oa l'index 
on appuie fortement en faisant glisser la flanelle, de manière à en- 
lever par ce frottement l'encre à laquelle elle s'est attachée par b 
pression. Il faut aToir l'adresse de ne pas étendre sur la partie Ttri- 
sine le noir qu'on enlève à celle sur laquelle on f^otie, lors messe 
qu'on Tondrait colorer davantage les parties environnantes ; car les 
dernières teintes, ainsi ajoutées, tiennent rarement bien, et il yaot 
mieux, si on doit augmenter Tinteosité d'un ton , appliquer une 
nouvelle teinte à l'encre par le moyen d'un pinceau. Lorsqu'on a 
fait adhérer à la flanelle une portion de l'encre qui était fliée sur 
la pierre, on doit changer de place la partie ainsi salie, pour que 
celle avec laquelle on doit appuyer de nouveau prenne mieux l'en* 
cre; cart>lus la flanelle est propre, et plus aisément elle s'attache à 
l'encre. En continuant ainsi, on parvient à donner de l'uniformité 
aux teintes. Au lieu de flanelle, quelques artistes emploient des 
brosses à peindre, coupées à la longueur de trois ou quatre lignes; 
il faut que ces brosses soient neuves ; on en a un assez gran4 
nombre pour en changer chaque fois qu'elles sont salies ; ensuite 
on les lave toutes dans l'essence de térébenthine pour les nettoyer. 
On emploie des patrons en cartes, pour couvrir les parties que 
Pon craint de salir, et on brosse plus ou moins fort, suivant qu*oo 
veut éclaircir. Ainsi que pour la flanelle, plus les brosses sont pro- 
pres, et mieux on éclaircit les teintes ; la brosse agit plui efficace- 
ment sur les parties claires ; la flanelle suffit pour user les tons fon- 
cés. Avec l'un ou l'autre de ces moyens, lorsqu'on a obtenu une 
ébatiche convenabie, on continue l'exécution du dessin, en repre- 
nant l'encre et les pinceaux pour faire les détails ; s'ils se détachent 
en vigueur sur un fond clair, on les fsit à l'encre et pendant que la 
touche d'encre est encore humide, on peut avec un petit chiffon de 
toile enlever l'encre en quelques parties et les modeler. Les détails 
faits avec une touche d'encre épaisse se modifient aisément ; si ces 
détails se détachent en clair sur un fond vigoureux, on ne prend 
que de l'eau dans le pinceau ; on silhouette la partie qu'on veut en- 
lever en clair, et aussitôt que l'encre est amollie, on l'eulève avec 
un morceau de toile» en s'y prenant de la même manière qu'avec 
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^ la llsnelle. Enfin on termine en enlevant avec le grattoir des lu- 
, mières vives que la teinte générale n'a pas permis de conserver. 
. Tel est, avec i*encre, le moyen qui réussit le plus souvent; il a 
I permis de faire des dessins très-remarquables ; mais il fam qà*il soit 
employé par des artistes d*unc adresse extraordinaire. Ce moyen ne 
I laiâsant que la facilité de dégrader un ton, sans permettre de Teffiicer 
. entièrement, et d'en refaire un autre à la place; il faut donc une 
I franchise d'exécution et une précision qa\m n'acqolert pas aisé* 
I ment; ensuite chaque touche laisse sur son profil une nuance fon- 
I cée qui découpe cette teinte snr Celle ob elle est posée, et ne permet 
I pas de fbndre Tune avec l'autre; en sorte qu'on ne peut pas mo- 
, dder à volonté. Il est encore difiOcile de faire de grandes parties sans 
I taches; et si quelques dessins au lavis paraissent complets, c'est 
I que les artistes auxqufsls ils sont dus ont eu le talent de composer 
I des effets où les grandes difficultés ne se rencontrent pas ; et, pour 
, les accidents inévitables, ils ont su en tirer adroitement parti. Ainsi 
I on voit que les moyens d'exécution pour (aire des dessins au lavis 
sont encore incomplets, et que les chances de succès sont très-in- 
certaines. Les caractères suivants aideront à reconnaître, dans les 
lithographies exécutées à l'encre et au crayon avec le moyen de lafla- 
, nelle, les parties préparées à l'encre et celles qui le sont au crayon ; 
il suffit d'examiner la sillbouette de chaque teinte, le bord est dur et 
découpé ; au contraire celles au crayon manquent de fermeté sur 
I les contours. 

Après avoir indiqué les moyens employés avec le plus de succès 
pour dessiner au lavis sur la pierre, nous citerons le nom d'un de 
nOs artistes distingués qui, le premier en ce genre, a obtenu des ré- 
sultats satisfaisants en frayant une route nouvelle* 

De nombreuses et graeieuses compositions se sont échappées de 
son crayon et de ses pinceaux ; dire qu'il est encore permis de le 
placer en première ligne, pour ce procédé d'exécution, c'est nommer 
HDevéria. 

ART. Vfi 
De la Pointé ièchê ou Gravure tur Pierre, 

Genooveatt genre de lithographie est une concurrence pour la 
gravure dite à l'eau forte, sur cuivre et sur acier ; il présente un 
peu d'économie de temps, et devient moins coûteux ; les pierres li- 
thographi(^es ne pouvant se laminer à la pression, donnent un 
nombre considérable d'épreuves également bonnes. 

Les cartes géographiques, la musique, les armoiries, sont très- 
bien rendues à l'aide de ce procédé, surtout en petit; l'architecture, 
les machines, les lettres, lorsqu'on veut obtenir un long tirage , 
peuvent encore être exécutées & la pointe sèche. 
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Pour préparer one pierre à ce genre de tniTatt» Il suffit de k 
prendre polie, sans tacbes, tendre, et d'appliquer sur sa Bur£gice, 
,au moyen d'une éponge très fine, de la gomme arabique légère dfr 
layée dans de l'eau, a\eC du noir de fumée bien amalgamé, ou de h 
sanguine pilée, pour donner une couleur à la pierre, à laquelle on ! 
a (ait préalablement subir une préparation d'acide nitrique étendu 
d'eau, et réduit à la force de deux degrés au-dessus de zéro. 

Cette pierre ainsi disposée, et la gomme une fois parfaitement lè- 
che, on opère le décalque sur la pierre avec une couleur dififéreote 
à la préparation gommi use, et l'on repasse ensuile sur tous les 
traits décalqués avec une ou plusieurs pointes d'acier, les unes ai- 
guisées en biseau, les autres pointues, etc., dans le genre desbi^ 
rins et échoppes à gravures. 

On ne gratte point la pierre, on doit seulement la déoouTrir» a 
sorte que le travail se détache en blanc. 

Pour euci'er ces planches «vaut de les livrer à l'impressiOD, m a 
sert d'un morceau d'épongé fine, imbibé d'huile de lin ou d'et* 
sence de térébenthine, et frotté dans le noir broyé avec le Tends 
n^ i. On barbouille toute la pierre avec ce petit tampon, en frap* 
pant légèrement sur les traits du 4essin ; ensuite on encre avec on 
rouleau neuf, ganii de noir, mais sans essence. On continue cette 
opération Jusqu'à ce que tous les traits soient parfaitement encr^ 
et la gomme bien enlevée ; ensuite on épure les traits avec un tout 
leau mou. 

Pour l'impression de ces planches, en se sert de maculatnres eo 
flanelle, ou de plusieurs feuilles de papier de soie, que l'on chcngt 
de temps en temps, ce qui est préférable. Dans le cours du tiragi^ 
on doit éTiter avec grand soin l'emploi de la gomme et des aciée^ 
qui détrui^nt également ce genre de grarure. 

M. Roux aîné, dessinateur, a feit construire une machine à l'aidt 
de laquelle on peut obtenir des lignes d'une finesse extrême, qv 
rivalisent avec celles des ciels exécutés sur les meilleures gravares 
cet artiste a aussi imaginé plusieurs petits instriunents, et il est 
parvenu à faire, dans ce genre de travail, des dessins qui surpassent 
en pureté et en beauté, tout ce qui a paru Jusqu'à ce Jour en gra- 
vure lithographique. 

Tous les essais .faits par M. Roux, ont eu lieu sous nos yeus, et 
les épreuves de ces diverses planches» dont plusieurs font partie de 
son ouvrage des Antiquités de Pumpeî, sont sorties de nos presses; 
ainsi nous pouvons, mieux que personne, affirmer qu'il est mainte» 
nant permis d'espérer que ce nouveau genre de lithographie contri- 
buera puissamment à rendre cet art plus utile encore. 
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Procédé d'effaçasé pour parvenir d la confection des deêtinê en 
rratfure sur pierre, donnée par la Société d* encouragement. 

L'acide acétique enlève bien les traits superficiels, mais il pénètre 
«al dans le fond des tailles profondes, et enlève difficilement la 
portion dn dessin sur laquelle il agit. L'acide nitricpie efface bien, 
mais il donne à la pierre mi grain particulier. Son action doit être 
nroloBgée qoelque .temps^ L'acide solfurique attaque fortement la 
pierre, la recouvre d'une couche niince de sulfate de chaux sur la- * 
qoelle on grave mal ensuite. L'aciae hydrochlorique efface avec 
nue plus grande facilité ; les traits les plus fins disparaissent, et la 
nierre ne change pas de grain dans le point attaqué ; raction de cet 
aeide demande à être bien dirigée pour ne pas attaquer la pierre, 
vais Facide phosphorique enlève parfaitement le dessin; son acttoo 
est modérée, facile à borner aux points oh il est nécessaire de la 
mtMluire, et le grain de la pierre n'est pas changé. L'est cet acide 
que MM. Knecht fet Girardet avaient indiqué, et dont ib ont fall 
usage dans la correction delà Flore du Brésil ; il est nécessaire que 
la pierre sdit mise préalablement à l'encre grasse avant d'enlever ft 
Pessence le'de»sin qui est tracé, et détruire ensuite par le moyen de 
r^eide, les traits a remplacer. On ménage ainsi les parties environ- 
nantes, et on ne risque pas de fatiguer la planche. La potasse né 
produit pas facilement tm effet sur la pierre incisée, elle n*atuque 
que très peu le fond des taîllcj, sbn usage aurak d'aiHeurs l'incra* 
renient d'être longi 

. 8 m. 

Pour compléter autant que poesflrte k» mstrucfions relatif à 
la manière de graver sur la pierre, nous donnons ici mi extrait de 
i'article lithographique publié dans l'Impartial du 2ft octobre 183d, 
dont l'auteur, M. Olivier de Roissy, ancien associé et successeur de 
H. Knecht, a bien voulu nous communiquer la note originale. 

Bien que les procédés qu'il indique aient beaucoup de- rapport» 
avec ceux que nous venons de décrire, et ne diffèrent à peu près 
que dans les moyens d'encrage, nous les donnerons textuellement, 
afin de constater l'exactitude des détails fournis par nous, et de 
faire comiaître en même temps l'importance des résultats obtenus 
par MM, Knecht et Roissy, à l'aide d'une longue expérience pra- 

tiaue* 

Grat^ure sur pierre, 

• La gravure sur pierre ressemble, pour le travail de l'artiste, à 
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la gravure à l'eau forte sur cuivre et sur ader. Pour graver de celte 
manière, on acidulé une pierre poncée, avec de Teau, de l'acide m- 
trique ou hydrochlorique et de la gomme arabique. L'un ou l'antR 
de ces acides doit être à environ deux degrés pour ne pas corrodei 
la pierre. Quand la swrfacc est sèche, on lave légèrement la pierre, 
et on la colore avec de la sanguine ou du noir de ftunée que l'on 
frotte fortement avec un morceau de laine jusqu'à ce que la couleur 
ne salisse plus les mains. 

« On peut alors commencer à graver avec des poiates ou des 
échoppes d'acier trempé, emmanchées dans du bois ou du Jonc. 
faut avoir soin d'attaquer légèrement la pierre en la creusant le 
moins possible, surtout dans les traits larges ; les traits flny ^ tracâ 
'franchement, doivent entamer également la pierre dans toute leur 
étoidue. On peut eflfocer les fiiux traits en les grattant d'une ma- 
nière bien ég^e, avec un grattoir, ou mieux avec un petit niorceaa 
de pierre ponce, et les parties de la pierre ainsi découvertes» soitt 
addulées de nouveau avec un mélange d'eau, d'acide et de gomme^ 
dans lequel on met un peu de sanguine, afin de pouvoir graver de 
nouveau sur la partie ettacée» 

« La gravure étant terminée, l'imprimeur verse dessus de It mîi^ 
de lin qu'il étend partout avec un chiffon. Après avoir laissé s^oor^ 
ner l'huile pendant un quart-dlieure, il essuie la pierre et la noircit 
en totalité avec une brosse garnie d'encre d'impression ordinaire» 
délayée avec de l'essence de térébenthine et un peu de gonune. H 
met ensuite la pierre dans Peau ; alors les partiesnon gravées s*im- 
bibent de ce liquide ; la gomme, interposée entre la pierre et l'encrei 
emporte celle-ci en se dissolvant, et il ne reste d'encre que dans les 
tailles où la pierre étant découverte par la gravure, rien ne s'oppoM 
à ce qu'elle y pénètre, et, y trouvant le gras de l'huile de Un» elle 
s'y fixe chimiquement. 

• Les retouches sur des pierre d^à encrées ou même qui ont été 
ihrées, demandent beaucoup de précautions. Le^parties que Pou 
veut supprimer doivent être grattées) légèrement, ou la profondeni 
des tailles diminuée avec de la pierre-p<»ce en poudre sur un cfaifs» 
Ion ; mais avant de faire cette opération, on doit d'abord encrer 
tonte la pierre avec une encre d'impression particulière, dtVe emerm 
groMie ou de conservaiion, afin que les parties qui environnent 
l'endroit à retoucher puissent résister à Tacide. 

« On acidulé ensuite toute la partie qui a été grattée, avec un 
mélange d'eau, d'acide phosphorique et de gomme. H est utile de 
colorer cette composition avec de la sanguine, afin de distinguer 
les nouveaux traits en les regra vaut, et, à cause de sa transparence* 
de pouvoir les faire se rapporter à Tancicn travail conservé. 

« Pour l'impressisn de la gravure sur jderre, nous avons d^ dit 
qu'on se servait de brosses ; ces brosses doivent ^trc douces et 
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molles, afin de ne pas rayer la pierre et de n'en pas fatiguer les 
tailles. L*encre dMmpression adht;re dans les tailles, non-seulement 
par le principe chimique, base de la lith(^n^phie, piîisque ces tailles 
ont été graissées par Thuile de lin qui y a séjourné, mais, de plus, 
elle y adhère mécaniquement, comme sur les planches en taille 
dotice. En fuyant la pierre, quand elle est encrée, avec un tam- 
pon de drap, on ne frotte qu*au nlTeau de sa surface, et on passe 
par-dessus l'encre d'impression qui garnit le fond des tailles. La 
douMe cause- d'adhérence de Pencre à la pierre, empêchant qu'au- 
cuns traits, même les plus déliés, ne puissent disparaître, donne 
Heu à une parfaite identité dans les épreuves^t et rend l'impression 
des pierres gravées, l'une des plus faciles en lithographie. 

hà Flore d» Brésil^ ouvrage composé de 1,800 planches, gravées 
sur pierre et tirées chacune à 3,000 exemplaires, a été imprimée 
tels nos ateliers dans l'espace de trois ans : nous nous sommes ser- 
fis d'ouvriers pour la plupart entièrement étrangers à la lithogra- 
phie, surtout à la gravure sur pierre, et cqiendant il ne leur a falla 
que peu de temps pour devenir de bons imprimeurs. 

I Un ilBut remarquable dans l'impression de cet ouvrage, c'est que 
les pierres du titre général et des titres particuliers de chaque li- 
Traison, toutes très<hargées d'ornements et d'un travail très-fin» 
ont fourni chacune AO 1 50,000 épreuves, et que. Jusqu'à la der- 
nière, elles ont présenté la même perfection et une complète iden- 
tité, résultat qu'on ne pourrait obtenir par aucun autre procédé. » 

Ounn DB RoiMT, 
Imprimeur-lithographe, rue Richer, 7> 

lions avons vu imprimer plnsleors des planches de l'ouvrage, la 
Flore dn Brésil, notamment celles des titres, dont parle M. de 
Boissy, et ce, par deux de nos élèves, Buffet et d'Harlingue, qui sont 
anjourdlnii de bons imprimeurs lithographes; et nous pouvons 
aflbmer, qv?ea effet, tes dernières ^neuves étaient aussi belles que 
les pvemièves. 

Nous observerons cependant, relativement à remploi de la brosse 
pour l'encrage, que ce- moyen demande une longue habitude de la 
part de l'ouvrier, qui n'arrive pas facilement à tirer des épreuves 
pores, ta])dis que l'encrage par le tampon de flaneUe, terminé par 
le passage dn rouleau, ou celui opéré par ce dernier instrument 
seul, en le choisissant un peu mou et garni de plusieurs flanelles, 
est bien plus simple, et par cette raison, nous semble préférable, 
lorMine le genre du travail le rend suffisant \ 

I Le roalMu pevt suffire à l'encrage lorsque le dessin est exécuta aTec 
«M pointe s^che, et qu'il n'etiste pas de traiu larges ou profonds. 
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ART. V. 
De Vaqua-tinte lUhographique, 

La première idée de Paqua-tinte est due à Vestimablt auteur d€ 
la lithographie ; mais ses procédés avaient bien plus de rapports 
avec Taqua-tinte gravée, que Tinventidn nouvelle que nous adkns 
faire connaître, et ne remplissaient pas aussi parfaitement le but 
proposé. 

En I8t9, M. Engelmann avait déjà déiemfveirt le moyen 4*imker 
en partie ce genre de gravure ; il donna à son procédé le nom 
û^aqua-tinle ou lavis lUhographique^ ce lavis fut bientôt imité 
par d^autres artistes, et l\isage s*en répandit rapidement ; on s'en 
lassa peu de temps après, et, ainsi que nous Pavons dit dan» Par* 
tide m de ce chapitre, si Pusagc du tampon est peu fréquent 
maintenant, il faut en attribuer Va cause à la multiplicité des opéra- 
tions qu'il exige, aux accidents quUl peut occasionner, et plus en- 
core à la médiocrité des avantages qu'il présente, avantages parmi 
lesquels il n*est vraiment permis de compter que l'économie dn 
temps, puisque les épreuves ont toujours quelques degrés d^nper* 
fection. Ces considérations, et la nécessité de donner à la lithogra-' 
phie un genre qni approchât de Paqua-tinte gravée, inimitable tm 
crayon, firent faire des recherches à toutes les personne» qvd 9^00 
cupent d'améltoratkns Utbognipliiques, notamment à quelques im- 
primeur» litliogiapb<!8^qiiiréiini8semaux avantages d'une bonne 
éducation l'expérience des opérations de tous les Jours, et sont plus 
ft mtaae que d'autre» d'apporter le» perf6ctioimement& san» nondtre 
que les heureux résultats de la lltbographie, jusqii'à présent, don- 
nent droit d*espérer. 

M. Knecht, notre ami, qui depuis un grand nombre éftaoée^ 4i* 
rtgealt llmpilmerie mhograptaiqae connoe à Paii» sons le non de 
Senefelder et compagnie, et qui dépuis est devenu propriétaire ik 
eet étabUssement, est le premier qui ait découvert le moyen d'Imi- 
ter Paqna-tinte; et comme le» spécimen qafik a fonrob dan» un pe- 
tit ouvrage qu'il a publié, et dont Pédition e»t épidBée, nota am 
parir atteindre le but, autant que cela est potable k des premim 
essai», nous t^royon» être utile à no» lecteur» qi publiant ici tow 
les détails relatif» à cet Ingénieux procédé. 

Cette découverte est irop récente, et l'usage en est encore trop 
peu répandu, pour que quelque» perfectionnement» aient été p«H 
sibles \ Ainsi nous nous contenterons de suivre Pinventeur lui- 

1 Nous ne connaiMons rien de supérieur aux étui» fait» p«r M. Knccfat, 
même d«put« les expériences de M. Tudot. 
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nêmedaiit les indicatioiu qa*U donne à ce «i^et. Son ooTrage 
0lfre: 

1* La manière d^obtenir les teintes jplates de différentes valeurs; 

2" De feire l'esquisse- au pinceau en plusieurs tons ; 

S* Celle d'obtenir un effet de clair sur un fond obscur naturel ; 

tt* Gelto d'obtenir un effet obscur sur un fond clair naturel ; 

5*> Celle de faire un effet en clair sur un fond obscur, découpé 
sur un autre fond; 

6<* Celle de faire un effet obscur sur un fond obscur ; 

7* Celle d'augnienter ou de diminuer à volonté Teffet d'un des- 
sin, soit en clair, soit en obscur. 

f !•'. 
J)€f itiHieéplalêi, 

Pour faire rapidement des teintes, le tampon est sans doute le 
meilleur moyen, en ce qu'il produit un grain plus serré et plus 
égal, que l'on ne pourrait obtenir qu'avec beaucoup de peine de 
toute autre manière. Nous avons trouvé que les tampons composés 
de gélatine sont préférables à ceux que l'on fait avec de la peau ; il 
est urgent cependant de les préserver de l'humidité. 

On frotte l'encre à lavis sur une palette de marbre ou de verre 
dépoli, comme pour les dessins au tampcm, en y mêlant une goutte 
d'essence de lavande, et on la broie encore davantage par le tam- 
pon, jusqu'à ce qu'elle forme un velours très -uni sur le marbre. 

n faut avoir soin d'en garnir le tampon également ; ce qui se 
fidt bien en le tournant pour que l'encre se divise aux extré- 
mités. 

On firappe alors la pierre destinée au dessin, perpendiculairement, 
à petits coups redoublés, jusqu'à ce que Ton ait obtenu la teinte que 
l'on désire. 

Il est bon de renouveler souvent l'encre sur le tampon, de ne ja- 
mais se servir de cdle de la veille, et d'essayer, chaque fois que Ton 
aura rechargé, le tampon sur une petite pierre, afin d'examiner si 
ta teinte est convenable. 

Nous recommandons aux dessinateurs de se faire une échelle des 
différentes teintes} avec de l'encre de la Chine, et de s'en servir 
comme modèle, pour celles que l'on donne avec le tampon. 

De la couverte. 
' Passons maintenant au moyen qa*U faut employer pour empêcher 
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la (lierre d'être attaquée par les corps gns, qui se troBvcnt 8«r le 
ta]iipon[.Les endroits que Pon veut oonsenrer blancs, ainsi que ceoi 
que Pon aura déjà assez teintés, doivent être préservés par ime ma- 
ti^ opposante k Pencre de lavis, n n*y a rien de mdUeor que la 
gomme arabique dissoute dans Peau, et colorée par du vermillon 
ou toute autre couleur dilKrente de celle de la pierre, pdnr recon- 
naître farilement les endroits ob on l'aura employée. 

Noos nommerons couverte cette mixtion de gomme et de cou- 
leur. 

Bien n'est si simple qoede réserver des dairs, puisqu'il ne s'agit 
que de peindre les endroits que l'on veut réserver avec cette cou- 
verte ; et lorsqu'elle est bioi sèdie, on tamponne le reste, ensuite 
on lave la pierre avec de Peau propre et une époage fine : elle doit 
se trouver intacte partout ob la couverte a été mise. 

Quand on a donné par le tampon la première teinte, on passe la 
couverte aux oidroite oii on veut conserver cette première teinte. 
Après PavMr laissée suffisammoit sécher, en tamponne le reste 
pour obtenir la seconde ; on couvre une partie, on tamponne le 
reste, pour avoir la troisième, et ainsi de suite pour les autres. 

11 est nécessaire d'observer que l'on fait rarement pLva que quatre 
ou cinq teintes ; que la couverte doit être mise assez épaisse pour 
que le tanq>on ne puisse l'enlever ni la traverser ; oifin, on doit la 
laisser sécher parfiiitement avant de tamponner. 

sm. 

/Im ombres au pinceau. 

Pour obtenir des ombres, il faut opérer tout différemment. Si, 
par exonple, on ne voulait qu'un seul trait au pinceau, on sent 
bien qu'il serait extrêmement difficile, pour ne pas dire impossible, 
de passer la couverte sur toute la pierre, en exceptant ce trait. 

On emploie donc le iqoyen suivant : 

On délaie une couleur quelconque (la meilleure est un mélange 
de noir de fumée, de blanc de céruse, avec un peu d'essence de té- 
râ)enthine), en y ajoutant autant de térébenthine de Venise ^11 
en faut pour lui donner la consistance d'une huile épaisse ; on pein- 
dra avec cette couleur tout ce que l'on voudra teinter. La suniian- 
dance d'essence rend cette mixtion trop coulante, elle devient im- 
praticable sans la quantité nécessaire ; il est donc convenable d'avoir 
de Pessence dans un petit vase, et d*y tremper de temps en temps 
le pinceau pour ramollir le mélange iudiquéi 

Nous recommandons d'observer que chaque trait que le pinceau 
donne sur la pierre soit bien noir et épais. Aussitôt que les traits 
sont secs, on passe indistinctement la couverte sur toute la pierre ; 
elle s'y fixe partout, à Pexception des endroits peints. 
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Lorsque la couTeite est suffisamment sèche, on verse sur la pierre 
quelques gouttes d'essence pure ; elle se répand sur toutes' les par- 
ties peintes en noir ; on les frotte avec un putois Jusqu'à ce que 
tout le noir soit enlevé ; ensuite on essuie avec un linge fln, propre 
et sec. Jusqu'à ce que la couleur noire soit entièrement disparue.|On 
laisse évaporer l'essence dont la pierre est imbibée, ce qui se recon- 
naît à la teinte naturelle que la pierre doit reprendre. 

De cette manière, la pierre se trouve à nu dans tous les endnrits 
qui ont été peints ; on leur donne alors avec le tampon la teinte que 
l'on veut, en opérant comme nous l'avons dit dans le S H. 

Nous appellerons cette composition eoulewrrétituuie. Elle peint 
la pierre sans s'attacher ; et puisque la couverte n'est adhérente que 
sur les endroits oh la pierre se trouve à nu, l'essence de térében- 
ttiine détruit la couleur résmeuse, et l'enlève avec les parties de 
couverte qui se trouvent dessus. 

En tamponnant, l'encre à lavis pénètre et se fixe sur la pierre. 
Peau enlève la gomme ; de sorte que par cette combinaison (mi ob- 
tient tous les travaux et toutes les teintes que l'on a d'abord peintes 
an pinceau. ' 

$IV, 
De l'effet en clair sur un fond ebnur. 

On commence par peindre les contours, les coups de force, avec 
la couleur résineuse ; ensuite on oitoure la vignette avec de la cou- 
verte. Après avoir ^^alement réservé les grands clairs, on ôte la 
couleur résineuse, et on donne par le tampon les teintes convena- 
bles, en forçant toujours de plus en plus le fond ; on enlève la cou- 
verte avec de l'eau, et la planche est achevée. 

JV. 

De l'effet obscur eur un fond clair* 

On peint tout ce qui se découpe en ombre, avec de la couleur ré- 
sineuse ; on pose la couverte indistinctement sur la planche, on 
enlève ensuite la couleur résineuse avec de l'essence, et on corâ- 
menœ à donner la première teinte avec Je tampon ; on la couvre, 
et, en suivant cette marche, on arrive Jusqu'au plus foncé. Après 
avoir enlevé la couverte, on donne les fermetés et les coups de force 
avec un pinceau et de l'encre à lavis, délayée avec un peu d'essence 
de lavande. On observe ici que le dessinateur ferait bien d'exécuter 
deux ou trois planches à la fois, car il est indispensable de bien 
laisser sécher la couverte, ainsi que la couleur résineuse. Gomme 
cela occasionne toujours une perte de temps, on peut s'occuper 
d'une seconde planche, tandis que la première sèche, 

9, 
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« VL 
Ih i*0fM ùbteur 4ur un, fond ûbtcur» 

L'Opération est pareille aux précédentes pour le commencemeat ; 
mais elle cbange ensuite. Quand le dessin est terminé, on passe la 
couverte, qu'on a scrfn de laisser sédier \ ensuite on Terse de l'es- 
prit-de-vin sur un peu de coton, et on cherche à enlever la couleur 
résineuse. On doit nettoyer avec du coton sec, et renouveler deux 
à trois Ibis r«sprit-de-vin, car les parties aqueuses qu'il contient 
pourraient endommager la couverte, et on serait obligé de la ra- 
commoder avant de tamponner. 

On copQoit facilement que ce procédé oflîre Un champ vaste aux 
dessinateurs ; ils peuvent par ce moyen changer à volonté leurs des- 
sins, pour diminuer la force d'une partie. On frappe fort avec un 
tampon dur et sans encre, alors on enlève presque tout ce qu'on y 
avait mis auparavant. La couleur résineuse emporte bien une partie 
des premières teintes ; mais il reste toujours un corps gras sur 
la pierre, qiïi n'est enlevé que par l'acidulation que la planche doit 
subir. 

S vn. 

De la mcaUére de reteinter ou donner une nouvelte teinte au 

destin. 

Quand un dessin est achevé, et que l'on veut y repasser une 
teinte, soit en général, soit en partie, on couvre les endroits que 
l'on veut réserver, et on passe le tampon sur le reste. 

Composition de Vencre pour l'aqua-tinte, 

. Cire vierge. 1 partie. 

Savon blanc. ... c ..... . 1 » 

3nile de lin. . é i » 

Gomme laque • • . f • 

Noir de fumée. 1 » 

Composition de ia couverte. 

Dissolution de gomme arabique dans de l'eau fortement teinté 
dç vermillon. 

Autre composition» 

Argent en coquille, délayé avec de la gomme arabique et de l'eau. 
Cette composition sert pour réserver les teintes données ; elle «st 
plus visible, et couvre mieux que le vermillon. 
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Otfjets néeessairet pour l'exécuiion. 

1« Un petit flacon d'essence de térébenthine dlstiUée ; 

2* Idem d'esprit de yin ; 

S* Idem de térébenthine de Venise ; 

ft** Idem d'essence de lavande ; 

5* Une petite botte de noir de fumée ; 

6* Idem de blanc de cémse ; 

'7" Des pinceaux de différentes espèces; 

8* Des tampons en peau fine ou en gélatine. 

ART. VI. 
De la lithographie en eoulevr» 

On est parvenu, depuis longtemps, à donner des épreuves colo- 
riées en employant autant de pierres lithographiques qu'il y a de 
teintes différentes ; M. de Lasteyrie est le premier qui en ait eu 
ridée ; dès l'année 1818, les essais qu'il fit furent satisfaisants et 
semblaient faire pressentir qu'on arriverait facilement à entrer en 
concurrence avec l'impression en taille-douce de ce genre, aussitôt 
qu'on aurait découvert le moyen de tirer des épreuves avec une 
seule pierre, en distribuant localement les couleurs. 

Depuis cette époque, bien des essais ont été faits ; un prix a été 
proposé par la Société d'encowagement pour ce perfectionnement, 
mais les résultats présentés au concours de 18S2 ne remplissaient 
pas à beaucoup près, le but indiqué. Ce procédé nouveau consiste à 
appliquer des couleurs à l'huile mêlées avec du vernis et un peu 
d'essence de citron, et à tirer une épreuve par la pression ordinaire, 
puis à charger de nouveau, pour obtenir une autre épreuve, ainsi 
de suite. L'application de ces couleurs peut être faite en employant 
pour chacune d'elle un petit rouleau à poignée perpendiculaire, 
monté comme une roulette, ou des petits pinceaux coupés. 

On doit préalablement couvrir toute la partie dessinée d'une lé- 
gère couche de vernis d'encrage absolument incolore, avec un rou- 
leau spécialement destiné à cet usage. 

Les épreuves tirées de cette manière sont imparfiadtes et ne peu- 
vent servir qu'au moyen de retouches, malgré le soin qu'on apporte 
k l'encrage, qui ne saurait avoir lieu rapidement. 
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ART. VU. 

Det inttrunkenti et outil* néeettaires au detsinateut litho- 
graphe, 

S !•'. 
I}ei plumes en aeier. 

Un des instruments les plus utiles au dessinateur lithographe est, 
sans contredit, la plume en acier qui sert à écrire et à dessiner 
sur la pierre. 

Quelque simple que soit au fond )a manière de confectionner 
ces plumes, elle exige cependant beaucoup d'attention et dVi- 
dresse. ' 

C'est de la bonté de la taille que dépend en grande partie la beauté 
des écritures ou des dessibs que Ton exécute de cette manière ; le 
plus habile artiste ne-peut, à Taide d'encre chimique, rien produire 
d'achevé, si sa plume n'est pas bien taillée et à sa main. 

U est donc urgent U'apprendre à confectionner et tailler ces plu- 
mes soi-même, parce qu'indépendamment de la grande dépense que 
leur achat occasionnerait en les prenant toutes faites, on risquerait 
souvent à perdre son argent, car il est si difficile d'en trouver de 
propres à son usage de cette manière, que cela n'arrive presque ja- 
mais, malgré que ce soit ordinairement des lithographes qui s'oc- 
cupent de leur fabrication. 

On peut cependant se servir pour les travaux d'une exécution 
grossière, des plumes métalliques qui se trouvent dans les princi- 
paux magasins de papeterie ; mais il serait impossible d'en faire 
usage pour les écritures et les dessins d'une finesse ordinaire, à 
plus forte raison pour les choses extrêmement délicates. 

On confectionne les plumes spécial^ent destinées à la lithogra* 
phie, de la manière suivante : 

On prend un ressort de montre d'une largeur d'une ligne et demie 
à deux ligues environ ; on en enlève la graisse en le frottant à l'aide 
d'un peu de sablbn ou d'un morceau de pierre-ponce tendre, en- 
suite on le pose dans un vase plat de verre, de faïence ou de porce- 
laine ; on verse dessus de l'eau forte coupée avec une égale partie 
d'eau de fontaine, le tout en suffisante quantité pour couvrir entiè- 
rement le ressort; l'acide commence aussitôt à agir, et on le laisse 
mordre ainsi, jusqu'à* ce que ce ressort ait perdu au moins les trois 
quarts de son épaisseur, et soit devenu aussi soui^e qu'une bandie 
semblable de papier à écrire de moyenne qualité. 

Pendant l'action du con^osif, on doit de temps en temps retirer le 
ressort et le sécher en l'essuyant, soit avec du papier brouillard. 
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s6it avec on linge fin, propre et serré ; ce qui sert à rendre l'action 
du corrosif plus violente et plus uniforme. 

liorsque le ressort n'a plus que l'épaisseur convenable, on le re- 
tire de l'eau forte ; on l'essuie fortement pour en retirer totalement 
l'acide ; enfin, on le ponce à sec Jusqu'à ce qu'il soit propre et bril- 
lant ; on le coupe ensuite en morceaux de dix-huit à vingt lignes de 
lon^oeiir. 

Il est nécessaire de prendre chacun de ces morceaux séparément 
pour leur donner une forme demi-circulaire, en sorte qu'ils ressem- 
blent afisea au tube d*une plume ordinaire qui serait pourfendue» 
en deux parties égales dans toute sa longueur, ou, si l'on veut, à 
uoe petite rigole métallique. '' 

pour parvenir à leur donner cette forme, on se sert d'un petit 
marteau d*horloger, dont la panne est plate, quoiqu'ayant le tran- 
diant soigneusement arrondi de manière à ne pouvoir couper. 

On pose un morceau de ressort sur une bande de carton de pâte, 
qui eUe-méme est supportée par une pierre lithographique polie, et 
OD parvient à donner cette forme creuse à l'acier détrempé en 
fk^pant dessus par petits coups donnés lentement et d'aplomb, 
avec la panne du marteau, successivement sur toute la longueur du 
morceau de r^sort. 

Ijorsque le ressort est ainsi façonné, on prend une paire de petits 
ciseaux d'acier fondu, ayant les deux pointes également fines, et 
en commence la taille de la plume ainsi qu'il suit : 

On fiait une fente drcnte d'environ une ligne de longueur, au centre 
d'une des extrémités du morceau d'acier ; ensuite on coupe avec 
précaution une partie des côtés de chacun de ces becs formés par la 
fente, afin de leur donner l'aspect et la figure d'une plume taillée 
pour une écriture excessivement fine. 

Pendant cette opération de la coupe de la plume, il arrive souvent 
qu'en rétrécissant les becs, ils se recourl)ent ; il faut alors les re- 
dresser soigneusement au moyen du marteau et de l'enclume com- 
posée de la bande de carton et d'une pierre polie. 

Le plus difilcile de tout ce qui précède est de tailler les deux becs 
d*ane égale finesse et d'une longueur parfaitement semblable, et de 
Caire la fente sans empêcher les becs de se toucher à leur extrémité 
inférieure, sans cependant les faire chevaucher l'un sur l'autre, ce 
qui serait un inconvénient très-grave. 

Une plome bien taillée doit avoir ses deux pointes très-égales, se 
toucber entièrement vers le bout ; ses extrémités inférieures doi- 
vent poser en même temps sur la pierre, en suivant l'inclinaison 
naturelle de la main ; on peut parvenir à ce résultat au moyen des 
soins apportés à la coupe, qui seule peut y conduire ; néanmoins on 
peut se faciliter l'opération en employant en dernier lieu, si besoin 
la pierre dite du Levant, que nous avons indiquée. 
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$11. 

Det pinceaux, 

AJnfi ({ne nous Tavons dit, les pinceaux de martre bnnie, qn 
Pon emploie pour peindre la miniature, sont bons pour la Utbofjpr» 
phie; la seule difficulté existe dans le choix qu*il en fout teifc, e 
nous alloos donner, autant qu^ nous sera possible, les moyens sûn 
d'y parvenir. 

Pour être convenable à cet usage, un pinceau doit être Ut»- 
mince, fbrmer une seule pointe fine, ce qu'on recomialt en movB- 
lant les poils dans sa bouche, en les réunissant et en appliquant 
Pextrémité du pinceau sur un de ses ongles, sans appuyer forte- 
ment ; de cette manière, si les poils ne se séparent point pour fo^ 
mer deux becs, U e^t bien certain que le pinceau est bon. 

I m. 

J>99 poimieê. 

Elles servent à exécuter le genre de travail oonau sous les noms 
de pointe aèche, gratté ou gravure sur pierre. 

Ces pointes doivent être, autant que possible, d'un acier fin, 
trempé un peu sec, comme celui des burins à graver sur cuivre ; i 
est indispensable d'avoir des pointes de différentes formes pour eié- 
cuter tous les genres de taille, et donner k ses traits U largeur lé- 
cessabre ; celles dont on se sert habituellement sont pointues comie 
des aiguilles, aplaties par le bas, et aiguisées en biseau double oo 
simple ; enfin, on. varie leur fonne suivant le besoin *• 

$IV. 
Machine à dessiner ou pantographe. 

Pour transporter exactement 'et en sens inverse les dessins sur la 
pierre, ce qu^il faut quelquefois absolument, surtout pour fes 
plans et les cartes géographiques, on se sert d'un pantograptae, 
en ayant soin que la pierre soit renversée et assurée dans sa hau- 
teur. 

La pointe qui dessine est alors tout-à-fàit en sens inverse de ceHe' 
dont on se sert à la main, et en copiant par le bas les lignes de fo- 
riginal, il se forme en haut de la pierre une copie fidèle mais oppo- 
sée et en sens inverse. 

M. le comte de Lasteyrie, notre ancien patron, est propriétaire 

I V«jrex, i la fin du volume, le prix courant du fabricant B«m«I(b. 
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iTune excellente machine de ce genre, mais bien perfectionnée par 
un habile mécanicien bdhrarois. M. de Lasteyrie n'en lait aucun 
usage à présent, et elle deTiendrait une précieuse acquisition pour 
un artiste, et même pour le dépôt de la GuerrCt où on exécute tn 
nombre infini de cartes. 

ART. vni. 

De rimitaiion de la grmuurê sur boit. 

On choisit une pierre dure, sans tache, bien polie; on la couvre 
à rexcseption des marges que Ton a soin de déterminer d'avance, en 
fra^irt m cadre au tire-ligne, d'une omche égale d*eDcre litho- 
graphique peu épaisse, mais asseï noire pour donoiar à la surfMe 
de la pierre une teinte uniforme. On décalque son dessin sur cetM 
c wicfa g, an moyen d'un crayon rouge eonnu sou» le nom dt lan- 
guine, dont on se sert encore en cette occasion pour an^ter l'e»i 
quiaee de son dessin, que Ton termine en enlevant les trait» et let 
tailles au moyen de» burins, des pointes et de» grattoirs dont lea 
gf a f etiis se servent habitneHeaienty en sorte que le dessin se dé« 
tflCbe en blanc sur un lood noir, lors du tirage de» épreuvesi. Four 
produire ce résultat, on doit entamer légèrement sa pierre, comme 
B0US FaTon» dit pour le travail à la pointe sèche^ de manière k ce 
ipf ^le soit mise à nu, et qft'il ne reste dan» les traits, Mcuae trace 
de la couche d'enerOi 

Lorsque le dessin est terminé, on procède & son addulation en 
étendant, sur toute la pierre, une mixtion semMaMe ii oeUe indt« 
tfoée à la fin du cha|ritre IX, à laquelle il convient d^i^Joiitar de 
Veau de fontaine dans la proportion d'un tiers. 

Ikms flTOn» exécuté, par ce moyen, un grand nombiv de Jolis 
dessifiS' Les arabesques, les vignettes, romemént et les diflëraMi 
titre» et ftomi^es en caractères d'écriture peavttt (Skrt nâcMtê 
sivee snccèspar ce procédé. 

Mo» premiers effet» en ce genre ont été deux vignette» Imitiat la 
gravure anglaise . sur bois, destinées à servir d'enveloppes à des 
épingles noires fabriquée^ en France» Ces deux vignettes ont donné 
un tirage de plus de 50,000 épreuves, sans que les planches aient 
éprouvé la moindre altération. 

On peut exécuter ce travail par un autre procédé, qui consiste à 
former les traits du dessin, au moyen d^une cottleur gommée et fon- 
cée, mais du genre de celles que l'on nomme transparentes ; l'encre 
de la Chine peut être employée avec succès. Les couleurs qui ont 
du corps sont susceptibles de s'imprégner d'huile. Lorsque le dessin 
est sec, on couvre les parties qui doivent former le fond, avec de 
l'huile de lin qu on laisse pendant 6 à 8 minutes, afin qu'elle pénètre 
bien la pierre ; on frotte ensuite avec un linge pour enlever l'huile 
qui pourrait se trouver en trop sur la surface ; on verse de l'eau 
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sur la pierre ; on enlève les traits du dessin. X)n prépare la pierre i 
Tcau forte, et on fait le tirage 

Ainsi tous les traits du dessin restent blancs sur un fond noir. On 
peut taire de cette manière toutes sortes de dessins, omements, at- 
tributs, écritures, écussons, en blanc sur un fond noir, ou de cou- 
leur quelcooqae. 

ART. IX. 
Destin estompé ou eroquif Uihographiqiie. 

Cette manière de dessiner a été mise en usage Ters 1S29 : MM. De- 
Téria et Harlet sont les premiers artistes frsniçais qui en aient firft 
usage, et M. Motte, imprimeur lithograplie à Paris, ainsi que M. Jo* 
bard, de BruxeDes, en ont eu la première idée. 

Ce prooédé oonsisteà esifuisaer et masser un dessin au crayon sur 
vne pierre grainée ; quand oh â fini, on prend un morceau de fla- 
neDe neuve, que Ton ploie plusieurs fois pour en faire une espèce 
de petit tampon, au moyen duquel on frotte toute la suriiace cou- 
verte de crayon, de manière à porter le crayon sur les sommités du 
grain de la pierre, et jusqu'à ce qu'on ait obtenu une teinte égaie 
et harmonisée. 

Ensuite on termine son dessin en modelant avec le crayon, en en- 
levant les blancs vifi» qui rendent les etiTets de lumière, au moyen 
d'un grattoir, en attaquant franchement la pierre ; puis on donne, 
avec le [rinceau, les touches d'encre qui doivent former les effets 
▼f gonrenx on déterminer les contours fortement sentis. 

n est bon d'employer pour ce travail un crayon gras semblalile ï 
celui de la composition n" 1. 

Cette manière est assez ingénieuse, mais les dessins quVm exécute 
ainsi sont ordinairement mous, sans effet, et ressemblent assez i 
une planche usée, ayant fourni un nombre infini d'épreuves. Noa 
doutons, en conséquence, que Ton en tire Jamais un grand pavti 
malgré l'économie de temps et Textréme facilité qu'elle présente. 

ART. X. 

UTHOGRAran ET TTPOOBâPBH BiUNlES. 

ExtraU du 380* Bulletin de la Société d'encouragement» 

• Cest à la confection d'un Ternis facile à préparer et peu coû- 
teux, qui s'applique avec facilité sur le dessin lithographique et qui 
adhère tellement à la pierre, qu'il peut supporter l'action d'un acide 
assez fort pour la creuser profondément, sans qu'il s'en détadie, 
même dans les plas petits détails, que le concurrent a dû le succès 
qn*ll a obtenu. 
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« Void le procédé qu*il a suivipour sa préparation t on lliiit ftm- 
dre dans un vase neuf en terre yemistée en dedans, 

Cire vierge 2 onces. 

Poix noire. ..... !l2 • 

Poix de Bourgogne 1^ • 

« On y sjoote peu k peu deax onces de poix grecque, ou spalt 
rédait en poudre fine. 

« On laisse cuire le tout Jusqu'à ce que le mélange soit bien Ait; 
on retire alors le vase du feu; on le laisse un peu refroidir, et on 
Terse la matière dans l'eau tiède, afin de la manier facilement; on 
en fait de petites boules que Ton dissout, au for et à mesure du be- 
soin^dans de l'essence de Invande, en quantité suffisante pour ob- 
tenir un Ternis du degré de c onsistance convenable. 

« Sur un dessin fait à l'encre lithographique ordinaire, ce vernis 
sertii encrer, après aToir acidulé et gommé comme pour l'impres- 
sion ; mais on peut en faire usage pour exécuter entièrement le 
dessin, surtout si on veut, en quelques parties, couvrir la pierre 
pour faire un travail en blanc avec la pointe. 

« Ce Ternis s'emploie plus ficilement au pinceau qu'à la plume; 
oft doit chercher le degré de consistance ob il ne coule que conve- 
naiblement. 

c Par l'un on Pautre de ers moyens, quand le dessin est terminé, 

cm bdrde la pierre avec de la cire, comme pour une eau forte, et on 

Terse dessus de l'eau, à la hauteur de quelques lignes, pois de l*a- 

ddè nitrique étendu d'eau, en quantité suffisante pour que l'action 

'ne soit pas trop vive. Au bout dé cinq minutes, la liqueur ayant été 

retirée et la pierre lavée, on la laisse sécher et on passe sur le dessin 

un rouleau imprégné de vernis. Pour en appliquer une nouvelle 

coucbe, on se sert de ce rouleau comme à la manière ordinaire ; 

quand les traits du dessin sont bien garnis, et après que la pierre a 

été bordée de nouveau, on acidulé une seconde fois pendant trois à 

, quatre minutes, on lave comme la première fois. 

* • Par cette seconde application, le vernis qui adhère fortement 

aux traits, forme un relief assez considérable pour que l'on puisse 

tirer des preuves à sec. 

m Ainsi on peut dessiner sur la pierre une carte géographique ou 
tout autre objet ; tracer des lettres sur papier autographique et fUie 
le report sur pierre, puis donner ensuite aux traits une saillie qui 
permettra de mouler le tout et de le clicher avec la plus grande têf 
cXdté. 

• On ne peut pas obtenir par ce procédé des dessins aussi déliés, 
aussi fins que sur le bois ; mais on peut également imprimer à sec, 
nns mouiller la pierre, et si on ne veut pas clicher, on n'a pas 
besoin d'acidqler aussi long-temps ni de creuser beaucoup. 
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« Noos observiopoiis que cette nMmière n'est pes BonveHe» cm 
Alosrs Senefelder s*est servi d'un moyen semblable pour dessiner et 
imprimer de Vt roosiqae, aTant que d'avoir inTCBlé la lltiiograpliie 
proprement dite. 
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Db tÀcidniattan des pierres destinées. 

ABTKXE PRKIUKB. 
Dé cette prépwraiton en générai, 

Xâ j^patatfon aux acides est de tontes les opérations lithogra- 
phiques celle qui a le plus d'importance, et à laquelle on donnait 
originairement le moins de soins. 

Tous les e&sais faits jusqu'à ce Jour ont suflSsamment prouvé que 
l'adde nitrique est préférable \ tous les autres, sans en excepter 
Fadde muriatiqae, dont se servent encore quelques imprimeurs li- 
thographes. 

Le vinaigre, les acides de tartre de pommes et d'oseille pourraient 
an besoin servir à P^cidulation des planches Utl^ograpbiée^i, mais U 
boa marché a lait jusqu'à présent donner la préférence à l'acide 4JU 
salpêtre on eau fiarte, proprement dite, et à l'acide muriatique. 

Cedenûer a la propriété de ménager davantage les demi teintes: 
mais il attaque la pierre moins, francbement que l'acide nitrique, 
iHiiael'OB a toiiUours la (acuité d'ôter de sa force en augmentant la 
foaatité d'eau» et en la réduisant, au besoin, à un defp^ au-desaus 
de aéro. 

L'acide vàStoàtç^ l'huile dé vitriol étendns d'une grande partie 
d^tfo peuvent également attela ire le but de cette opération^ si 
^MliiiiiB une action &ib!e est sufifisante, car autrement, pour d^ 
ifets plus forts, ces acides ont la propriété de changer la pien« 
calcaire en plâtre, en dissolvant sa superficie. 

lia ne pénètrent pat dans ia pi^re d'une manière égale, ila Tnt- 
laquent ça et là, suivant qu elle contient plus ou moins de parties 
indtvs, en hauiliaanant a«ec force pendant quelques minuteur ^ 
aorte que l'eu aecait tenté de croire ottuite, à leur état passif, fa'ila 
ont c^sé d^agir, tandis au contraire que leurs nvaget continuent. 
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ce Ooot 00 peut facilement éc^iérir la certitade eu Tersant cette 
même préparatfoti sur une portion de pierre qui n*en atiraft pas ea- 
oore été couverte» car alors le liouilionnement recommedOe lY^ 
autaat de force que la première fuis qu*on en a fait i)4aKe. 

La gomme peut, en certain cas, être con&idérée comme un moyen 
dé préparation, et pendant les Chaleurs de Tété, il faut surtout évitof 
d'en laisser aigrir la dissolution quand elle doit serrif ï. couTrlr la 
surface d*une pierre ilèssin(!^e sitôt après Pacidulation termlmée^ cai* 
autrement on risquerait de donner au dessin uae préparation l^eau- 
coup trop forte, puisque la gomme, dans cet état, dçvieot UQ acide 
assez actif pour préparer les demi teintes, sans le concours ou Vad- 
dition de Tacide nitrique ou tout autre. 

La gomme a une autre destination enlithofraphio; dissOatQ.daDS 
l'eau elle devient un vernis conservateur, elle empêche l*actioi) des 
émanations aériformes, la poussière, les Corps gras qui peuvent ai^ 
cidentel ement se trouver en contact, d'agir sur les substances qui 
composent le tracé ou dessin lithographique; elle retarda pas II 
leur prompte dessiccation et ne permet fOn leur ayarie ; ea na nol» 
la gomme est, dans cet art, uo auxiliaire est r towi a en t utilo* que 
Ton ne pourrait remplacer, avec peut être moins d'avaa(a|os, fH^ 
par le suc d ogoons conservés dans l'eau^do-vlo, pour, f n évitv Ip 
corruption, usage qui, dit on, est répandu W AJlCKnagQI^ 

La gomme arabique doit nécessairement présenter de réconomiey 
outre que son emploi n*exige aucune préparation difficile ou em- 
barrassante. 

Lorsqu'on emploie Taclde muriatique pour i'acidulatioiji Ijtbogra- 
j^ique (cet acide est mvintenant connu sous la dénomination d'à* 
cide liydrocblorique), il faut le choisir pur ; daii»co caSf iJ^Mi 
être incolore ; celui du commerce qui est jaune, ne Uastpas, U «|t 
sali par des substances étrangères ; on peut recoonaitre si cçt acl4e 
contient de Thuile de vitriol, ^ en versant une goutte daos lUi 
Terre d'eau contenant un peu de muriate de baryte; si cette eau d$* 
vient louche ou laiteuse, c'est une preuve de Ift présent d'une 
partie d'acide sulfurique. 

L'acide nitrique doit aussi être incolore et pur; il serait Uin de 
constater la force réelle de ces acides avant que d'en U^f^ ¥¥Mi<*' 

L acidulation a pour but : X^ de décaper la pierre ea enlevam |(|s 
parties graià&euses imperceptibles, qui pourraient l'empéçber de se. 
mouiller partout oU le dessin n'existe pas; 

2" De dégager les interstices du grain ; 

d" Et de rendre le crayon et l'enct^e insolnblee à V9Vi% en ieir 
enîevant par l'acide Talcali qu'ils contieoneirt. 

ÛD emploie cette préparation pour les dessins au oireye^t à la 
itwce de deux degrés au-de«sus de séro» 

Pour les dessins à l'encre et les éoriMves* à c«lLe de«ne|eil«ir4ia. 
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en se réglant toutefois sar la qualité de la pierre qui, Ior«|a*dle ett 
dure, peut supporter une acidulation plus forte que lorsqu'elle eil 
tendre. Le genre du c^essin doit également guider; un dessin pet 
couvert, ou tait mollement, exige une préparation plus légère que 
le dessin vigoureux fait arec franchise et fermeté, pour ainsi dire 
û*tm seul coup. 

Il est aussi essentiel que IMmprimeor <:onnais8e la qualité du 
crayon qui a servi à dessiner ; en sorte que l'artiste doit, avtant 
que possible, employer de préférence celui de l'imprimeur chargé 
du tirage de ses dessins. 

Au surplus, pour ne laisser aucun doute sur la force de la {«r^a- 
ratlon, qui doit avoir une légère saveur de Jus de citron, on peut 
se servir du pèse-sels et acides ordinaire. 

Lorsqu'il s'agit de préparer un dessin précieux, dont les demi- 
teintes sont légères, on peut ajouter, dans un demi-litre d'eau aci- 
dulée à trois degrés un demi-litre d'une dissolution de gomme ara- 
liique ; on opère le mélange de ces deux mixtions en les agitant 
ensemble. 

Dans ce cas on pourrait trouver de grands avantages ft emidoyer 
pour les préparations, Teau distillée au lieu de l'eau ordinaire, ta 
grande pureté donne plus de facilité pour arriver à un terme égal, 
nécessaire à ces mixtions i^cidulées. 

ART. n. 
Dt la manière d'aetduier les pierres desetnéee, par mimian. 

Pour adduler une pierre, on la place sur la table [pi. H, flg. 1}, 

en élevant l'extrémité de cette pierre du côté droit de la personne 

qui prépare, au moyen d*nn tasseau de quatre à cinq pouces carrés, 

, afin de faciliter ainsi l'écoulement de l'eau acidulée, en empéchanl 

son séjour sur une ou plusieurs parties du dessin. 

La pierre ainsi disposée, on verse pardessus la préparation ad- 
dvlée, au moyen d'un pot à eau, en ayant soin de la submerger en«* 
fièrement; on laisse à cette eau seconde le temps d'agir, sans laisser 
sécher; on continue cette opération Jusqu'à ce que l'eau Jetée sur 
la pierre s'étende également en nappe, et sans dérivation. 

L'acidulation ne doit durer qu'une ou deux minutes. 

On doit toii^ours placer an bas les parties vigoureuses et solides 
des dessins; par exemple, les premiers plans d'un paysage, les ooe- 
tumes des portraits, parce que, comme on verse d*al)ord sur les pa^ 
ties légères, l'adde, qui coule avec rapidité, les attaque avec naotaa 
de force, an lieu qu'il s'attache au contraire aux parties vigoureuses 
qui se trouvent placées dans l'endroit ob la pierre a moins de pente, 
et sur lequel réooulement de l'adde se tait plus lentement. 
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lorsque les bords de la pierre ont été salis, soit en Imposant les 
mains, soit en essayant le crayon ou Tencre, il fam les nettoyer ayec 
un morceau de pierre ponce trempé dans la préparation. 

Aussitôt que cette acidulation est terminée, on passe un peu d'ean 
pure sur toute la surface du dessin, aân de le purger entièrement 
de racide ; et quand Peau est disparue, on met sur toute la pierre 
une légère dissolution de gomme arabique dans de Teau, à laqudle 
on peut ajouter un vingtième de sucre candi, pour éviter que la 
gomme ne se gerce en séchant, et forme ainsi des tacbes sur le 
dessin. 

11 faut, autant que possible, laisser sécher la gomme sur le dessin, 
et en remettre soigneusement sur toutes les parties d'ob elle pour- 
rait se retirer en séchant. 

Dans le cas cependant où il y aurait urgence, on peut procéder 
an tirage une heure après la préparation. . 

Pour l'acidulation des dessins h Tencre et des écritures, on em- 
ploie, ainsi que nous l'avons dit, Pacide à trois degrés, en passant 
plusieurs fois cette préparation, dans le cas oli la pierre aurait été 
préalablement revêtue d'une mixtion d^huile, d'eau de savonna 
d'essence de térébenthine. 

Pour les autographies et les écritures au pinceau, deux degrés 
suffisent, même avec la préparation à l'essence pure. 

On aura soin de laver ces planches de la même manière que celles 
au crayon ; on les gommera, mais on devra les encrer avec le rou- 
leaia avant que la gomme soit sèche, sans cela le travail à l'encre 
prendrait moins facilement le noir d'impression* 

De l'addulatian appliquée au pinceau sur 'la pierre. 

Quelques imprimeurs lithographes continuent à adduler les 
pierres suivant l'ancienne méthode que nous avons décrite dans 
Fta^de précédent, mais le plus grand nombr^préfèrent avec raison 
la préparation appliquée au pinceau dit blaireau ; nous donnerons 
ici les meilleures recettes pour composer cette dernière, en termi- 
nant par la nôtre, qui peut être employée avec succès pour les des- 
sins à l'encre et au crayon. 

ART. m. 

Première composition. 

Vin blanc Chablis ordinaire. ... 10 onces. 
Gomme blonde du Sénégal en 

poudre. » 

Adde hydrochlorique 5 gros. 

(Ou acide nitrique. A •) 

te. 
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Deuxième compositUm en usage à Mifdrid. 

Eau distillée 16 onces. 

Gomme arabique A » 

Aude nitrique 5 groa. 

Troisième composition (chimique). 

On met dans une terrine propre trois livres d'acide hydroddo- 
rlqiie pur ; on y ajoute un peu de poudre de marbre blanc pour sa- 
tarer l'acide, lorsque la saturation est opérée et qu il y a un excèi 
de marbre ; on filtre le produit résultant de la combinaison de Ta- 
Cide hydrochlorique avec Poxide de calcium ( hydrochlorata de 
chaux ) ; lorsque la (iltration est terminée, on lave le filtre à pla- 
sieurs reprises, avec trois livres d eau : aussitôt que le lavage est 
&péTé, on fait dissoudre dans le liquide obtenu, qui contient la 
solution première et les eaux du lavage, 12 onces de gomme 
ft<-âbique blanche, séparée de toutes substances étrangères ; la dis- 
solution étant opérée, on y ajoute acide hydrochlorique pur, tnÀA 
onces ; on mêle avec soin, et on met le tout dans des bouteilles 
propres. 

Cette acidulation s'applique au pinceau comme les deux précé- 
dentes. 

Quatrième eomposilion. 

Eau clarifiée 2 livres. 

Gomme blonde en poudre tamisée. 12 onces. 
Acide nitrique incolore à 56 degrés. 7 gros. 

Sucre candi • . • 1 once. 

Cette dernière composition, fort simple, est habltUellemetit ttt*- 
t)loyée par nous ; on rapplique au pinceau, et on doit la laisser sé« 
Cher^tièrement avant que de procéder au tirage des essais. 
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CHAPITUfi X. 

De la Presêe lithographique et dee wHtmUeê qmk 

y oni rapporL 

àKttCSLÊ WKBMXm, 

Ûe la presse Mhùgraphiquê, 

Depuis rimportation de la lithographie en Fraiice, on a fait un 
l^rand nombre de presses sur dilTéreots modèles, et il ne s^est pas 
écoule une année sans que quelques changements OU amélioratiaiiê 
utiles aient été apportés dans leur construction. 

La presse à levier (P/. 1), presse dite d tiroir, est la premlkv 
que l'on ait mise en usage à Paris ; elle est excellente pour l*jm- 
pression des écritures et des petits 4essins destinés au conunefGC^ 
attendu qu'elle offre plus de célérité que les autr^ pressas ; mais 
elle ne donne pas une pression aussi égale, et p^r conséquent con* 
vient moins au tirage des ouvrages soignés» 

La presse à tiroir, dite à mouUnet, est celle dont on se sert plus 
généralement aujourd'hui dans les imprimeries ; la pressioo qu elle 
donne est égale \ elle peut être augmentée de vitesse ou ralentie i 
volonté, suivant le genre de dessin que l'on tire. 

On peut, sans trop se fatiguer, faire sur cette espèce de pressa le 
tirage des dessins d'un grand format. 

Comme jusqu'à présent on n a pas réussi à en faire de melUeurie^ 
d'une construction plu^ facile et plus simple, nous en donnerow la 
figure en détaillant les différentes pièces qui (onDeatl'eoseinhte dt 
cette DMkcbioe iPL ])» 

JDMcription de Im presse. 

i? Chariot : c'est un parquet destiné à recevoir U pierre dessinée, 
à laquelle on fait un Ut au moyen de deux ou trois cartons de pAte 
coupés de la longueur de 1 intérieur du chariot. 

2" Pierre posée sur les cartons. 

$<> Cales et coins en bols pour empêcher la pierre de se 4éran- 
ler. ^ 
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a^ Charnières tenant le châssis arec le chariot, et serrant \k 
hausser et le baisser soiTant Tépaissenr de la pierre. 

5* Il faut qu'une presse soit garnie de deux châssis, un petit cl 
un grand, suivant la dimension des desêrins. 

0* Peau de veau garnissant le châssis. Cette peau doit 6tre égale, 
mince, sans parties creuses, le côté de la chair en dessus; il tant 
qu'elle soit fortement tendue, au moyen des vis et écrous à oreilles 
qui se trouvent à sa partie supérieure. 

7* L'extrémité inférieure de cette peau est fixée au châssis aa 
moyen d'une plate-baoïde garnie de ses boulons à écrous en ler. 

go Vis servant à hausser et baisser le châssis, et à le mettre ea 
rapport avec les charnières. 

9* Râteau : il doit être ajusté en double biseau. Chaque presse 
doit être garnie de dix-huit râteaux, depuis six pouces Juaqul 
quinze ou vingt pouces de longueur, en augmentant de demi- 
pouce en demi-pouce. Les meilleurs se font en poirier choisi et de 
droit m. 

10* Porte-râteau. 

11« Boulon garni de son écrou servant d'essieu pour prendre 
rindinaison de la presse. 

12« Régulateur pour élever ou abaisser le porte-râteau suivant 
répaisseur des pierres. 

IS* Collier recevant le bout du porte-râteau, auquel le numve* 
ment est donné par une charnière. 

Ift* Traverses en bois garnies de leurs vis, points<d*arrêt8 servant 
à fixer le départ et l'arrivée du chariot. 

15* Crans recevant les traverses qui règlent la course du chariot 

10* Tablette pour poser les sébiles à eau, et les éponges à gommer 
et dégommer la pierre. 

17* Poulies oh passent les cordes des contre-poids faisant revenli 
le chariot au point de départ. 

18* Contre-poids de rappel du chariot. 

10* Sangle en cuir fixée au chariot par une bride et une tringle 
en fer, et à Tarbre au moyen d'une plaque à crampons et à vis. 

JO* Arbre. 

21* Taquets dans lesquels l'arbre tourne. 

22* Moulinet dont on tire les branches devant soi pour fStfre iBar> 
cher le chariot en roulant la sangle autour de l'arbre. 

2S* Boulon de la barre ou levier de pression. 

2b* Levier ou barre de pression. 

25* Bride en fer qui &it monter et descendre le collier. 

20* Crémaillère en fer avec sa cheville servant à augmenter et à 
diminuer la pression. Son extrémité inférieure est fixée après la pé- 
dale au moyen d'une cheville forée aux deux bouts, et attachée 
avec des vis en dessous de la pédale. 
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27* Pédale : elle tient aux patins de la presse par tin gros bonloii 
garni de sqp écrou. Cest au bout de la pédale, vers le centre de la 
presse, que TouTrier imprimeur met son pied droit pour tirer la 
pression. 

28** Contre-poids servant à faire remonter la barre de pression. 

29* Poulies de ce contre-poids. 

50* Patins de la presse. 

Jje chariot de la presse roule sur un cylindre en bois dur ; un axe 
en fer est fixé au centre de chacune de ses extrémités, et porte sur 
an coussinet en cuivre enchâssé dans les montants intérieurs de la 
presse, au centre et perpendiculairement sous le râtem. 

Il est essentiel que le cylindre soit bien rond, car de lui détend 
Pégalité de la pression. 

Pour mettre nos lecteurs à même de juger des améliorations q»- 
pcHtées dans la construction des presses, nous donnerons également 
la figure d'une presse perfectionnée dite d'engrenage et d nuaU^ 
eellCy de nnyention de M. Ooué, menuisier-mécanicien, breveté» 
qui depuis dix ans s'occupe de tous les moyens de perfectionner ce 
genre de mécanique, dont l'avantage doit consister surtout à simpli- 
fier et diminuer, autant que possible, la fatigue qu'occasionne lira- 
pression lithographique à ceux qui se livrent à Texerdce de cette 
pénible profession. (Voy. Pi, I.) 

La inresse de M. Qoué est sans pédale, et, par ce moyen, les 
jambes de l'imprimeur sont dispenséies de contribuer au tnvaiQ de 
la pression qui se donne au moyen d'un petit levier à pompe {ftg. A). 
Cette machine se compose de deux régulateurs, l'un placé au-des- 
sous de la culasse du porte-râteau {/Ig. B); l'autre sous l'agrafe, 
qui remplace le collier (A?. G). 

Le moulinet est remplacé par une manivelle D, que l'on tourne 
devant soi de gauche à droite, et par une roue d'engrenage E. L'axe 
de la manivelle est à pompe, de sorte qu'en le poussant sur la 
presse on engrène, et qu'une fois la pression fiiite, on peut désen- 
gréner en tirant la manivelle k soL Le chariot se rend seul à son 
point de départ au moyen d'un contre-poids. 

Cette presse, qui n'est point rude, donne une ibrte pressicm ; elle 
est excellente pour le tirage des grands dessins soignés, ainsi que 
pour celui des essais lors de la mise en train. 

Presse perfectionnée par Brisset, mécanicien d Parie, rue dee 

Martrrt, IZ 

DBSCSIPTION : 

Fig» 1) 2, 9* Corps de la presse formé par quatre traverses en 
bois, dont deux de haut (a), et deux de bas (6), soutenue par quatre 
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Cintrés («>, placé» aux augU* «t par cteux autres pi«d« droits, 
éoot Tuo (w) est placé sur le devant et loutre {d) sur le derrière te 
la presse vers le milieu de ces deux côtés ; le tout assemblé pir 
d'autres traverses (f), à tenons, à mortaises et maintenue par s^ 
boulons décarteraent (I). 

Fig. 4. Derrière du porte- râleaa (/), avec sou moufle en fer (2), 
composé d'un écrou à oreille (•')), traversée d'une tige taraudée (4), 
ipui forme cbaraière (5), avec sa partie' in fiérieure, dont rextréodté 
coudée (6) s'entaille et s'adapte par trois boulons (7), sur le pied du 
derrière de la presse. Ce moufle, qui remplace les aucieunes ju- 
melles, permet de verser la pression k volonté, facilemeut et saw 
fttitter te devant de la presse. 

Fig, 5. Régulateur formé par la base de Técrou» à oreille du 
JDOuflc, entaillée en grainage et dans lequel un diqueteau (8) est 
maintenu par uo ressort (9), de manière à éviter que. la pressioa, 
«ne fois donnée, ne se dérange» soit par le mouvemeat de la presse, 
ftoit peur toute autre cause. 

Fig* 6. branche en fer oottdée (10), pertant un mantomiet à sa 
partie inféneure, et fixée sur le devant du porte-râteau. Ce iiuyi- 
tmmet s'agrafe, en tombant, dans la bride à cbarnière, en faisaat 
Céder le ressort (11) qui y est adapté, et qui la maintient toiyouss 
debout et collée contre la presse. Cette charnière à bride (12) ne dé- 
passe pas l'épeisseur de la pierre ; elle est combinée pour ne jamais 
fêoer l'encrage. 

Figé 7. Jumeltêt en fér placées sur le pied droit du devant de IB 
presié, et formant coulisse, dans lesquelles mente et descend, p« 
l'effet de la barre de pression (14) la bride à charnière (12), dlspcnà 
pour agrafer le mantonnet du porte-râteau. Les jumelles, omnpii 
répaisseur de la barre de pression, ont une saillie de 18 ligues aei> 
lement, et celles des anciennes presses saillissaieiitde pl«s de ftpovetf 
du cerps de la presse. 

La barre de pression fit fei^ (14) a été prolongée «O'^delà de soi 
pivot et de son pied de pression également en fer, pour ajouter ï 
son extrémité (15) un contre^poids propre ft enlever lA pédale et b 
bride à charnière pour désagrafer le mantonnet et remplacer les 
poulies et le contre-poids à corde. 

Fig 8. Contre-poids (16) non apparent à l'extériettrr i^té as- 
dessous de la presse dans le but d'élever la pédale et la charnière 
comme celui décrit dans la figure précédente, et adopté de préfé- 
rence, par suite de son établissem^t peu dispendieux, du poids 
moins lourd qu'il nécessite, et de ses résultats invariables. 

Même fig. (8). ^rbre en fer à tourillons élégis de gorge, tœr- 
nant sur deux coussinets en cuivre, placés intérieurement dans 
deux poupées en fer (16). AumUieu de cet arbre est ajoutée une 
bebioe iX%) également en fer, sur laquelle s'enveloppe la sangle qui, 
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lorsq[ne la pression est faite, se déroole d'elle-même par Peffet d*im 
débradllement, sans imprimer au moulinet ce même mouTement de 
diâroulement. 

Fis- 5, Détail en grand de ta bobine (19), dont rembrallle* 
ment (2(0 est produit par I*abaissement de Ta pédale qui, lorsqu'on 
donne la pression, force la partie inférieure du levier (21) contre un 
ressort (22) placé au bas du pied de la presse, et destiné à repousser 
le levier aussitôt la pression faite, de manière à produire le mouve- 
ment contraire, c'est-à-dire le débraillement. 

Fig, 10. Poupée» en fer (18) fixées sur chacun des pieds cintrés 
de la tête de la presse, et renrermant les coussinets en cuivre (23), 
sar lesquels tournent les tourillons de Tarbre, lesquels tourillons, 
par la combinaison d'un réservoir (24), placé au-dessous des oouS" 
sinets, baignent continuellement dans l'huile. Les poupées rempla- 
cent avec avantage les pieds en bois des anciennes presses, qui 
étaient moins justes, plus dispendieux et sujets à de. continuelles ré- 
parations. 

fig.W, Fa tes en tultfre fixés au-dessus des poupées, combinés 
de manière à alimenter d'huile le réservoir dans lequel baignent les 
tourillons. 

Ffg. 42. Coufsineif en fer aciéré et à réservoir (25) renfermée 
dans une boite en fer (26), et calculés de manière à ce que les tou- 
rillons du cylindre baignent toujours dans 1 huile, de môme que let 
tourillons de l'arbre. 

Fi g. 13. Bascule en fer portant deux fourchettes (21) destinées à 
recevoir les boulons du châssis, et s'adaptant au moyen de deux pi- 
vots (2.S) qu'on entaille et qu'on fixe à chacun des deux angles de 
la tête du chariot. Les deux tourillons (29) de cette bascule sont 
élégis et à repos, de manière à éviter que le châssis ne traîne sur la 
presse pendant le cours de la pression. 

Fîg» i-fi' Crémaillère de course composée de deux tringles <W) 
en fer plat, à trous égaux et correspondant entre eux. Ces deux 
tringles fixées, avec un intervalle d'un pouce environ entre elles, 
sur les traverses d'écartement de la presse, servent de passage à un 
conducteur ajusté au-dessous du chariot dont, par ce mo^en, la 
course se détermine avec une broche en fer (31) qu'on place à to- 
loDté dans les trous de ladite crémaillibre. 

Fis» »5. Console en fer placée au bout, à gauche de la presse, 
j^rtant une poulie de rappel (32) et une vis de graduation (33), dé- 
fj^iminant le départ du cliariot, et le recevant à son retour. 

Cette presse, dont nous ayons examiné tous les détails avec la 
plus scrupuleuse attention, nous paraît être la plus parfaite qui ait 
été construite jusqu'à ce jour ; elle réunit aux avantages d'une di- 
mension commode, des formes élégantes, solides, et surtout une 
otrêiue précision dans les pièces mécaniques; la suppression des 
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JameUes est un perf ectionnement heureux, et la création des réser- 
voirs d'huile est fort ingénieuse : presque tous les lithographes^ 
Paris ont signé un certificat d*approbation pour ce modèle, dont 
nous donnons un dessin dans la p/. il, comme un moyen de fixer 
Tattention des imprimeurs lithographes, et de les engager à uti- 
liser les talents de M. Brisset, qui, dans son genre, est un Téritalde 
artiste. 

AST. IL 
D99 usUrutl€9 nécesstUret d l'imprêstiçn. 

Outre la presse i imprimer, nous donnerons ici la description et 
la figure des objets access(^res qui sont indispensables à Timpri- 
merie litho^phique. 

S !•'. 

Table servant à poser la pierre sur laquelle on roule le rouleau 
l^ur le garnir d'encre, afin d'en charger le dessin, p/. n, fig. 3. 
Dans rintérieur de cette table est une armoire servant à renfermer 
les pots contèiiant : 1<> le noir broyé avec le vernis ; 2" le vernis né- 
cessaire pour rendre cette encre plus adhérente suivant les circon- 
stances ; 3<* le flacon d'essence de térébenthine distillée ; W* un autre 
flacon d'acide nitrique ; 5<^ et une fiole de gomme arabique dissoute 
dans de l'eau et passée au tamis. 

Le tiroir de cette table doit contenir : l<*une pointe en acier; 
T* un petit piifceau placé dans une plume; 3^ un tampon en lisière 
de drap de laine, pour nettoyer avec l'acide les carres de la pienrt 
dessinée lorsqu'elles prennent l'encre d'impression ; ^i** enfin let 
poignées en cuir servant à rouler les rouleaux, tant sur là table ai 
noir que sur le dessin pour le charger d'encre d'impression. 

SU. 
Rouleaux crlindriquet servant d l'impression, 

La /ISf • 10 de la pi, i représente ces rouleaux dont la bonne qua- 
lité est extrêmement importante pour l'impression lithographique : 
ce sont de petits cylindres en bois lourd, parfaitement ronds, aux 
extrémités desquels se trouvent deu^ poignées en bois également 
arrondies, et se terminant en forme de cônes. G*est à ces poignées 
que l'on adapte les poignées ou tuyaux en cuir représentés fig. 9 de 
la pi, I. 

Ces cylindres sont revêtus d'une flanelle recouverte d'un fourreau 
en peau de veau, dont le côté de la chair est en dehors. 
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Fdut que les rouleaux soient propres à limpressfon Utiiogn- 
pliique, 1^ cuir doit être choisi d'un grain fin et égal ; la couture 
doit être faite en dedans, bien aplatie et marquant le moins pos- 
sible. 

Avant que de livrer ces rouleaux à rimpressioUf on leur fait subir 
la préparation suivante : 

On choisit un morceau de papier ponce bien propre, d'une sur- 
face plane et parfaitement sec ; on frotte également sur toute l'éten- 
due du rouleau, afin d'en faire disparaître les parties plucheuses ; 
ensuite on roule ce cylindre dans un peu de vernis, afin de Tempê- 
cher de prendre l'eau avec laquelle on mouille la pierre dessinée. 
Pendant le cours du travail, on gratte de temps en temps le cuir de 
ce cylindre avec un couteau à broyer, a^ d'en enlever les inéga- 
lités sans le couper. On continue^cette opération pendant plusieurs 
heures dans de l'encre d'impression, et l'on n'emploie ce rouleau pour 
commencer que sur des ouvrages peu soignés, notamment les écri- 
tures : au bout de quelques Jours, on peut s'en servir pour l'im- 
pression des dessins. 

On doit avoir le soin de gratter son rouleau aussitôt que l'on cesse 
de s'en servir, afin de ne point le rendre dur et galeux en laissant 
rencre d'impression sécher dessus, coi\jointement avec l'eau qu'il a 
pu prendre pendant le tirage. L'orsqu'il est gratté, on le fait sécher 
sur la planche indiquée à la même figure 10, pi, V, 

S m. 

La figure 6 représente le grattoir qui sert à enlever l'encre d'im- 
pression de dessus la pierre au noir, aussitôt qu'on Juge son renou- 
vellement nécessaire pendant le tirage, ou lorsque l'on commence 
celui d'un nouvelle planche. 



CHAPITRE XI. 

De V Impression lithographique et des soins 

qu'elle exige. 

Contldirationê générales. 

L'impression ou tirage des planches llthographiées est, sans con- 
nedit, la partie la plus difficile de toutes celles qui composent l'en- 
lÀih^grtphtt. Il 
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semble de cet art, eomme efle est peat-6tre atissi la mofai9 perfiac- 
tlonnée, on, si on aime mieux, celle qui est encore la plus suscep- 
tible de 1 être. Elle nécessite, de la part de TouTrier imprimeur, une 
série de qualités qui suffisent, lorsqu'elles sont réunies dans un seul 
indiridu, pour en faire un véritable ariisto. 

^oug avons indiqué, dans l avant-propos qui se trouve en tête de 
cet ouvrage, celles qui sont imi)érieusement nécessaires ; et, malgré 
que ces qualités ne soient pas nombreuses, elles sont si rarement 
toutes le partage des hommes qui exercent dos professions pénibles, 
que, depuis plus de quinze années que la lithographie prospère en 
France avec des succès toujours croissants, on ne peut raisonnable- 
ment citer qu'une vingtaine d'ouvriers qui les possèdent ; et, s il 
fallait défalquer de ce nombre ceux auxquels on ne saurait recoa- 
naitre cette tempérance si nécessaire à l'application du raisonne- 
ment à la partie mécanique et aux phénomènes continuels que I4 
lithographie enfante, pour ainsi dire chaque Jour, il serait encore 
réduit d'un tiers. 

Ce résumé semblera peut-être incroyable à ceux-là" même qui 
connaissent et apprécient le mieux les faiblesses humaines, et qui 
savent combien les ouvriers sont généralement peu portés à acqué- 
rir les moyens théoriques si utiles à la pratique, dont ils sont la 
base ; cependant, disons-nous, il est exact et ne peut être Justement 
■contesté. 

Il existe assurément beaucoup d'ouvriers d'un talent ordinaire, 
qui Joignent à la bonne volonté les avantages réels d'une conduite 
^ge et régulière ; ma s, soit qu'il leur i^anque la force ^ysique, 
soit qu'ils aient commencé à suivre cette carrière un peu trop tard^ 
c'est-à-dire dans Un âge oii Ton est moins docile aux conseils, «u 
qu'ils n aient pas été assez heureux pour être bien guidés dans le 
commencement de leur apprentissage, soit enfin que leur première 
éducation ait été négligée totalement, il est sûr qu'arrivés à un cer- 
tain degré de capacité, ils sont restés et demeureront station- 

naires. 

Pourquoi, dira-t-on, n'arriveraient-ils pa's comme d'autres î Pour- 
quoi ? Rien n'est plus facile à résoudre ^ue cette question. C'est 
qu'étant lithographes par routine, ne devant leur savoir-faire qu'à 
la longue habitude de recommencer chaque jour les mêmes opé- 
ratioift, sans chercher à s'en rendre compte, ils réussissent toujours 
lorsqu'il n'arrive aucun accident grave au travail qui leur est con- 
fié, ou quand le tirage en est facile, tant par le genre de dessin que 
par la hardiesse avec laquelle il est fait, l'excellente qualité de la 
pierre, etc., etc. \.ais aussitôt qu'une diflfculté survieut, ils ne peu- 
Tent s'en tirer et détruisent par imprévoyance ou entêtement jus- 
qu'aux moyens naturels qui resteraient à employer pour |a sar- 
monter» 
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fie cet étet de eboses est né le besoin de donner aux pntl«ieM on 
Ifaottet tbéorique et pratique, simple, clair et condft, déga§é de 
tpttt ce ^ue la science peut avoir d'aride et d'inaccessible pour les 
ouvriers, qui sont souvent privés des connaissances élémentairet. 

Nous nous estimerons heureux si nous parvenons à atteindre ce 
but, en publiant nos réflexions en même temps que les résultats de 
DOS nonibreux travaux. 

n serait à désirer, pour la prospérité de la litbi^praphie, et même 
dans rintérét des personnes qui en font leur profession, qu'un de 
nos savants chimistes consentît à suivre, pendant l'espace de pla- 
ceurs mois, et consécutivement (ainsi que l'a déjà fait un de nos 
eavants distingués, M. Chevalier), les opérations pratiques d'uae 
imprimerie lithographique; qu'il s'attachât principalement à expli- 
quer les divers -accidents dont les causes sont encore inconnues, et 
qu'il indiquât les moyens sûrs d'y remédier ou de les éviter, seule 
marche à suivre pour arriver à des perfectionnements {K>s6ibles, 
mais dont l'exécution est au-dessus des facultés communes aux in- 
Auetriels. 

La chimie a, de nos Jours, rendu les plus grands services à l'a^ 
griculture, aux sciences, aux arts et métiers, et au commerce en 
général, et la lithographie, qui lui doit son existence, n'attend que 
d'elle et du temps les lumières qui manquent encore î ses propaga- 
teurs pour la conduire à son apogée. 

ARTICLE PRKMIXB^ 

Du tirage dts destim au eràron* 

Lonqu'uB destin a été acidulé et couvert d'ime dissolution de 
gonune arabique, ainsi qu'il est dit an chapitre \\ de cet ouvrage, 
M que quelques heures se sont écoulées depuis cette première opé- 
ration, on peut procéder au tirage des épreuves d'essais, ce quiMt 
être liit ainsi qu'a suit': 

On porte la pierre spr le chariot de la presse, en plaçant le dessin 
étvant aoit on la fixe au moyen de cales et de coins, en Mfie qae 
In pression ne puisse la déranger ; on a surtout soin de s'aienrer ei 
•Ile eit d'aplomb. ' 

Ott détermine la longueur de la course que le diarlot doit paroofe- 
rir, afin que le râteau puisse passer sur toute la surface du dessin ; 
6e que Ton fait en plai^ntà la distance nécessaire les traverses d'ar- 
fét, indiquées sous le n'' \k des pièces composant la presse dite 
d mtmiinëi. 

On ajuste le râteau ; on s'assure s'il est suffisamment grand pe«r 
le dee8ln.d*une ligne de chaque côté« et si le MeeMi est 
âigtt ctunilbraie, fins ligMe et sMie déftnttt. 
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On dispow leddssis, soit grand, soit petit, safTant tefonnat dK 
dessin que Ton doit tirer ; on a soin d'obsenrer qoele cuir soit tendu 
également partout, et qif fl approche de la surface de la pierre à mie 
distance de deux lignes, sans la toucher à aucun endroit. 

Enfin, on fixe la force de la pression en abaissant le porte-ittean 
n*10, en sorte que le râteau pose sur le bord de ta pierre, sans ton- 
cher au dessin ; m met le orilier n* IS au bout du porte-riteau ; oa 
pose le pied sur la pédale n* 27 ; et, suivant la pression nécessaire» 
on i^ute ou on diminue, soit par le régulateur, n* 1 2, qui se trouTe 
sous la culasse du porte-râteau, soit au moyen de la crémaillère» 
n* 26, qui est placée à Textrémité de la barre ou levier de pression* 
décrit au n'» 2il de la figure précitée. 

La frferre ainsi disposée, on prend, àPaide d*un couteau à broyer, 
de Fencre d*impressioB, à laquelle on mêle un peu de Ternis n* 2» 
si on Juge que cela soit nécessaire pour augmenter son attraction 
avec le crayon lithographique qui a serri à dessiner. On broie ces 
deux substances avec le couteau sur la pierre ou palette au noir, 
afin de les bien amalgamer ; oisuite on.les étend au moyen du même 
couteau sur le rouleau destiné à charger le dessin ; on roule œ cy- 
lindre, ainsi garni d'encre, sur la palette, jusqu'à ce qu'il soit ég^ 
lement étendu sur toute la surface, ce que l'on reconnaît par la ré-> 
gularité de l'aspect du grain qu'il présente sans cotonner. 

Toutes les dispositions préparatoires ainsi faites, on enlève la 
gomme qui couvre la pierre dessinée, au moyen d'une éponge fine 
propre et trempée d'une eau claire et pure. 

La gomme parfaitement détrempée et enlevée, on prend le flacon 
à l'essence, on en répand sur le dessin qui est encore mouillé ; on 
prend une autre éponge fine, exclusivement réservée à cet usage, 
on passe ainsi l'essence de térébenthine sur toutes les partie» da 
dessin, sans fh>tter et sans en laisser. - 

Cette opération enlève tout le crayon, et ne laisse à la pierre que 
des traces légères et graisseuses peu apparentes. 

La pierre étant dans cet état, on Jette dessus quelques gouttes 
d'eau avec les doigts, on passe sur toute sa surface, et même sur lea 
marges blanches, l'éponge fine destinée au mouillage de la pierre 
pendant le tirage. Cette éponge doit être très-propre, peu mouH- 
lée, et on dpit éviter qu'il s'y trouve, soit de l'acide, de l'essence on 
toute autre substance, qui serait, à coup sûr, toujours nuisible an 
dessin. 

On prend alora le rouleau, auquel on fUt laire deux ou trois 
tours sur la palette au noir ; on le passe sur le dessin lentement et 
également en différents sens, sans le laisser couler ; on appuie der 
sus sans serrer les poignées. 

On voit le dessin reparaître peu à peu ; et, sans attendre que la 
pierre soit sèche, on la mouille de nouveau en passant l'éponge par- 
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toat, on roule le ropleau sur la palette pour le regarnir d*«iicre, et 
Von recoiranence à charger le dessin jusqu à ce qu'il ait toute la Ti- 
gueur nécessaire, c est-à-dire jusqu à ce qu'il soit absolument ce 
quHl était ayant renlèyement à Tessence de térébenthine. 

Alors on prend un carré de papier mouillé, destiné au tirage ; on 
le pose sur le dessin, en sorte que ce dernier soit placé au centre ; 
im reoouTre ce carré de papier avec une autre feuille collée et non 
mouillée, que Ton nomme macuiature, et^ue Ton a soin de choisir 
sans honton et sans défout d'égalité. Cette maculature ne se renou- 
Tdtte que lorsqu'elle devient défectueuse, et plus elle a servi de fois 
meffleore elle est. 

On abaisse le châssis sans déranger le papier et la maculature ; on 
abat le porte-râteau, on met le collier pour donner la pression, on 
pose le pied droit sur la pédale, on tire à soi les branches du mou- 
linet, sans arrêter, jusqu'à la fin de la course fixée pour le chariot; 
ensuite on 6te le pied de dessus la pédale, on décroche le coUier, on 
redresse le porte-râteau, on relève le châssis, on enlève la macu- 
lature, en ayant soin de mettre toujours le même côté sur le cuir, 
afin de ne ps» graisser les épreuves. . w' 

Enfin, on enlève l'épreuve légèrement, en la prenant par les an- 
gles opposés au châssis, et lorsqu'eUe est détachée de dessus le 
dessin, on mouiUe la pierre comme pour recharger le dessin. 

On examine l'épreuve attentivement, pour reconnaître ce qui 
peut y manquer, tant en vigueur qu'en pureté, et Ton recom- 
mence à charger le dessin, pour obtenir une seconde épreuve. 

On force les endroits qui ne prennent pas su£&samment l'encre 
en passant lentement le rouleau à plusieurs reprises, et on nettoie 
les parties lourdes ou pâteuses en le passant avec vitesse. 

On harmonise ensuite le dessin, en chargeant dans tous les sens, 
sans appuyer autant, on ^distribue l'encre suivant l'intention de 
l'artiste, c est-4-dire que si, par exemple, il s'agit d'un paysage, il 
fiant forcer les premiers plans, afin de rendre TeiTet de perspective, 
et donner au del sa transparence ; il faut épurer autant que possible 
les blancs réservés pour les effets de la lumière ou de l'eau ; enfin, 
faire ressortir avec . intelligence les oppositions, les transitions et 
l'harmonie naturelle. 

Si, au contrafre, c'est un portrait que l'on a à imprimer, la tâche 
de l'imprimeur devient plus difficile ; elle exige plus de soins et de 
précautions, car un point de trop ou un de moins peut totalement 
changer reflet d'une figure et en diminuer la ressemblance. 

n faut donc, dans ce cas surtout, éviter la lourdeur des ombres 
ou l'enlèvement des demi-teintes, s'attacher à conserver au dessin 
sa pureté et le point blanc de la pierre, qui est formé par les inters- 
tices de son grain, dans lesquels la graisse de l'encre d'impression 
ne doit jamai« pénétrer, 

li. 
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■m Tfttemeiitt te ton, te ooaleur, te ItrilteatOB te 
^i leur convient, suivast qu'ils août de dra|», de 
dt Mte o« détoflés légères. 

Rendre te ▼ivacité des feux «n oonaenrant te point ^e ivMiters 
dus UNiie fli pureté, pousMr les cheveux au ton, suivant leur awi- 
lenr blonde ou brune. 

Enfin, éviter les moindres nuances ou tacbes en tenant le nmàeÊm 
propre, en nettoyant soignensonent les carres de la pierre, en tfj 
teissant Jamais <te noir, en employant une encre d impresiioa paiw 
tellement broyée, et plutôt forte que trop adhérente, en ctaaiBissant 
le papier sans tacbe de rouille ou de couleur, et toujoun d*«ii betM 
blanc. 

Les dassias avec fond, tels que tes intérieurs^ etc., demandai 
surtout une attention excessive, car souvent en mouillant te pierr^ 
notamment pendant les chaleurs de l^ié, il se forme des nuancab 
plus claires que Ton a bien de la peine à harmoniser avec te 
leau. (Jr, si Teau pure produit cet eflTet, que nVt'on point à 
dr<e des acides ou des corps gras 7 
"% Quels que soient le genre, Timportance et la dimension d'un 
si A, on doit obtenir des résultats satisteisanis dès te troisitaie ou 
quatrième épreuve : aussi, torsque ce tirage d'essais est termiui^ 
on charge la pierre d'encre d'impression plus légèrenwiit que |MMr 
tit«r une épreuve» mais toujours en distribuant le noir avec inielli- 
génee, et on la couvre de gomme dlsMdte dans de 1 eau \ on la laiMi 
ainsi Jusqu'au momefit ùh lé tifage doit oolimiéncef . 

bàns le cas oh il y aurait urgence éé commencer lé tirftge de 
suite, on pourrait le teirè, mais sans se hâtera afin de ne p«iiit A» 
tiguer le dessin. Cependant II est tbûjour» préfSi«bte d'attendris M 
tendciïiain, parce que te fléjotlt de la ghmtn« pértdant un cetlàin 
tehipi, k la suite du tirage des essais, contribue beaucoup à eM» 
Éèr¥<r la fraîcheur du dessin et la pureté dès intftrttioes du grilA 
de te pierre. 

Le tirage des épreuves se teit comme etlui des énail^ et W t téÉ * 
lion de 1 imprimeur doit se porter à s écèrter te molol posilMê CH 
modèle, (tnl doit être choisi parmi lés épt^uvès d'Osaià. 

ARTICLE n. 
Tirage Oèt Dettitu d Vtnerê et de» Ëtrlturéi, 

L'impression de ce genre est beaucoup moins âiffictlê qué celle 
des dessins au crayon : aussi est-elle généralement nég1is:ée, au polfid 
que les choses leç mieux faites sont souvent mal hnpriméês. 

Cependant c'est erreur préjudiciable à la lithographie (jufi iè 
regarder cette partie comme indiflérente ; c&r Cet art petit rébdM 
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4m Mrticit autii importants par ce lHi>cédé que par odui dm 
crayon* 

Son application an commerce, à Tarchitecture, aux machinM, 
ans Kienoea mathématiques, est aujourd hui d une utilité reoo»- 
nue. Il serait donc à désirer que l'on s'attachât davantage à ftH^ 
ner des ouvriers spécialement pour ce genre ; que Ton exigeât 
d'cita la même hahileté, le même goût, qu'ils acquièrent ordinair»* 
■aent dans Pimpresslon au CFajFon. 

Pour parvenir à cette amélioration, il faudrait que les imprih> 
menrs Uthograpfaes cessassent d entrer en concarrence arec rim- 
pression en caractères ; qu'ils soutinssent leurs prix de tirage, dans 
une proportion plus en rapport avec ceux de la gravure \ en sorte 
que les ouvriers lithographes pussent espérer de gagner des Joafw 
nées raisonnables, en se livrant exclusivement au tirage du dessin 
à l'encre, qui serait dès-lors plus soignél puisqu il serait plus con- 
sidéré. I 

Pour imprimer les ouvrages à rcncr».', on emploie une couleur 
d'impression plus adhérente, que Ton oi.tient facilement-en ajou- 
tant un peu de vernis n** i, au uoir broyé avec le vernis n^ 2. 

Le tirage de ce genre peut se fmre sur des papiers collés aussi 
bien que sur des papiers sans colle, ainsi que nous 1 avons aa^qué 
au cbapitre VU. 

La même propreté est indispensable pour tout ce qui est litho- 
graphie : aucun art ne demande plus de soins et de précao- 
ttons. 



CnAPIXRE %JJU 

Jl^es accidents qui peuvent survenir pendant Vimpres- 
êUnif et des moyens d*ff remédier» 



Comme la lithographie est de tons les arts celui qui présente plus 
de difficultés dans son exécution, surtout en ce qui a rapport à 
rimpression, les accidents sont fréquents et nombreux : une longue 
habitude, une propreté minutieuse, une application attentive, et de 
fêttl les Instants, un Jugement sain et du goOt, sont pour Vlmpri- 
fflèhr les seuls moyens d éviter les écuells dont la lithographie est 
enyiroimée. 

Pàtaà te» iacônténleitta, nous clteroos les prtddpftttx : nous fe- 
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itms eoimaftre leurs caïueft» ainsi que 1« manière de les ériter tm 
d'y remédier, en communiquant à nos lecteurs les résultats de 
notre expérience. Notre désir est de faciliter, autant qu'il est en 
notre pouvoir, le perfectionnementd'une invention aussi ingénieiiBe 
qu'utile. 

Pour être mieux entendu des personnes auxquelles cet art est 
déilà familier, et pour habituer les autres à l'usage des termes 
techniques» nous les emploierons de préférence, en indiquant leur 
signification. 

Les avaries sont connues sous les noms de àavœktigw, ûmpA^ 
temeiUê, eêtompe, taches d'etm, de graUse, évadée, de gimume 
ou de ealwB, raieê de râteaux, de maeuiaturee et de ekàteie, 
pàieur du deeein d'abord vigoureux. 

ARTICLE PREMIER. 
Des Bavoehjiees, 

On appelle ainsi le noir d'impression qui s*étend sur Péprenve 
au-delà des traits du dessin ou de son cadre, ce qui est produit, 
soit par une pression trop forte, soit par les plis de la maculature, 
par l'aUongement du papier, ou bien parce que le cuir du châssis 
n'est pas suffisamment tendu, ou parce qu'enfin le dessin est 
trop chatgé, l'encre d'impression pas asses broyée ou trop adhé- 
rente. 

Il suffit donc, pour parer à cet accident, de tendre le cuir du 
châssis, de changer la maculature, ou de diminuer la pression si 
elle est reconnue trop forte. Si l'encre dimpression n'est pas asaes 
dure, on si elle n'est pas suffisamment broyée, il faut la changer^ 
gratter le rouleau et la palette au noir, mouiller le desshi, Tenlever 
à l'essence de térébenthine sans en laisser. C'est ce qu on appelle 
enlever à blanc , encrer de nouveau la pierre avec l'encre 
fraîche, tirer une épreuve pâle, et ne pousser an ton que très-dou- 
cement. 

Dans le cas oh ces moyens seraient insuffisants, ce qui n'est pas 
probable, il faudrait encrer une seule Ibis le dessin après l'épreuve 
tirée, et le couvrir de la dissolution de gomme arabique Jusqu'au 
lendemain. 

ARTICLE IL 
Empâtements, 

On appelle de ce nom les parties du dessin qui prennent avec trop 
de facilité l'encre d'impression, et ne forment plus que des placards 
noirs et compactes. 

Les empâtements sont ordinairement [causés 1 1* par uuq adda- 
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latkNi trop ftible ; ^ par le peu de densité de Tencre d I m pr c M ion ; 
2I* par remploi d'un rouleau dont la peau, étant trop neuve, est en- 
core plucheuse ; ft<> par le contact d*un corps gras avec la pierre, 
pendant Texécutien du dessin ou de l'impression ; 5* soit enfin, 
fiiute d*aToir mouillé la pierre également partout, avant de passer le 
rouleau dessus pour charger le dessin. 

Lorsque les empâtements résultent d*une préparation trop fidble, 
il suffit d'enlever le dessin à l'essence de térébenthine, de l'encrer 
avec Vencre grasse, dite de de conservation {voyez chapitre X(II), 
sans trop le monter de ton ; de porter ensuite la pierre sur la table 
à préparer, et de lui faire subir une acidulation d'un degré, de la 
laver ensuite avec de l'eau claire, et de la laisser sous la gomme 
pendant quelques heures. 

On peut ensuite procéder au tirage comme pour une planche 
neuve. 

Dans le second cas, il faut changer l'encre d'impression, et 'en 
prendre une beaucoup moins grasse, avec laquelle on encre lente- 
ment, après avoir enlevé le dessin à blanc, au moyen d'une 
mixtion composée de dix parties d'essence, d'une d'huile d'olive, et 
de dix parties de la dissolution de gomme arabique. 

Si le rouleau est trop neuf, il suffit d'en prendre un autre plus 
dur, et de nettoyer en chargeant, ce qui est très-facile quand on a 
l'habitude de manier le rouleau. 

Si les empâtements sont causés par le contact d'un corps gras 
pendant l'exécution du dessin, il devient plus difficile d'y remé- 
dier. Cependant, on peut piquer la partie empâtée avec une pointe 
algue, en faisant un grain artificiel à la pierre, et en acidulant en- 
suite avec une préparation de trois degrés, appliquée avec un petit 
pinceau. On gomme toute la surface de la pierre, on laisse entière- 
ment sécher cette gomme, et lorsque l'on reprend la planche pour 
en faire le tirage, on la dégomme, on l'enlève à l'essence en mettant 
quelques gouttes d'eau gommée sur les parties piquées, et on 
diarge la pierre. 

S'il arrivait que les empâtements reparussent, il faudrait alors 
mettre la planche entière à l'encre de conservation, la gommer, et» 
lorsqu'elle est sèche, effacer la partie empâtée au moyen d'un sable 
fin tamisé, que l'on frotte, soit avec une petite molette de pierre 
lithographique, soit avec une molette de verre. Lorsque l'empâte- 
^ ment et le dessin sont entièrement disparus, on refait le grain avec 
le sable et la molette, on lave la place en évitant que la gomme ne 
passe dessus, et lorsqu'elle est sèche, on trace de nouveau la partie 
du dessin eiûevée, on l'acidulé, on y passe la gomme, et enfin on 
procède à 1 impression comme il est dit précédemment *. 

s Voir U« mtrei prooécUt d'e(&iç«ge, chapitr* XV. 



LwrKpw lei emp^menls ne proviennent que de TottUi de hmwQ^ 
kr la pierre partout, on les fait disparaître en mouillant de noaveaa 
et en passant le rouleau plus vite sur ces endroits que sur le resvt 
du dessin ; et s'ils ne cèdent pas de suite, au bout de deux ott trol» 
épreuves, ils ne paraissent plus. 

Il faut soigneusement éviter de laisser sécher le dessin , car, pcnix 
la déaempâter avec le rouleau, on lo fatigue ou on le graisM beau- 
«eup. 

ARTicLB nr. 

Ettompê, 

On nomme ainsi un voile graisseux qui s'attache ft tonte la tor* 
fMre du dessin, et que 1 on distingue k peine lorsqu'il cooNncBce, 
mais qui finit par s'identifier avec la pierre elle-môme, si on nt c'y 
Appose pos asseE pfomptement. 

L'estompe salit les clairs en diminuant leur vivacité, alourdit !«• 
demi' teintée, en leur donnant un ton roussâtre, confond les plant 
tnsemble, en Jetant de la monotonie sur les parties vigoureuses, tt 
en rendant nuls les effets de lumière. 

€et accident provient ordinairement 1 1® de ce que le vernis Con- 
tenu dans Tencrc d'impression est mal dégraissé ou pas astet cuic % 
2<* de ce que cette encre est mal broyée ; 3*" des crayons littiogr&plli«> 
ques dont la pâte savonneuse n'est pas assez concerttrée et brûlée ; 
fto de la qualité de la pierre, si elle est française \ 5" de trop mottll* 
1er la pierre ; 6" de Tinhabileté de l'ouvrier graineur qui n'a pêft 
suflisaniment efikicé l'ancien dessin avant de donner le grain pottr 
en recevoir un nouveau ; '7*' et enfin, de 1 incapacité de 1 impri- 
meur ou de la malpropreté de ses éponges, et du peu de soin qu^ 
a de tenir les carres de la pierre propres et sans noir. 

On doit donc, dans les deux premiers cas, changer l'encre, gratta 
le rouleau et la palette ; prendre un rouleau qui charge moiM» 
Dans les autres cas, il faut de plus soumettre le dessin à une acidtt* 
latiûn de deux degrés au plus, suivant que cette estompe est plus oa 
moins considérable, et que le dessin est vig(yureux ou léger, Kiltt 
taujours après avoir parfaitement distribué avec le rouleau l'ancre 
dlmpressicm que l'on vient de renouveler. 

11 faut ensuite gommer le dessin, changer la ^naculature if éll« 
est grasse, laver les éponges, changer l'eau de le sébile, nettoyer le» 
earres de la pierre avec un tampon de drap, trempé dans faddlb 
pur, les gommer; s'assurer si le châssis est bien ajusté, s*il M 
porte pas trop près sur le dessin, et enfin, s'il est gras, le changer. 

Après toutes ces précautions, si l'estompe n'est point enoQfre 4^ 
truite, on pourra, bien certainement, en imputer la faute au grai- 
neur ou à rimprime«r. 
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ART. nr. 

Taehët ét*MUi. 

Vt» tadici 4feB« n'ont ondinaii-«aient lieu que Mr Im ilMids-iinig, 
téi ipie cewL des iotérieuro, des portraits, etc. ; eMes sont CréqueBles» 
lors4«e rimpression se fait pendant les chaleurs de Tété. LUes pro> 
ip^ieiment : i* de ce que Teau avec laquelle on mouille le dessin n'est 
]p«f«Cfralciie, ea qu'-^He contient, soit nn peu d'alun, de salpéire o« 
tout ikutre sel ou acide ; 2*> de la manière de mouiller eii Jetant t*«a« 
avec 4e6 doigts couTerts de sueur ; S* de ce qu'on a laissé l'eau sér 
Joomer à la inème place, et es négli^ant de rétendre aussitôt avec 
ntpo ug c fi^e qui sert au mouillage. 

Four éviter cet acddent, on doit« A'* changer Teau souvent, «ur* 
tout pendant les chaleurs; 2<> jeter l'eau sur l'éponge ou les 
carres de la 'pierre, et non sur le dessin ; S« et enûn le mouiller 
aussitôt après que l'épreuve a été tirCe, afln d'éviter trop de séch^ 
resse et d'àpreté. 

Ces taches sont excessivement difficiles à détruire. Les retouches' 
au crayon ne donnent jamais une parfaite harn^onie aux demi- 
teintes, qui sont seules exposées à ces avaries. 

ART. W. 
Tachés de sntd^âf» 

f!ff» JttSh«» ifoot les jplus dangeFfiuses, et, ppnr les 4étririr|^ j^ 
li*existe qae le moyen indiqué à l'article i «^ tce ctMU>i^C « C*M| 
^Wafwr Ja partie tÂc^N^e, 4e ^sm» w Qowwiu» «cftlo AMi90- 
lg|te,«t di^i>eili»U>e 4e desûn. 

( VoyM^Qhiy. IPV, 4es retottcMPi>i 

ART. WU 
TuLehéa de eomM^. 

hçA jMerres d'une nature tendre sont ]4u^ susceptibles que les au- 
tr^ de oes sortes «de taches ; mais rien ji'est plus facile à l'imprjr 
meur soigneux que de les éviter. 

Chaque fois que l'on quitte le tirage d'un dessin pour plus d'un 
Ja«r, on doit mettre la planche à l'encre de conservation, et la gom- 
loer l^^ement 

La gomme, pour être bonne doit être blonde ou blanche, et biea 
^y^pq^rpnrp Ou la fgit dlssoudrc d'avance dans de 1 eau pure et 
claire, à l'épaisseur d'une huile légère ; on la passe dans un linge 
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fin, puis oo ajoute à cette dissolution un trentième de sucre candi, 
pour Tempécher de se lever en éclats par la dessiccation ; ce qui ne 
peut avoir lieu sans attaquer en partie le dessin, quelquefois mâme 
enlever la superficie de la pierre, et rendre ainsi le travail dn roo- 
leau insuffisant, et les retouches au crayon impraticables. Lorsque, 
par négligence, on n'a pas mis un dessin à Fencre de consenratioii, 
et quMl reste pendant un temps considérable dans cet état, il anÎTe 
ordinairement qu'il devient très^difficile de Tenlever à Tessence et 
d'en faire un nouveau tirage. Dans -ce cas, il y a un moyen aoaai 
simple qu'infaillible d'y parvenir, et nous allons l'indiquer CMnme 
nous ayant parfaitement réussi sur des planches qui avaient épuisé 
toutes les ressources ordinaires. Ce moyen est d'eidever le dessin à 
l'aide d'une mixtion composée d'une partie d'eau de fontaine, d'une 
partie d'essence, et d'un dixième d'huile de lin, bien amalgamés 
ensemble ; on jette cette mixtion sur le dessin mouillé, et on l'en- 
lève en frottant légèrement avec' une éponge fine; ensuite on 
encre, et on obtient une bonne épreuve après en avoir tiré deox ou 
trois. 

ART. vn. 

Taché* d'aeideê ou de sels. 

Ces taches doivent leur existence à la maladresse de rimprimeur, 
qui néglige d'éloigner du chariot de la presse, ou dé la tablette à 
éponge, les vases contenant les préparations acidulées, auxquelles 11 
est parfois forcé d'avoir recours pendant le tirage ; ce qui ne saurait 
être fait avec trop de sagesse et de modération, puisqu'après les 
matières grasses, la lithographie ne peut avoir d'auxiliaires plus 
dangereux que les acides. 

Un peu d'attention pourra donc suffire pour prévenir cet inoonvé- 
nient, auquel on ne peut remédier que par des retouches souvent 
infiructueoses, et toujours trèSH»ntraires à la pureté du dessin. 

ART. VIII. 
Taches de scUive, 

Ces taches sont presque toujours causées par le défaut de soins 
du dessinateur, ou des personnes qui l'approchent pendant son 
travail. 

Puisque ces taches sont formées par des bulles de salive, il doit 
être très-facile de les éviter. Cependant elles sont communes, et^ 
sans l'extrême facilité qu'on a de les faire disparaître, elles devien- 
draient le fléau de la lithographie. 

Lors du tirage de la première épreuve, le crayon aj^Kisé sur ces 
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bnUœ n'ayant point pénétra dans la pierre à cause de la piésenoe 
de ce corps intermédiaire, s'attache au papier, et laisse voir sur le 
dessin des petites taches blanches et de forme circulaire. Pour re- 
médier à cet accident, on laisse la pierre un instant sans la mouiller, 
et aussitôt que le dessin parait dégagé de son humidité, on rctoudie 
avec un crayon n<* 1 toutes les taches blanches ; on attend ua ins- 
tant pour donner au crayon le temps de prendre ; ensuite on encre 
lentement et avec précaution deux ou trois fois. On tire une autre 
^nreuve, et si les retouches faites ne tiennent pas encore, on les re- 
oouunence, et les taches ne reviemient plus. 

ABT. IX. 
Ugne4 de râteau, de maeulaiure et de chAnU. 

Ces lignes, (fuelles qu'elles soient, ne peuvent être attribuées qu*à 
la négligence de l'imprimeur ; car, avant de commencer son tirage 
Mm devoir est : 1« d'ajuster soigneusement le râteau, de s'assurer 
s'fl est uni, delé|polir aVec de la peau de chien ; 2* d'examiner si le 
cuir du châssis contient quelques petites pierres, provenant ordi- 
nairement des papiers mal fabriqués que l'on emploie trop souvent 
pour le tirage, et, s'il y en a, de les enlever; S* en&i, de choisir sa 
maculature sans bouton et sans défaut. 

Sans cet examen préalable, il suffit de tirer une seule épreuve 
avec des lignes, pour n'en obtenir de bonnes qu'après dix, vingt ou 
trente mauvaises, ce qui fait perdre un temps considérable, fatigue 
le dessin, et consomme inutilement un papier souvent très-4^er. 

ART. X. 
JH la pâleur d'un dessin d'abord vigoureux. 

Cet accident est souvent le fruit d'une acidulation très-forte : les 
vigueurs et les demi-teintes, si eUes ont résisté, sont alors brûlées, 
et ne contiennent plus un corps gras suffisant pour sympathiser 
aivec l'encre d'impression. Souvent aussi cette pâleur est causée par 
Penqiloi fait sans mesure, autant que sans discernement, d'urine 
mêlée dans l'eau destinée au mouillage du dessin, ou du vinaigre 
fréquemment employé, pour éviter l'estompe qui pourrait pa- 
raître. 

Dans l'un ou l'autre de ces cas, deux moyens se présentent, et il 
font les employer sans retard. 

lie premier est d'enlever le dessin avec une mixtion composée de 
tiente parties d'essence de térébenthine distillée, et deux d'huile 
tfolive, bien amalgamées ensemble. 

On emève le dessin à blanc, on l'encre avec un noir un peu plu» 
Lithographie. ^.2 
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■ililrgm tfa.e celai mrtc legiid on éaU /aire le tirage; on 4ire «( 
épreuve, et m le dessin rq>reB<l sa première vigueur en conserTait 
m pureté, on peut fontinuer Timpression. 

2>aBs le cas contraire, on a recours au second moyen, qui eâ. 
ê^eaàevee le dessin à l'essence pure, de le mettre à Pencre de con* 
«ervation, en le montant de ton le plus possible, de le gommier lon- 
qafëL est sec, et de U laisser ainsi pendant plusieurs jours. 



rzrmr^r 



CHAPITRE Xnj* 

Be ta eoHserçatiort des dessùtê peudant un temps 

considérable^ 



ja étçiît bien important de trouver un moyen d^ conserver pen- 
ff^T^t un long espace de tc;iips les planches lithographiques, san^ 
qu'elles éprouvassent la moindre altération ; car, à défaut de cette 
facilité, 09 était forcé de faire de s\iite le tirage à un grand noml^re 
0*épreuvesj .ce qui forçait ainsi à des déboursés considérables a[i 
|>apier et en impression, et ne mettait pas la lithographie à même 
de balancer les avantages de la gravure, dont les cuivre^ se con$e^ 
vent pendant un temps inûni, pourvu qu'on ait ie soin de les mettn 
dans un lieu inaccessible à 1 humidité. 

Cet i iconvéïiient a été vivement senti par les imprimeurs litha 
graphes, notamweiit pour I4>sj3tiancbesqui fontjptarUe 4e^ ouvrage < 
de librairie; et chacun d'eux s'est occupé, dans son intérêt person y 
sel, comme dans Tintérât général, 4le faite des essais, et de€omJ 
peser des «neras dont ia dessiccation Cât ^difficile. 

liB composition que nous a vohs indiquée arr. ,4 da ebapélte ¥i 
cet ouvrane, nous semble réunir toutes les qualités nécessaires 
la parfaite ronservation des dessins; mais comme on ne saunaft-, 
trop multiplier les moyens de donner des garanties aux personnes r^^ 
qui encouragent tes arts en les utilisant, nous allons présenter eo-i^ 
çore une nouvelle composition d'u^ncredont nous avons lait usage ^^ 
avec succès. ^^ 

Suif épuré 1 once. . 

Savon de Marseille 3 » 

Cire vierge pure a » ^ 



oomJ. 



On fera fondre ces substances l'tme après l'autre, en comyiençant 



par ie savon et le soif, en les mettant dans un vase de terre placé sur. 



tn fBfi M CMifbuii de ttohit» Il M ftioc |mm ftotM^f lâ MffvMMrtfraB 
•Il point d'enflammer ces matières, il suffit qu'elles tof^t ptféfaiMM 
«eftt fM neset aWirlL'^méè^. 

Od 9joifte i ce résidu nUe ohte 6ê Aotf tfe fnitiêe prtftiiVkMkt dCi 
ffsines clidwicd mais non csfcinéés. Oh reAhtie lè tout en toamattt 
Itfec mie 8piittt\e afln <f ert 0pérèr lè fttélange. 

C^tre erftre , rèffbidie, (f6it UToif la coMisfaMteedlf la eirèl molle. 

11 flant couvrir lé vase, iûfi d'citpëthfcr ïa poo«sièrè' d'y pénétrer; 

LOriqu'èn veut M Servir de c^tte eiftrê, on êrf prreiKf tint' petite 
partie avec le couteau à brojer ; on Pétale sur le coin de laf palette 
«ti nd^t excluifiYemeif t destinée à cet ersagè ; on verse tfessns qnel- 
qtfes gouttes d'essence de térébenthine (ttle Ton broie avec Vettttèi 
ensuite! on l'applique avec le codtéfau $ur lé rouleau qui ne sert (ifu'î 
Cette opération, et qUi dOft être etc^flent. On le roulé «ur la pa- 
lette ji^squ'à ce que l'encre de conservation soit bien étendue, éi 
iftié la peàtl da roufead en soit égâléfnerit garnie. 

MitMèt^ de metthë les destin* à l'eHcPë de eonserbati&n. 

Lorsqu'on termine le tirage d'une planche, soit pour le reprendre 
deira ou trois jours plus tard, ou long-temps après, on doit mettre 
le dessin à l'encre de conservation. 

Pour cela on a som d'épurer le dessin avec le rouleau, et de le dé- 
Itager de l'estompe, s'il y en a. On le mouille avec l'éponge, on es* 
lève i blanc avec l'ess^ nce de térébenthine ; ensuite on le charge 
avec le rouleau garni d'encre <^t conservation, en te montant de 
ton, autant que la couleur roussâire de cette encre le permet* 

On laisse U pierre posée à pl^t pendant deux ou tiois heures; 
puis on la couvre d'une légère co'J< he de dii<so'utlon de gomme et 
de sucre candi, très-claire et à la coÉrsIsiimce de l'eau tbrtemeat 
sacrée. 

Lorsque cette gommé est bien sèche, on tran!«porie la pierre 
dans un lieu frais sans humi'itiéi tel qu'tiné èaVè bien siine, en 
évitant tout cmtact avec les muis, surtout près des tuyaux de des- 
«Hite des fosses d'f isànce; car lesdcssini lithographies ne craignent 
Tien tantqie le nitrate de potasse, dont la présence se filtOrdta 
■aîrement rt marquer dans ces construciOns. 

Malgré qu'une longue expérience ait prouvé q«*il e« d'une IbS* 
périeuse Indiscpensabilité de n^ettre les planches lithogr^tphléeà à 
Pencre de conservation chaque fois que l'on 6n ces^e le tirage ^odf 
D« pas le reprendre iromédiaienicnt, on rencontre encore des ou- 
vriers qui, par oubli ou paresse, négligent de le faire; il est donè 
«nie d'indiquer les moyens de remédier à la dessiccation j qui od 
leat manquer d'ôirc la suite de cette négligence. 

ie preiûier de êtes moyens a été employé par nous artee siieeèaen 
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Men des drcoDstances, parmi teaqneUes nous nous eontentoroiiftAe 
citer la principale. 

An mois de mai 1827, M. le cheyalier Lemasson, anden ingéniev 
du département de la Seine-Inférieure, s'était adressé à dillérents li- 
thographes de Paris pour faire exécuter chez lui, rue du Regard» le 
tirage d*un grand dessin lithographie représentant une Tue du pont 
de Saumur, qui après le tirage d'un certain nombre d'épreuves, 
n'ayait point été mis à l'encre de conservation, et était demeuré 
pendant près de deux ans dans un atelier situé au midi, sous les 
combles. 

Les efibrts de plusieurs imprimeurs dont l'un jouit aujourd'hui 
d'une célébrité bien acquise, furent vains : pas un d'eux n'arriva 
à détacher l'encre d'impression qui s'était comme identifiée à la 
pierre , et l'abandonnèrent en disant que ce dessin était bon à 
commencer. 

Comme ce travail était considérable et dispendieux, M. 
massen, après quelques Jours de réflexions, nous pria de passer 
chex lui pouf lui rendre, disait-il, un véritable service d'ami. 

Nous nous rendîmes à son invitation pressante, et nous trou- 
vâmes ce vieillard vénérable dans une véritable désolation, car ce 
dessin était son ouvrage, et ses forces ne lui permettaient que bien 
dIfiBcilement de le recommencer. 

Nous examinâmes la planche et nous reconnûmes facilement 
qu'elle avait souffert plus d'une opération, car sil'encre d'impre»» 
sion avait résisté â des efforts multipliés, les teintes légères avaient 
pris une mauvaise couleur terne, et paraissaient altérées. 

Les choses dans cet état, nous composâmes la mixtion suivante t 

Essence de térébenthine 3 parties 

Huile d'olive nouvelle S » 

Gomme arabique fondue dans de l'eau 
clariflée à la densité d'une eau for- 
tement sucrée. • • t ■ 

Ces trois substances réimies dans une bouteille, mêlées >avec soin 
par Ta^itatton, formèrent une espèce de lait. 

Après avdir fait les dispositions ordinaires pour commencer à 
imprimer, apprêté l'encre, etc., nous mouillâmes la piètre avec 
l'éponge, beaucoup plus fortement qu'on ne fadt pour l'encrage or- 
dinaire, puis agitant notre mixtion, nous en répandîmes un tiers 
sur le dessin, que nous étendîmes en frottant au moyen d'une 
éponge fine sur toutes les parties de la pierre couvertes de travail^ 
en ajoutant de temps en temps quelques gouttes d'eau propre des- 
tinée au mouillage. 

A ce premier essai, les contours dessinés à l'encre commence 



DU TRAjrSPORT DES GRATTOISET tfPBEOTES. 113 

rent on pen à s'enlever par petites parties ; mais c'était fort pea de 
cbose. 

Nons moniliâmes une seconde fols la pierre, après avoir enlevé, 
toujours avec l'éponge k ce destinée, tout ce qui se trouvait de noir 
détaché et de mixtion, puis ensuite nous versâmes la deuxième 
(»artie de notre lait chimique, en frottant toii^ours de la même ma- , 
nière. 

Cette fois, le dessin s'enleva avec plus de facilité, et il ne resta 
que quelques lignes et les gros traits du cadre, qui ne résistèrent 
pas au reste de la mixtion. 

Nous mimes alors le dessin à l'encre de conservation ordinaire , 
après avoir bien lavé et essuyé la pierre avec un linge pn^re. 

L'encrage se fit assez difficilement, cependant au bout de trois 
fois tout était repris. 

Nous laissâmes ainsi la planche Jusqu'au lendemain sans la gom- 
mer, et nous commençâmes le tirage en encrant sur l'encre de 
conservation pendant les cinq premières épreuves, ensuite nOus 
enlevâmes à l'essence et nous ftmes un beau tirage de 500 épreuves, 
après lequel la pierre était plus belle que Jamais. 

Dans une circonstance pareille, on peut employer aussi avec 
succès, au lieu de la mixtion qui précède, une once d'eau gommée 
mêlée à huit grammes d'huile de vers. 



CHAPITRE XIV. 

JDu Tran$port des gravures et des épretwes 
lithographiques sur pierre. 



Depuis IMnvention de la lithographie on s'est occupé, sans le 
moindre succès, du transport des vieilles gravures sur pierre. 

Cette découverte serait d*nne importance inappréciable, puis- 
qu'elle donnerait le moyen d'obtenir, sans un travail long et dis- 
pendieux, les fac-similé d'anciennes gravures d'un grand prix; 
BMds, parmi ceux qui ont fait des essais pour y parvenir, on 
compte plus d'hommes télés que dr savants chimistes, et nous ne 
croyons pas à la possibilité d'opérer cette espèce de prodige. 

IjU dessiccation et l'évaporation totale des corps gras qui entrent 
éans U composition de l'encre d'impression employée pour la tallle- 
doace soot, suivant nots, des obstacles invincibles ; car par quel 

12. 



jlpoteil iw«irraii-éit ftjâonner de Tadbérenee atii ti'aifs du désiifi, 
qui ne forment plus qu'un corps sec identifié avec le papier dôatu 
éàt pëS((M fnsëfnàf «tJle 7 

On â êssiârté dé détrëm^j^r qnél^taes TÎèflles graynfes dans l*és- 
ièàeé dé térébenthitié distillée, de les appliquer ainsi sur les pierres 
Iltho^ra^i^uéS grM0ée&, chauffées à Tétbve ; de leur faire subif 
une pression lente et proportionnée en les passant sous le râteau 
éé \à presse, ou de faire classer pah-dessus lihe roufetfë eh cuivre 
fécoùiëftè dé flanelle : thâiscés niôyer)s n*ont dohtié t^oUr résultai 
que quelques contours inégalement t^anspo^tés, sans pureté, 
h^atânt ^às là forcé nécessaire pouf subir une. acidulation d*un 
demi-de^f^, et â^entevant avec le rouleau dès le premier moment, 
pouf rie pliis repaialife. 

Nous laisserons donc ces recbercbes pénibles, et peut-être à ja- 
inéiëinfrdctuettséà, àiix savants chimistes dont notre siècle s^ho- 
nore. È'Iés sont piùiti dû dolhaiiie de la science qiie proportionnées 
iùi forces de llndiisifie; mais s*il n'a pas été permis aux iithogra- 
jjiiiesde fiiuliipîier les pliihchcâpàr té traiispurt des YieiliesépreuveSt 
ils sont au moins j^âf véiiué k ce but à l^êgard des épreuves nouvel- 
lèiiiëni tirées. 

f^mi IIt{ntiero!iii ici lés dlbilà d^(ih pfocèdé qui a éié couronna 
d'un succès satisfaisant, toutes les fols qtiMl a éié iiiis en usage àvéd 
les précautions et le soin que les transports exigent. 

ynw^i^fm doctn doit iiRr an fradd notiittre ë'^pRu? es eii pm 
de temps, et que le travail d'une presse est insufllsani pour satisfaire 
les besoins du commerce et atteindre le but des spéculations, on a 
recours au transport d'une ou plusieurs épreuves, et on l'effectue 
de la manière suivaiite : 

On dispose une pierre de Munich grainée pour recevoir un dessin 
au crayoB) on t soiii de la tlioislf d'uni dureié NWfBntMi, eu autant 
que possible, d'uiie teiiile jaune; on paise dessus une légère couche 
d'essence de térébenihlne; on la met ensute chauffer devant «a 
feu doux pendant assez de temps pour qu'elle soit tiède paitout 
paiement, et quand cette pieneest ainsLpréparée, an moment où 
ta planche vient d'être encrée pour U première fois, et que te pre- 
mier essai en est tiré, on recharge le deASin en le poussant au tOQ 
vifto'àrèux qu'il doit avoir ; 6n en tire une épreuve sur un papier 
imnce, blanc, vélin et recouvert d'alun. Si cette épreuve est satis- 
^safttéfOD la Jette de suite dans im baquet d'eau de fontaine ea lA 
laissant suruagèr, et ayant soin de placer le dessin en dessus^ 

On obtient un résultat plus certain en tirant l'épreuvu sur une 
feuille de paj^ier auttigrapbe ordinaire et en mêlant de l'encre au- 
tof raphique foudue au t)a^-marie, Aans la pioportie» d'unâixième 
à l'encre d'impression qui doit servir à l'encrage de 4'éprt«vef«e 
l'on veut eontre épreuver. 
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On reprend rnsnite cette épreuve qu'on laisse égontter une mi- 
nute au plus, on la pose sur la pi rre sans la traîner ni la frotter; 
mais en rétendant de sorte que le dessin porte partout sur ta pierre, 
et sans que l'épreuve fusse un s»ul pli. 

Dans cet état, on prend une roulette en cuivre ou en fonte re- 
reeouverte en drap ûm, de la forme indiquée pi, 1, fig, 8. 

On passe celle roulette sur loute Tét^^ndue du dessin, en appuyant 
légèremtnt de proche en proche, à partir d'une de ses extrémités , 
sans laisser aucune distan'e entre chacun de ses passages. Après 
avoir ains< appliqué parraitemenl Tépreuve sur la pierre, on enlève 
doucement le papier en le soulevant par les deux angles placés du 
côté du jour; et dans le cas uîi quelques parties du dessin ne se- 
raient pas transportées, on pourrait réappliquer l'épreuve etpliaer 
de nouveau la roulette t-w ces endroits. 

Moua pensons que le transport au moyen du rA'eaa est ploi sftr 
et plus égal, mais il faut se garder de donner une pre^8i«i trof» 
forte qui pouirait doubler les traits ou ilulreàlenr pureté. 

Lft* prea&es en fet à doubles cylindres, dontsesèri exclusivement 
H. Mantoux, lithographe à Pans, n>us 8»mblenc plus ptoprea 
qu'aucunes de celles qui existent, même celles récemment perlifO" 
tlonnées piar M. Brlsset, pour la contie épreuve ^a dessins liiha^a- 
pbféa et des gravures sur cultre ou sur acier. 

Dan» ces presses qui sont très bel es, et peut^tra pas asScscon* 
nues, le râteau en U>!S est rt'mplacé par un gios cylindre en ter, al 
le ebâ>S}s de cotr pàf uhe double fliineile. 

Il est fôciie de concevoir que res presses pedient donner nnn 
pression (*gsle partout, leur mafvhe régulière est réglée par una 
manivelle et d^exelienrs t ngrenages. 

On enlève enfin le pspiet ; on laisse lli pi^^rfè ainsi pendant plu* 
sieurs beur> s» on hiénte Ju^qu^4tl iendemâtn hiaiin. 

Enfin, on acidulé la pierre avec une préparation d'un degré «t 
demi à deux degrés au plus ; on la couvre de nomme ; et avant qaa 
aette dissuluiion soit sèche , on piocède an tlra^re des essds eomme 
pour un autre dessin : séulcintMit l'impression n'en peut être C0ii« 
tinuée immédiatement après, et 11 faut encore employer U gommt 
ao moins pendant quelques heures. 

Ce pfotéié estappUCdble aux épreuves des gravures sttr Cottre 
et aux écritiures *. 



I Voir U p»g« 3o et caivantci, ponr àpê procM^a d« traïuport «{«i 
livant noua mérîtcSt là pWfércMCK. 
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CHAPITRE XV. 

Des Retouches. 

ARTICLE PREMIER, 
Des Retouches ^nux dessins au craron. 

Quand, par un accideot quelconque ou pac suite d'un long tirage, 
un dessin commence à se fatiguer, que l'absence des demi-teintes 
Iui6te son harmonie, il est bon de s'occuper sans retard de tsin 
des retouches. 

Pour disposer un dessin à les recevoir, on le met à l'encre de con- 
senration, sans rechercher à le rendre trop vigoureux; on le laisse 
sécher pendant quelques heures, afin de donner A cette encre le 
temps de pénétrer et d« s'affermir. 

Lorsque la gomme a séjourné long- temps sur le dessin, il devient 
difficile de l'expulser des interstices du grain de la pierre; et comme 
il faut absolument qu'il n'en reste pas si on veut que les retouches 
soient fructueuses, on parvient à l'enlever entièrement en se ser- 
vant d'un petit morceau d'épongé fine imbibée d'acide acétique) 
avec lequel on frotte toute la surface du dessin. Ceite opération 
terminée, on lave la pierre avec de l'eau pure ; et quand elle est 
sèche, on peut faire les retouches en«mployant le crayon dont la 
composition figure sous le n* 2, au chapitre m. 

Afin de remettre le dessin dans son eut primitif, autant que pos- 
sible, on consulte une des premières épreiives que l'on place devant 
soi pour retoucher. 

Les retouches terminées, on les laisse sécher Jusqu'au lendemain, 
ensuite on acidulé légèrement , puis on gomme la pierre, et on la 
laisse reposer Jusqu'au moment de reprendre le tirage. 

Dans le cas,oà le dessin serait trop graissé, il faudrait le charger 
et lui faire subir une addulation faible avant que de le mettre I 
Pencre deconservation et d'opérer les retouches. 

ART, U. 

Des retouches au moren de l'encre de reprise. 

Lorsque les traits du dessin à l'encre, A la plume ou au pinceia* 
d'une planche de caractères d'écriture faits directement sur la 
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pierre on tranqKwrtég par le iirodédé aatogrephiqoe, ne «mt peint 
«nffliimmept Indiqués, n*ont qa*on faible relief et manquent d'ad- 
hérence, soit qn*on tirage pins on moins long les ait altérés, soit 
eniln qne ces traits se trouvent dans cet état an moment dn trana- 
port ou après le tirage des essais, on pourra les ranimer en em- 
ployant le moyen suivant : 

Après avoir encré le dessin, on couvre toute la surface de le 
pierre avec de l'eau fortement gommée, en ayant bien èoln de n'en 
pas excepter la moindre partie, et lorsque cette espèce de vernis 
est bien sec, on prend un petit morceau d'épongé fine parfaitement 
propre, ne contenant 'pas d'eau, d'acide ou de gomme, on le trempe 
dans l'encre de reprise nommée par tes Allemands, qui les pre- 
miers en ont fait'usage, annéme fùrbe. 

Cette encre se compose ainsi qu'il soit s ^ 

Savon blanc 10 grammes» 

Suif. 10 » 

Huile de lin. IV » 

Cire Jaone «... 15 » 

Noir de fUmée 8 • 

Ces substances sont fondues et mêlées ensemble de la manière 
Indiquée précédemment pour la fabrication des encres, en ayant 
soin toutefois de n'y point mettre le feu. 

On passe sur les parties feibles du dessin Péponge imbibée d'en- 
cre, en frottant légèrement afin de ne point attaquer la gomme qui 
couvre les parties blanches de la pierre, et avec lesquelles il Ciut 
éviter soigneusement de mettre l'encre en contact, car cette der- 
nière, par les substances qui la composent, est d'une très-grande 
ténacité et d'une adhérence facile. 

Ensuite on lave la pierre avec une éponge ou un linge propre, 
pour la dégommer et procéder ensuite & son nouvel encrage. 

Dans le cas oik par malheur la pierre se trouverait tachée avec 
Pencre de reprise, il faudrait avant que d'enlever la gomme 6ter 
les taches en frappant doucement avec le bout du doigt que l'on 
trempe dans de l'eau gommée et que l'on essuie pour le tremper 
encore Iprsqne parce choc attractif on est parvenu à détacher une 
partie du noir ; on continue de la même manière jusqu'à ce qu'il 
soit entièrement disparu. 

ABT.m 

Retouchée et ehangemenU dans les dessins par un procédé dé- 
iruisant P effet de la première acldulaiion et pouvant servir 
à i'effaçage. 

Ainsi que nous l'avons dit, pour arriver 2k faire tenir les retouches. 



1 

1 
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«m kwéi p«r iviit ét9 opélittonl ée Patîdahitioli et &Bt tinigéi;} 
ytÉÊf'UA dé l'Mide aèéthyoc <l>^ >"'<» aTom hiâiqQé depuis kaiff 

ftMups, réMsH eoBsmuBÉeiil; nsiaitf il se nous Kstblcf p«9 pi €Aîf MMè 

•« nmnreav soy en dool ooa» doiiBOBS M^oorMiiii 1» drâble et lli^ 

géaieuse application. 

Bra claiiflCc • :'«. ••«<••• B U^nt* 
Fotaase à la diaai< • t , i i t : . % • 
069 deux aabsttucea bi€B mêlées oiseiriblè O0itJ)msMit taxé H^ 

^nr qil*!! faut mettre dins des ftaediii bowbés à V&héiit Jas(fu*»i 

iMWUtm t de s'en aerrir. 

Après ivoir initie dessin à l'encre grasse, oii répand sur tonte la 
anrfoce la préparation qui précède et oh la laisse agir pendant 
quatre mioutf s au plus si le dessin est léger, et six minutes s'il est 
▼igoureùx; ensuite on lave la pierre k gran(|e eau, on la laisse sé- 
cher et on fait les retouches. 

titigt-quatfe betihés dprèè ^'^e ce dérhier traçait esf iérmirié, on 
Ilit subir âù dessin dneacldnlatiori ïTtih degté au moins H de f^éni 
degrés au plus, puis on le couvre ensuite d*(ine (brie dissolution dé 
Comme que Pon laisâe sécher, aussitôt apiès oii peut commencer 
lè iiiage eh iirenatit tin nol^ (Pufle densité moyenne. 

Jn. 

Du procédé d'effaçage pour ehaHiêt Mië àU pluHëUrà pttftièà 

k'un dèsHn, 

€n dtfptfte etactetiiem la pierfè ebttikié ^iar faire des t^u- 
cheft; quand elle est sèéhe, on versé arec précantien la s6>tit!«Ki 
fréèliée stir l*endroit que Tort ? etit èttleftt, dn la lilisàe tigir pett-* 
d«nt 4 ou 6 bedtes, après quoi on laf e la pettk, et qdaiid ètlé ëH 
sèche, on dessine sur les parties derènuéi blahcfieiJ, iatii ifiie té 
ifato en ait souflèrt en aticdne manière, et ler^de \ë dtssln eue 
fini, on acidulé comme après les retouches.- 



M» ânamu. llf 



CHAPITRE XVI. 



Du Satinage ourgdruiement des éprmwet. 



le MilBage des éfreoTM est iaëispeMaMe «MMt 4«s Ms ^M 
t^mfM é*im ûeaâu soigné ; mais, povi- ne |Hts auir e à ta lietàié 4t 
oesiprenvcs, le satinage ne doU a?i»ir Mea q«e trois à quatre 
Jours après leur tirage, temps nécessaire pou^ que Ifenore dNi»- 
pression soit assez sèche, et ne se décharge pas sur tes cartMis da 
sailneur. 

Ainsi les épreuves q«i doivent être satinées, oBt iMsain d"étre 
éCCKdoes sar des cartons à mesure qu'elles. SfUH imiwimées. 

Quant aux épreuves des planches d'écriture ou des dessins qtf 
ne demandent pas tous ces soins, il suffit de les étendre entre des 
cartons de pdte non 4issé8, pendant qu'elles sont encore humides» 
4e charger ces carioi-s avec des poids ou des pierres, et de lefe 
laisser ainsi pendant ^espace de di% à douze 4ieures. Au bout dé 
ce temps, on les -relire parfaitement redressées, et en élat dMre 
livrées. ^ 

Les presses à satiner que l'on serre II force dTliomme, 4aMt Au 
iBCfen d'un moulinet, que d'une l)arre e{i frr, -sont hiéu pfdlfr- 
FÉl^s aux presses hydrauliques, qui ont l'incoâTénlient d^^erctf 
nne pression trop coi stdéiable, et d'opérer ainsi une Ihrte dé- 
charge dei*encre d'impression sur les cartons lissés, en dlasinuaut 
dPautant t'elTet rigoureux des épreuves lithofl^rapbiées qui ea sont 
plus ou moins chargées. 

^'encre d^mpression que Pou emploie pour la -Hthofnphie 
étant composée avec un vernis d'huile de lin,' dans la fiibricàtioa 
duquel il n'entre pas toujours des corps propres à facAiter la 
dessiccation, on conçoit aisément que les épreuves doivent per- 
dre beaucoup de leur vijrueur par Popératieiï du satinage, qui scu- 
Tent suit le tirage à deux ou trois jours près; il est donc urgent 
4l'éviter de choisir, pour reflTectuer, une presse mise en mouve- 
ment par les procédés hydrauliques et de la vapeur» qui sont si 
utilement applicables k d'autres objets. 
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GHAPITU£ XVU. 

Des dessins Uthogiaphiés à la manièie nmre, suivant 

M. Tl7iN>T. 



Noos avons d^ eu PoccasioD (de citer plusleiin fois d*tuie ma- 
Bière fort honorable, dans le cours de cet ouvrage, divers procédés 
dont l'invention et le perfecdonnemeot sont dos à 11. Tudot, nous 
loi emprunterons encore quelque chose dans les détails qu^ 
donne soc celui de la manière noire, dont quelques essais nous 
ont démontré rutillté en laissant entrevoir la possibilité de di- 
verses améliorations. 

Mous pensons, coomus M. Tndot, que l'impression des dessins à 
la manière noire ne peut être confiée qu'aux meilleiuv ouvriers; 
mais noua croyons aussi que peut>étre l'on pourrait, avec écono- 
mie, remplacer le papier de Chine en adoptant un fond de couleur 
au moyen d'une teinte de vernis; nous allons donner des détails 
sur ce procédé qui est connu depuis long-temps, dont nous avoua 
lUt un fréquent usage pour adoucir la crudité des dessins exéca- 
tés par des artistes peu exercés dans l'art de dessiner sur la pierre* 
ou pour cacher l'absence des demi-teintes, lors de l'impressioii 
des dessins usés par un long tirage. 

' Lorsque des épreuves sont lourdes ou trop vigoureuses, ou qot 
le travail de l'artiste n'est point assez terminé, on donne un fonc 
au vernis d'huile de lin plus ou moins Jaune, «suivant son degré df 
cuisson. Moins un vernis est cuit et plus il est incolore, la cou* 
centration et rinflammation des huiles étant un moyen sûr de leni 
donner une teinte plus foncée. 

L'application de ce fond sur les épreuves se fait de la manière 
suivante : On prend une pierre lithographique blanche et polie, 
d'une dimension plus grande que celle du dessin de l'épreuve, en 
sorte qu'il y ait une marge de deux pouces sur chaque côté; oo 
choisit un rouleau de peau blanche ou au moins un rouleau neul^ 
dont la peau roulée d'avance perdant plusieurs Jours dans un 
vernis fort, et grattée avec soin, ne Jette plus aucune partie plu- 
cbeuse ; au surplus, ce rouleau doit être exclusivement réservé 
pour ce genre de travail. 

On place la pierre dans le chariot de la presse; on ajuste la 
largeur et la longueur de la pression, en choisissant un râfeau 
d'une dimension convenable et en déterminant l'espace qœ ie 
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chariot doit parçoorir, absolnmeot comme lorsqu'il s'agit de tirer 
une épreuve. 

On prend une seconde pierre Mandie sur laquelle on étend sa 
teinte de Yemis que Ton peut colorer si on vent, mais que l'on 
doit employer seule, s'il s'agit dimiter le papier de Chine ; on 
charge le rouleau en le tournant sur cette espèce de palette, aa 
moyen des poignée» en cuir qqe nous avons décrites. 

On charge la pierre qui est disposée sur la presse, en passant 
dessus tonte la surface- le rouleau ainsi garni de vernis, de raft> 
nière à lui donner une teinte jaune égale. 

Pour ne pas salir les marges de l'épreuve, oo a des cadres de 
papier collé trèsfort, que l'on fUt en enlevant d'un carré de pa- 
pier plus grand que la pierre, la grandeur Juste dvlbiid que l'on 
veut obtenir. 

A chaque fois que l'on iUt un fond, on met un de ces cadres sw 
la pierre qui est dans le chariot de la presse, en sorte' qu'il slnter^ 
poee entre la pierre et l'épreuve que l'on pose ensuite, de sorte 
que tonte la partie du dessin ou du papier qui doit recevoir un 
fond de couleur soit en contact direct et régulier arec la pierre 
couverte de la couche de vernis ; alors on met une macnlature, on 
abaisse le châssis, on donne la pression, on frit marcher te chariot 
en amenant à soi les branchés du moulinet, comme pour impri* 
mer, enfin on enlève l'épreuve; oh' examine si le fond est bien 
d'éqnerre et s'fl est du ton que l'on désire, afin de rectifier la poat 
ou la coupe du cadre de papier, ou hien modifier la couleur dn 
Ternis, etc. 

Ce n'est pas seulement le papier de Chine que l'on peut imiter 
ainsi à peu de frais (car une fois la teinte adoptée et la mise en 
min terminée, ce travail est purement mécanique et peut être 
liit d'une manière très-convenable par un apprenti propre et in- 
telligent), mais c'est l'eflTet du clair de lune que l'on obtient en 
ajoutant dans son vernis une petite quantité de blanc et de vert, en 
mettant un peu de rouge, on colore les blancs d'un dessin qui 
représente un incendie pendant la nuit, et on si)oute aingulière- 
ment à son elliet pittoresque. 

Maintenant nous donnerons nn résumé analytique des princi- 
pales opérations indiquées par M. Tudot, que nous ne pensons pas 
devoir suivre dans l'immensité des détails qu'il a publiés sur ce 
genre de lithographie. 

« La manière noire consiste à couvrir de crayon la surface de 
« la pierre, puis ft diminuer la quantité de crajon formant un ton 
m noir, poior en obtenir une dégradation Jusqu'à la teinte la plus 
• claire. • 

Cest le contraire du dessin lithographie avec le crayon comme 
on l'emploie habituellement, on va du clair an noir, montant suc- 
Lithographie» 48 
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euairmasùt de ton les diverses punies da trmTâil, J«s«ii'è haut 
entière mise à l'effet, par la manière noire ; on obtient da clair 
sur le noir, en enleiwu progressiYement le crayon engagé dans 
reapaee existant entre les grains de la pierre. 

Le oovps ffras foi couvre les sommités da grain étant enlevé, la 
pierre ae trouve i nn et les points Uancs que i*on a découverts 
commencent la dégsadatMW des teipies» IsraiMt les- aspérités ^mi 
fi^veot le cnjon dans la aMnièra «dinaire, et eompaveaft le 
Iftvall qw vient en noir à l'impression ; mais dans la muniftw 
noire, «lies donnent le point Idane sur l'épreuve. 

On saiplofB plusieurs mofcus pour enlefer le crayeo ftié dans 
It grain de la piem, tais que ks gratUMis, les pointes en ftoia^ 
en os ou en ivoire* et la fla neHe. 

Nous avons dit au chapitre Vm, page 67, qae la flancM pouvait 
Use employée pour frotler ta teinte préparatoire de crayon des par- 
ties fsnoéM^ et la transporter ainsi sur les parties claires ; on retire 
de cett» ms^iftre une portion du crayea on dinanuant la pnissaiaoe 
attradive» «t Va oiident un travail moins transparent, mais phB 



Le cnyon fuo Ton epuploio pour dessiner à la manière noire «oit 
lire gras, oaane eelui dont nous indiquons la composition au du»» 
ptlui m, pago il* afin qu'il donne pk» d^adbéranee à Tencre drina- 
prsttûoa, «t qu'ayant moinsde ténacité que les entons sees et rétà^ 
mtmff il et prête pins (acttemeat à l'enlèvement par le frottement 4a 
In flanetta» et€on^i|int parfeiiement à l'exécution des teintes dail'ea; 
pour les parties foncée mais transparentes, il est préféraUe d*ean» 
pAoyer lecsayop daot as» donnoas la coaipauiioB sous Ira* 2» au 
chapitre précité 

On peut, ainsi «ne ledit Bft. Knecfat dane son traité del'aqua-tiiita 
Uttographique, élaUir une écbèlle de teintes progressives dn clair 
aa noir* aoa pas comme lui, sur une pierre avec da l'encre et daa 
IMU^OBS» mais «a choisissant dans les dsui. sortes de crayons «mn 
IMHS étions dUTérenti degrés de cuisson» qui donneront néceasaire^ 
«sat des noirs gradués. 

On conçoit que pour faire ce choix de crayeasil fialÉ en fabriquer 
uipih, et iiMttre à part chacun des coulages fats dans le moale, 
en ayant aoin d» les numéraier à mesure, aflade ne pas les oeai« 
fondre pins, tard* 

Pour exécuter un dessin à la manière noire, on fait son décalque 
sur la pierre» on trace tous les contours avec Tencredont on se sert 
pour écrire au pinceau, et dont nous donnons la composition au 
chap. II, page S-; ces contours doivent être légers et tiis-âns, car 
il faut ensuite, pendant le travail, les diviser à la pointe sèche afln 
de les meure en h armonie avec les antres parties du dessin quils 
ddcouperdient et preduinient un hian. mauvais efGit; 
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du dessin. 

Om wMi t Btg fir pniAp«>fe«d»«rfffM fMidmpfMMIspÉr- 
#B«ltli«««i éBSsfeA. t» «|>pwyat tert yt«, cfii«<i <n ÊmmÊlh 
nairement pour un graine léger «I ttVMpMM. 

ImiKomMÈet» d» gwiad» la pfafit dwnt ^iU fllg âe «•y^n» <» 
MMwlitt te ccM«oiir«e ciette leiow, fMdt-tfit «oMMMMe â «a^^ 
te iwiaie ,qiiBrtwi<l wtom rt aaa itfi 

On doit fveadre garde d» touefitr les Maitt de I» yi eiwin. te 
ÉmUte ftd>» gitirTf à ehilet«r At crayon^ et fle Vetsflklfyrt qu'ow tete 
pMF ontc démîtes npéiatton. 

On fépÈfe l'^eirïieTagc à pfudsuni vt/ptiMt jnsfpA Mr <|ii9 P6ii fil 
éMMtêVé p Ê Êo&im T du crayon et dbustm te teinte ^fu&FoA désire. 

f^Dcir opérer cet enlef^age d^ne^ AHMÉèns Mflsftffssniie) If lltuff te 
iMnneMceY t» appoj^tnt tjrèd>pev atec cfe te Amené pwnr ne pM 
terccf par in choc trop vioieRt le eraytm, à |âEii€lfn frès^aymi 
daW 9^ péfVsf 0ê te pSeiTe ; en le ferttiinantf au coatrtifev 11 flMf 
appuyer davantage pour retirer le crayon du fiontf du grafi» oè ïf 

^iftt logé* 

lor9(|U6 les prentiSfea tefntes^ sont tirtnte^fis^ on peut passer H 
odiet qu! doirenf être falres atec te second miméro du crayon, if 
faut toujours faire glisser la flanelle du côté des parties foncée» f|iif 
^oMnenf la tefnte que Fon donne. 

fonr ne pas salir les teintes dafres, dn petR eoiployor des pflH 
tnms de pa|^ fort et collé, qne l'on découpe ï Tdtenttf. 

tei d&ails qni doivent se détacber en vigueur sur te preml^ 
iéfate, s^obtlenfient en revenant svec un crayon fétoK^ eti rem* 
pRt te grain et on diminue l'intensité du noir comme prtcédem* 
iBent* 

Les détaite qtiA ifoivent se dftadter en ctefr petfrent !fbbtenir en 
employant le moyen dont on se sert pour enlever les himièrès sur 
les dessins à l'aquarelle ; on prend on pinceau et «te Teau; on sil- 
Mmeitte tes détails, et quand te crayon est un peu amolli par reau, 
on l'enlève en appuyant légèrement avec un linge fin et sec. Bnflni, 
on termine te dessin avee l*encre et te pinceau, te crayon n? 2, 8 
otf ft, suivant comme on vent obtenir plus ou moins de vigoeur, 
imia on donne tes coups de grattoir o6 ils sont nécessaires aux effets 
dèhmiière. 

On peut donner plusieurs teintes au crayon sur une teinte prfani-> 
tire, Âtei d'arriver à un ton d'une transparence excessive, mais on 
rend ptt là l'impression presque impraticable. 

Le grain de la pierre est une chose importante pour l'exécution 
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4e ce travail) il doit être fin, régulier, et ofltir au crayon 4es asg£- 
rites safflantes, on peut l'crfjtenir remplissant toutes ces oonditiciB 
en opérant le grainage avec le sable Jaune de Montrouge, tamisfc 
an tissu de laiton n« 100, et en choisissant an préalable deux pîenes 
bien planes et d'une égale dureté. 

La préparation acidulée, dont nous stoos donné la oompositi«t 
pour les dessins au crayon, peut être employée avec succès sur la 
planches dessinées à la manière noire. 

Bl. Tudot a imaginé une espèce de brosse ou pinceau, composé 
d'un certain nombre de fils d'acier, que les commerçants désigneot 
sons le nom de corde de Nuremberg, dont chaque brin est coupé ï 
la longueur de deux pouces, ployé au centre, en sorte que les dein 
pointes se touchent, on réunit quelques-uns de ces bouts de lU 
métallique pour en former un faisceau que Ton emmanche dans an 
petit tube rylindriqne de laiton ou de fer-blanc d'une longueur de 
5 à 6 pouces, et d'un diamètre pn^rtionné à la grosseur que Pou 
teut donner à cet instrument, que H. Tudot a nommé égrainoir ; 
il doit 6tre flexible comme les petits pinceaux de laiton en usage 
cfaea les doreurs sur métaux, mais bien diflérents pour la forme de 
l'instrument que nous décrivons et que nous nommerons brosse à 
dégrader les teintes. 

Pour ne toucher au besdn qu'une petite partie du dessin, on «|. 
guise cette brosse sur une pierre du Levant, de manière à lui don- 
ner la forme conique des pinceaux dont les peintres se servent pour 
filer. 

L'artiste doit fabriquer lui-même la brosse à dégrader, et, poar y 
parvenir, peu d'outils lui sont nécessaires, il suffit d'avoir un petit 
marteau à pane pleine et plate, dans le genre de ceux qui sont pro* 
près à la fiibrication des plumes d'acier dont se servent les écrivains 
lithographes, une pince de treiilageur, des ciseaux d'ader fondu, 
une pierre grise à aiguiser et une pierre du Levant ; pour faire les 
tubes de laiton ou de fer>blanc, on a quelques bandes de ces deux 
métaux» plusieun mandrins en fer rond de différentes grosseurs 
sur une longueur de 7 à 8 pouces; des rognures de tringles sont 
ezcdientes pour remplacer ces derniers. 

Les mandrins servent à donner la courbure au métal adopté poiir 
les tubes, en les martelant dessus. 

Le crayon que Ton emploie pour dessiner à la manière nc^te 
lorsqu'on doit se servir de la brosse à dégrader, doit être sec 
et cassant, contenir plus de noir et moins de savon que pour le 
moyen à la flanelle, et par ce procédé une seule qualité de crayon 
suffit 

Au lieu de donner plusieurs teintes de crayon, on couvre généra- 
lement tout le grain de la pierre en une seule fois, dans toute Té» 
tendue du cadre que l'on a préalablement tracé ; le crayon doit être 
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distribué par de larges hachures placées prte les unes des autres, et 
croisées ; on doit éviter de beaucoup appuyer sur les premières, dont 
les Uraces ne pourraient disparaître oisuite. 

L'espace que doit occuper le dessin étant ainsi également teinté 
partout, on prend un morceau de Ix^s dur, plat à l'une de ses ex- 
tiémités, et arrondi à l'autre, asses semblable à un ébauchoir de 
modeleur, on met la partie plate sur la marge de la pierre, en pen- 
chant cet instrument sur la teinte préparatoire ; on passe ainsi en 
appuyant avec force d'un bout à l'autre du travail, en ayant soin de 
le d^^asser d'un pouce au moins ; cette opération doit éti-e faite de 
proche en proche, sur toute la partie noircie. 

On pourrait remplacer avec avantage cet ébauchoir par un galet 
de Gayac, monté sur un pivot à poignée, dans le genre de la rou- 
lette à transporter, dont nous donnons la figure sous le n« 8 de lit 
planche première : bien entendu que le galet doit être moins large 
des deux tiers. 

On conçoit parfaitement que la couche de crayon doit être très- 
légère, sans quoi l'ébaucbolr ou la roulette, qui doivent enlever le 
crayon des sommités du grain, et le conduire dans les interstices, 
le reporteraient sur les maires de la pierre qu'il salirait et nuirait à 
la propreté du travail. 

Si après cette opération il existait quelques points blancs, on 
pourrait les boucher à l'aide d'un craycm taillé très-fin, que l'on 
appuierait légèrement 

On procède ensuite à la dégradation de la teinte en se servant de 
la brosse métallique, dont nous avons donné la description; on la 
place entre les doigts à peu près comme les peintres tiennent leurs 
innceaux, en passant cette brosse dans le même sens qu'ils s'en 
servent ; ou éclaircit légèrement la teinte, en la poussant pcrpendi- 
culairemait, elle pénètre dans les cavités du grain bîi elle subdi- 
v^ le crayon qui s'y trouve, et en retient une partie entre ses 
fils. 

On doit avoir soin de nettoyer cette brosse à Taide d'un chiffon 
de toile un peu rude, autant de fois que cela est nécessaire, afin de 
ne pas reporter les parcelles de crayon sur les nouveaux endroits 
qne l'on veut édaircir. 

lorsque les fils d'acier commencent à s'émousser, on peut les ai- 
guiser sur la pierre du Levant, légèrement frottée d'huile avec un 
linge fin , ensorte que les fils n'en puissent retenir, car ils ne 
manqueraient pas d'en mettre sur le dessin, ce qui causerait la 
perte du travail. 

Après avoir obtenu la dégradation des teintes, il arrive fort sou- 
vent que des points qui ne peuvent être atteints par la brosse,, de- 
Bieurent plus foncés; comme l'harmonie est indispensable, il faut 
lis attaquer au moyen d'un morceau de l'acier dont on fait des 

15. 
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plume», anqud on donne la même courbiire, et que l'on tante m 
owre-dent pointa* 

On termine le dessin en employant k la manière ofdinaii« le 
crayon, Tencre et le grattoir. 

Le procédé de la mantëre noif^ cmiTfent sortont ponr rendre lee 
ombres yigoureiises et les grands effets de lumière, son exécution 
est minutieuse et difficile, il faut à Partiste beaucoup de soin et de 
patience, son invention est plus ingénieuse que réellement utile» 
et pour notre compte personnel nous pensons que les artistes ne 
s^empresseront pas de l'adopter, et même que peu d*entre eox se 
détermineront à en faire de simples essais» 



CONCLUSION. 



Telles sont les observations que plusieurs années d'expérience 
nous ont permis de soumettre au Jugement du public. Sans doute il 
eût été facile de les présenter d'une manière plus piquante pour les 
gens du monde, mais nous n'avons prétendu nous adresser qu'aux 
personnes qui cultivent l'art de la lithographie, et nous avons pensé 
que dans un ouvrage rempli de détails purement techniques, ou de- 
vait préférer l'ordre et la clarté à l'élégance et à la rapidité du 
style. 

Les services que la lithographie a déjà rendus aux arts, aux 
sciences et au conunerce, prouvent assez Timportance de son in- 
vention et son utilité. Son rang est maintenant marqué parmi les 
arts industriels : elle tient le milieu entre les belles gravures et les 
gravures moyennes. Elle présente, entre autres avantages, une 
grande célérité et une économie immense dans l'exécution ; elle est 
la reproduction parfaite des dessins de nos grands maîtres ; elle 
réunit dans les mêmes mains les moyens de créer et de reproduire. 
Avec elle, le dessinateur se passe du graveur ; (1 multiplie lui-même 
à l'infini ses études d'après nature, ou les objets d'art, aussi bien 
que les créations de son génie. 

Avant l'invention de la lithographie et des perfectionnements sur- 
venus par suite de son importation en France, on publiait une foule 
d'ouvrages scientifiques dont la nature et l'objet exigeaient que des 
figures accompagnassent le texte, et cependant la plupart en étaient 
dépourvus. Le prix élevé de la grav^ire, la lenteur de son exécution, 
étaient et seraient encore des obstacles invincibles ; il appartenait il 
la lithographie de remplir cette espèce de vide, et de faciliter l'étude 
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des sdences en présentant aux yeox les figures à radiai des des- 
criptions, en rendant ces dernières plus claires, plus concises, et en 
donnant aux démcuistrations plus de force et d*énei^ie. 

Le commerce n'avait d'autre moyai, pour la publication de ses 
actes et de ses transactions, que riropression en caractères, moins 
propre que la lithographie à ce genre d'opérations, puisqu'il lui est 
impossible, malgré les progrès étonnants de la typographie, d'imiter 
aussi parfaitement l'écriture d'un commis, de donner le fùe-timiie 
d'une signature, etc., etc. La lithographie sera toujours plus élé- 
gante, plus expéditive et souvent moins coûteuse. 

fin empruntant à nos c<Mifrères les lithographes et aux personnes 
qui ont écrit sur cet art ingénieux, la description de divers procé- 
dés qui nous ont paru devoir intéresser nos lecteurs, nous avons eu 
pour but d'augmenter les moyens de leur publication, de les popu- 
lariser pour ainsi dire, et de rendre à leurs inventeurs un service 
égal à rintérêt que nous trouvons nous-mêmes à jostifler le titre de 
notre lifreen l'enrichissant de toutes tes connaissances utiles en ce 
genre. 

Citer un nouveau procédé, en nommer l'inventeur, c'est faire 
réloge de l'un et de l'autre. 



♦^0^^ 
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L'IMPBIIIEIIR LITHOGRAPHE. 



DEUXIEME DIVISION. 



H07I8E HISTORIQUE Zll AL07S SEVIFELDER 

Shx la hittwitrU ht la iTitlyoQraf^e it f itr la 
marelle et \ts i^xoffh ht cti art. 



Soit qu'ils aient été poussés par le désir de paraîtra 
plus piquants , soit que les renseignements leur aient 
manqué, la plupart des auteurs qui ont écrit sur la LitlMH 
graphie ont donné sur sa découverte une version diffé- 
rente ; ils ne sont restés d'accord que sur la fameuse note 
de la blanchisseuse, peut-être seulement à cause de Tori- 
glnalité. 

Pour nous qui ayons vécu longtemps dans l'intimité de 
l'homme illustre à qui est due la découverte de cet art» 
qui avons été constamment liés d'une étroite amitié avec 
les principaux membres de sa famille, nous croyons qu'il 
est de notre devoir, devoir du reste dicté par une profonde 
reconnaissance^ de rétablir les faits dans toute leur nudité 
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en les dépouillant du prestige de la fable et du merveil- 
leux. 

ALOTS SENEFELDER naquit à Prague en 1771. A qujnie 
ans il fut envoyé à l'Université d'ingolstadt pour étudier 
le droit, ef r son père qui était artiste drmatiiiiie au lliéi* 
tre de te èbur h Ifunieh, était loin de voufmr destiner ses 
enfants * au théâtre, tandis que ceux-ci avaient un coût 
très -prononcé pour cette profession. Aussi, dès que la 
mort de son père lui eut laissé la liberté de faire le choix 
de sa carrière, Aloys abandonna-t-il ses études de droit et 
se livra- t-il avec un grand enthousiasme à la compositioB 
dramatique qull avait éê$L essayée ftendJai qn'il suivait 
ses cours. 

Le succès qu'obtint une petite pièce de circonstance 
{le Connaisseur des femmes) et dans laquelle il joua> lui 
fit croire que la fortune lui souriait dans cette carrière, et 
dès ee moment 11 fut tout à la fMS auteur et acteur. En 
conséquence, ne pouvant comme il espérait, trouver 
d'emploi au théâtre de la cour à Munich ;, il j^rcou- 
rut les villes de Nurenberg, Bamberg, ^ugsbourg et 
Ratisbonne avec une troupe de comédiens nomades. 

Au lieu du plaisir et de là gloire qu'il cherchait, 11 m 
recueillit dans ce genre de vie que dégoût et privations 
Désabusé sur ses illusions théâtrales^ Aloys résolut de si 
consacrer tout entier à la littérature. Pour se faire con 
tfaMre it chereha à faire imprimer les (foéiques euvragiei 
qftt'il avait fait ropréeentcr; nais à cette époque, 
aujourd^ul, la ditficuhé étMt grande pouf un astenr 
renom, sans pM^tectton et surtout sans fortuaa. GepeiHt 
daiit il trouva un libraire <pâ lur promit uac certaine 
somme desesceuvres, dan» le eat seulement o^iPimprea» 
sion serait achevée dans un délai déterminé. Pour hâter 
le travail, SenefeMer s'installait à l'Imprimerie des )oar^ 
nées entières, il s'y rendait utile en travaillant lui-io6»e A 
la easse, à la presse ; mais malgré tout ce zèle el cette 

* Ces enflants étaient an nombre de six, savoir : Théobald, Geor- 
ges, GMment et deux filles; Aloyi était r^tné delà 



«otMté, la labeur ne fut lenùiié que quiwe jours tnf 
tard et il perdit ainsi le fruit de ses s^ins et de ses veiHes, 
car ee qu'il reçut du liluraire ftet à freine suttsaot pour 
couvrir ses déboursés. 

« Si j'avais, se disait-ii, atprè» «ette déeeption et éamses 
moaeaÉs d'angoisse, «une petite prewe à noi; je ne serais 
jfèmtJ^té à de fo^eils retards et à des dépenses a«sÉ 
oaMêdérables; iene eompteraîMiuesur Hioi tt }e seraissÉr 
draMDnMr»^ Ce raisoaneaeol fat pour lui un trait de 1»- 
Bilàre, et malgré qtt'M seiiliC<|ifeDtre la première pensés 
d-'wi pM^et et la mise k foevn'e, il existe «n abîme im« 
mewe^ ààiofê me s'«n ^feaya pas et les «dlficultés qui! 
enirei^t furent pent-étse ua ain^ilon de plus : c'es^ 
Itiistaire de tons les inventeurs. Quant aux ressources 
pécuniaires dont il dispesait, elles étaient imlles. Cette 
dernière dreonstanœ, désastreuse dans tout autre cas , 
itt «œdes eanses peemlèree de la Lithographie. En cffiet» 
si Senefelder eut eu les fonds nécessaires ponr se proe»- 
rer miepresse et des earaelères typographiques, il se fût 
baraé pour reppednlreaeséents anx moyens connus d'im- 
presnon» 

Il faut eaeore teanmialtre ieî4aanaln de la providenceqtti 
ptoça oet homme remarquable dans «ne position aussi pré* 
anîre et an n^lien des pierres qui devaient Mentôt devenir 
Knstriment de sa •ivoire. 

Les premières tentatives qne it Sem^lder, ponr troU'» 
ver UD mode éeoooodque d^mpression , eonsieHèrent à 
frapper dans un pâte molle, des mot», des lignes «entières 
es «e servant de earacftères d'imprimerie, lleoulait ensuite 
dans-cette sorte de «oatrioe de la oire k oaeheler ; cette 
planebe avait rinoeneénteot de ae Mser sous la -moindre 
pression. 

Abandonnant bientôt ee système qui ne pouvait M 
donner auemi résultift satisfaisant, rbien qu'il eut sans s^ 
Souter inyeiité la stéréotypie, Senefelder s'exerça à écrire 
àTebomv sur une 'planche de cuivre qu'il couvrait du 
vernis des graveurs^ qu'il faisait mordre comme font les 
gnmirs en^talBe doiiae. Il reoennat bientétque, par oe 
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moyen,, il ne poarrait jamais atteindre le but qu*il s'était 
proposé, et que ces exercices si souvent répétés useraient 
infailliblement sa planche de enivre qu'il lui serait difB-^ 
cile de remplacer. Aussi songea-t-il à lui substituer an 
autre mati^, au moins pour ses essais. 

11 se servit ensuite de planches d'étain sur lesquelles I 
gravait; mais Tacidulation avait très-pen d'action sur c< 
métal; d'un autre côté, les effaçages répétés^ que Sene- 
felder était obligé de faire, usaient promptement la 
pierre ponce dont il se servait; et tel était Tétat de. dé- 
nuement du pauvre Aloys, que cette dépense lui était très- 
onéreuse. Dans un de ses moments de cruelle pénurie,! 
se rappela, avoir vu sur les bords de Tlsar de petites 
pierres blanches qui pourraient peut-être remplacer h 
pierre ponce ; il en recueillit quelques-unes dont l'usage 
lui donna pleine satisfaction; c'étaient des fragments de 
pierres de Kenlbeim, c'est-à-dire des pierres plates dans le 
genre des dalles de liais. 

La couleur blanche de ces piarres,.le poli qu'elles pri- 
rent dans le travail de polissage auquel il les enH>layait, 
lui suggérèrent la pensée de les utiliser pour ses eiLcr- 
cices d'écriture et de gravure à rebours, sans prévoir 
d'abor4 qu'il fut possible de s'en servir un jour pour Tia- 
pression ; bien même qu'il eut la certitude de pouvoir le ^ 
procurer de ces pierres de 0,5 à 0,15 d'épaisseur, à u 
prix excessivement modique. 

Mais un peu plus tard, ces pierres remplacèrent entî^ 
ment les planches de métal et il fut amené ainsi à la dé- 
couverte de l'art merveilleux qui nous occupe. Senefeldc 
s'était composé un vernis de graveur dont la cire, le savoi 
et l'essence de térébenthine formaient la base ; il étendait 1 
ce vernis sur sa pierre polie comme il le faisait sur le 
cuivre, il enlevait le vernis avec une pointe et faisait 
mordre à Teau forte ; puis il tirait des épreuves sur une 
presse en taille -douce avec une encre composée d'fauUe 
de lin, de noir de Francfort ( noir de résine) et d'une très- 
petite dose de crème de tartre; il essuyait avec une eau 
rendue alcaline par la potasse et un peu de sel de cuitiiie. 
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Les épreuves ainsi obteiraes étaient loin d*ètre des plus 

satisfaisantes tant à cause de Tincertitude de ses procédés 
que de son4Dhabileté à imprimer et surtout de Teicessive 
porosité des pierres, qui trop incomplètement polies, pre- 
naient facilement le noir d^mpression. 

Telle fut la première période de la Lithographie, c'est- 
ih-dlre de Timpression litîiographique (der Steindruck ) de 
1791 à 1796, période pendant laquelle Aloys se consuma 
dans des essais improductifs et dans des privations con* 
tinuelles. 

Enfin, un jour, c*était en juillet 1796, Senefélder fut 
chargé par sa mère de prendre note du lioge que la blan- 
clûsseuse allait emporter. Dans son désordre d'artiste, ne 
trouvant pas sous la main un morceau de papier, il prit à 
la hâte une de ses pierres polies sur laquelle il écrivit avec 
son vernis la note qui lui était demandée, se promettant 
de la transcrire sur papier dèsqull aurait le loisir de s*en 
procurer. 

Pour un homme comme Senefélder, la moindre circons- 
tance était un sujet d^observation; avfint de détruire ce 
qu'il avait écrit sur la pierre, il voulut voir ce que de- 
viendrait cette écritum sous Taction de l'acide et sous le 
tampon noircid'encre impression. 

A dater de ce jour, Ifli Lithographie en relief était in- 
yentée et Senefélder Abandonna en quelque sorte son 
impression mécanique |>our l'impression purement chi* 
mique (chemischeinst/4ndruckerei). 

Nous ne suivrons pffi de nouveau le pauvre inventeur 
dans tous se^ essais, dams ses tâtonnements et dans toutes 
ses déceptions; cet état dura deux années consécutives, 
puis il trouva un ami et une famille auprès de M. Gleissner, 
compositeur de musique. Cest avec M. Gleissner que la 
lithographie passa de l'état d'essai à Tapplication : l'in- 
venteur et son associé imprimèrent de la musique sur des 
presses construites grossièrement, tantôt suivant le sys- 
tème des imprimeurs en taille-douce, tantôt d'après le 
mode de la typographie ; des carrés de planches recou- 
verts en. drap, sous forme d^ tampon, servaient à l'en- 
lAthogropkU, U 
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enge, et Poo ^étome «njoard'hiii if^&ê aM&t fa nrec 
des iostniaieDts si imparfaite et si informes, obtenir des 
épreuves pures et un tirage soutenu, remarque que l'on 
œ manque pas de foire quand on jette un eoup-d'œil sur 
les épreuves de l'époque. 

Les premiers ouvrages sérieux sortis des presses fitho» 
graphiques forent douie ms arvec aeeompagnement de 
piano et deux duos de (Iftte. L'exéeution de ces ouvrages 
ienr valut d'autres travaux qui néeessitërent le dévelop- 
pement du matériel. Senefelder construisit, en consé^ 
qnenoe, une presse d'une diuiension plus grande que la 
prénûère qui, en raison de la nnfiité de sa valeur^ elle 
avait eoAté six florins ( environ t2 fr. ), fut détruite. Mais 
qu'elle dut. être l'anxiété d'Aloys lorsqu'il vit qne la nou- 
velle maebine ne donnait qne des épreuves maculées oq 
ehaiimmées; il cbereba longtemps la cause de c(ft in- 
eonvénient, qui proveuMt de ce que dans la première 
presse le cylindre supérieur étant fendu, la feuille de pa* 
pier en commençant l'épreuve ie trouvait saisie par la 
fiente et entraînée sans glissement. Pans la nouvelle 
presse, au contraire^ le cylindre était régulier, de sorte 
qne la pierre et le papier glissant en même temps léproti* 
valent une sorte de frottement qui rendaft presque teirioiirs 
l'épreuve horriblement maculée. 

MM. Falter et Steiner encouragèrent aussi puissamment 
Senefelder en lui en>nfiant dWers travaux et en l'aidant de 
leurs conseils et de leurs bourses. Senefelder ne pouvant 
plus suffire à leurs travaux, ni pour la célérité, ni pour la 
perfection de certains caractères d'écriture, dut s'adresser 
à un calligrapbe de talent qui lui traçait sur papier les 
caractères. La nécessité rend industrieux et c'est à cette 
<!iircqostance et au besoin qu'AIoys avait de reporter sur 
pierre le travail du calligraphe, que nous devons Pinvea- 
tion de V Autographie ^ ingénieuse découverte, trop peu 
appréciée et qui seule ferait la gloire de l'homme illustre 
dont nous retraçons Thistoire. 11 est à remarquer encore 
que' de lf96 jusqu'en 1799, date de la découverte de l'An- 
tograj^hie; Senefelder ne voyait dans son invention qulm 
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iMgFnbde remplactr a^nM qM^uw v«diflcttfofli Viniiiic»^ 
sion typographique, tandis que dès ce moment la litho<^ 
grspbie lui parut un art nouveau qui ?eaait preadr e rang 
à o6té des dean moyens de reproduction déjà eoBOUCi 

tt eilà remarquer aussi' que personne n*a s^ieusenenl 
osé contester la dëcouverie de la Lithographie à Ses»* 
fèlder, c'est que personne avant lui n'avait songé que Poa 
|iéi tiper parti de i'aftnité des pienres calcaires avec les 
corps gfBS^ de la eombinaison des acides, de la gomaM 
anobique et de Peau, que Ton pût obtenir de cette affinUé 
et 4e cette combinaison des aésultata si admirables et qi4 
sont ai^urd'bui un moyen nouveau de neproductton dea 
cravres de la pensée des ohels-d*o)UTre de la peintute«. 
et une sanrce intarissable de prospérité pour riadusMa* 
Ottpeut dire enfin que dès 1799^ le dessin* au crayon^ à ki 
ptanne, la travail à 1» petnia, VautagraptaiC) le transpael 
des épreuves frakbes, même eelui des vieilles imprcssionn 
étaient d^à connus et que ces proeédés ne différaient 4» 
ceux dont on fait usage aujourd'hui, que par quelques le» 
9ères nuances dans la manipulation. 

Kn ISOO, une description des procédés dont nons venona 
de donner la nomencbiture U déposée au patent^o/JU», 
à iinadres, par M. Philippe andré, nouvel associé de Sena^ 
Mder; en 1801, M. iirédéric André, aan frère, deraandall 
à Faeis un brevet d'importation qu'il obtint le 11 flé» 
vrier 1809 : enfin, c'est à leur troisième frère Antoine^ 
q«*est àA le vaste projet d'association pour rexpleitaliO0 
de la Lithographie en France, en Ann^eterre et en Alle^ 
■Mgae, prqet qui ne reçut qu'un commencement dt'exé^ 
cnlion, ear Senefetder n'était pas Fhomme qu'il fallait peui^ 
diriger un établissement. Le travail de l'ateUer, les étudea 
eèles recherches poussées jusqu'à un certain peint, étaient 
de son ressort ; mais le perfeelienaement ou le dévelop** 
pement de l'art et surtout la direction des ouvriers, étaient 
ai»-de8sus de ses forces. Tout était désordre dans un ate* 
Uer aous sa dhrection, il ne savait ni gouverner, ni compter, 
et personne n'était plus naïvement étonné que cet homme, 
si diaiingné sous d'autres rapports, lorsqu'on lui démon- 
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trait à la fin du mois qu'Q avait dépensé plus qu'O n'avjft 
eu de gain. 

La famille Gleissner, assez nombreuse, et ses deux 
frères Georges et Tbéobald, s'attachèrent à Senefelder par 
un intérêt sordide et leur envie lui suscita des tribulations 
sans nombre qui paralysèrent presque toujours ses projets 
et mirent souyent son ayenir en question. 

Il serait hors de propos de rappeler ici tout ce .que 
Senefelder nous a raconté lui-même de sa famille ; nous 
nous contenterons de dire que son frère Georges, après 
avoir travaillé pendant dix ans dans divers établissements, 
après avoir parcouru diverses contrées de PEurope, col- 
portant les procédés de son frère, est allé mourir en 
Amérique ; que Théobald, excellent ouvrier, surtout pour 
les impressions en couleurs, viot à Paris avec Aloys en 
tS21, et qu'aujourd'hui il vit obscurément à Munich ; que 
Qément enfin , homme d'une douceur par excellence^ est 
encore maintenant à Munich un des meilleurs écrivains et 
dessinateurs à la plume. 

Revenons à Pinventeùr. En 1801^ conduite Londres par 
M. Philippe André, il y fut tenu en charte privée pendant 
sept mois que M. Philippe employa à parcourir la France, 
puis il retourna dans le sein de sa famille et de celle de 
Gleissner qui ne le quittèrent plus jusqu'en 1816, mêoie 
pendant ses fréquents voyages à Vienne, à Augsbouru;, 
Francfort, 0£Benbach et Munich où, successivement et 
avec divers associés, il créa des établissements lithogra- 
phiques ; travaillant partout et sans relâche au perfection- 
nement de son invention ; cherchant à en fbire de nou- 
velles applications, tantèt pour les étoffes, tantèt pour les 
papiers peints, soit avec les encres grasses, soit avec les 
mordants en u^age dans l'impression sur toile. On est doue 
en droit de sf étonner, aujourd'hui, que cinquante ans se 
sont écoulés, qu'il y ait des personnes qui osent donner 
comme nouveau l'impression des étoffes par les procé- 
dés lithographiques, décrits depuis si longtemps et depuis 
longtemps abandonnés. 

Durant les nombreuses pérégrinations de Senefelder et 
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Ie$ guerres d^AIlemagne, qui furent sans doute un obsta- 
cle à son voyage en France, le comte de Lasteyrie et G. 
Ittgelmann yisitaient Munich, s'y exerçaient sur Tart 
nouveau; fls en étudiaient les ressources et rapportaient 
dans notre patrie les connaissances pratiques et le maté- 
riel nécessaires à une exploitation sérieuse. Déjà, à la fin 
de 1815, le comte de Lasteyrie ouvrait un atelier à Paris, 
tandis que G. Engelmann élevait le sien à Mulhausen. 

L'année suivante on comptait à Paris, avec le premier 
établissement, ceux de Constans, de Yillain et eelui d*En- 
gelmann qui y était venu s'établir. 

Pour suivre l'ordre chronolof^iqne des faits, nous de- 
vons en rapporter un ici qui vient rappeler une circons- 
tance passée inaperçue. André avait obtenu un brevet 
d*ifflportation en 1802, il avait Ouvert à Paris un établis- 
sement pour lequel il dépensa une somme considérable. 
Fatigué de la froideur du pubiic pour le nouvel aK et 
peut-être ansd de Timperfection des procédés, il avait 
abandonné cette entréprise avec une partie de son maté- 
riel. Cependant, la Société d'encouragement toujours juste 
rémunératrice, n*ava!t pas oublié"André et lui avait dé- 
cerné, en 1816, une médaille d'argent rappelant Timpor* 
tation quMl avait faite en France des procédés lithogra- 
phiques. C'est à cette occasion et pour tirer un parti quel- 
conque du matériel lithographique laissé par André, que 
H. Knecht vint pour la première fois à Paris. 

Nous voyons plus tard M. Knecht accompagner Senefel- 
der vers la fin de 1818, lorsquMl vint avec sa famille pour 
publier la traduction de son ouvrage sur la lithographie, 
déjà imprimé à Munich à frais communs avec M. André. 
La plus grande partie de cette traduction fut Tœuvre de 
M. Knecht, qui imprima aussi lui-même les planches de 
cet ouvrage remarquable, phnches dont quelques-unes 
furent exécutées par Senefelder lui-même, qui, n'étant 
pas dans Tintention de fonder un établissement, avait fa- 
briqué à peu de frais une mauvaise presse à bascule. 
MM. Treuttel et Wurtz, éditeurs de cet ouvrage, accueil- 
fireot avec beaucoup de bienveillance et favorisèrent dt 
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tout leur pouvoir Senefèlder, auquel Us offrirent mèuie 
une association pour la fabrication des pierres artifi* 
cielles. 

Le petit atelier que Senefekier avait rue Servandoni 
était fréquemment visité par les hommes notables de Fé- 
poque : le comte Siméon, alors ministre de Tintérieur; le 
comte de LastCTrie, Ciiaptal, d'Hauterive, lord Spencer^ 
lord Essex. Des ambassadeurs, des savants ne dédaignè- 
rent pas de descendre dans les plus petits détails de la li- 
thographie, dont rinventeur ne faisait aucun m/stërei 
tandis qu'ailleurs on les cachait avec tant de soins. Aussi 
dès ce moment les artistes purent-ils se rendre compte 
des effets de Tacidulation, des résultats du tirage, et don- 
ner d'utiles conseils aux ouvriers. 

Senefelder resta deux ans à Paris^ s'occupant spéciale- 
qient de la construction et de la vente de ses presses por- 
tatives, de la substitution de la pierre par le zinc, de car- 
tons lithographiques, et d'une presse mécaiûque, qu^ sont 
restés ^ l'état de projet. 

Il travaillait à la seconde partie de son Traité de Vart 
Lithographique, lorsque les journaux, dont la lecture fai- 
sait ses délices, appelèrent son attention sur des questions 
tput-à-fait étrangères à .son invention, entre autres la 
découverte d'un bleu solide pour l'impression des étoffes, 
celle d'un moyen pour diriger les ballons contre les vents, 
invention pour laquelle le gouvernement anglais proposait 
un prix d'un million. 

Avec son imagination iardente, Sençfelder s'empara de 
ces questions; il fit enlever aussitôt ses presses^ 4onna 
congé aux 5 ou 6 ouvriers qu'il occupait, et se mit à faire 
des essais avec une ardeur incroyable pour trouver le 
bleu §olide. Tingt jours après il écrivait à M* Obercamp, à 
Jouy» pour lui demander de faire dans sa manufacture 
d^ essais de son bleu bon teint, qu'il disait avoit* inventé. 
M. Obercamp, en voyage, ne pût répondre de s^ite, et le 
bleu en resta là. 

Puis vint le tour des ballons. Aloys, toujours mobild 
dans sef^ projets, avait transfprmé ses ateliers en véritable 



l»fe<initoirc ; Il s^était procuré tMs les ouvrages (fuf ataleAt 
aboriél» matière et qui pouraient l'aider dans ses reeher* 
clMS. Biiiit6t on vit flotter dans cet atelier (autrefois utt 
des saloos de l'Mtel Roquelaure) une demi-douzaine de 
petits balloiis, auxquels étaient suspendus par des fils de 
soie de très-petites nais»lles. 

Auprès de cette flottille, Senelélder, armé d'un énorme 
soufflet, s*éyertuait à démontrer qu'en faisant monter le 
ballon au-dessus de la région des vents, et en établissant 
entre ce ballon et sa nacelle un équilibre convenable, on 
pourrait à Taide de voiles naviguer dans lès airs comme 
sur Teau. Il n'avait pas pensé, lorsqu'il raisonnait ainsi, 
que le poids des cordes ou des cbalnes qu'il représentait 
par des fils serait un obstacle infranchissable. Cette seule 
observation, faite par un des spectateurs de ses expé- 
riences, suffit pour lui faire sentir la folie de ses projets, 
et il reprit ses travaux lithographiques^ un moment inter- 
rompus. Ce trait, entre mille qne nous pourrions citer »' 
donne la mesure de la versatilité des projets de Sene- 
felder. 

Peu de temps après Aloys quitta Paris pour ne plus y 
revenir. Après avoir fondé à Vienne un nouvel établisse- 
ment, dans lequel il donna encore la preuve d'incapacité 
de gestion, il se retira à Munich, où il vécut paisiblement 
et assez honorablement d'une pension que lui fit le roi de 
Bavière/ et il mourut dans cette ville le 26 février 1831, à 
l'âge de 63 ans, d'une courte maladie, de douleur peut- 
être d'avoir perdu la vue, dont U fut privé environ un mois 
et demi avant sa mort. 

Senefelder ne regretta Jamais ni le temps ni l'argent 
qu'il gaspilla toujours pour des essais sans but : l'argent 
surtout avait pour lui si peu de Valeur qu'il le dépensait 
sans en comprendre la conséquence; cette disposition 
d'esprit avait l'avantage de le laisser dans une sécurité 
complète sur son avenir et de favoriser l'élan de don ima- 
gination, qui toujours féconde, toujours active, se livraif 
sans entraves à ses goûts artistiques. Dans les derniers 
temps de sa vie la peinture était devenue sa passion domi- 



iiaDte,et telle était roi^anisation de.cei boamie vMta- 
blemeet ex.traorduiaire , que sans études préalables, 
n'ayant pour guide que son goût, il exécuta un petit ta- 
bleau dont le faire fie manque ni de mérite ni d'origi- 
nalité. Ce tableau unique est aujoord'hui la propriété de 
M. Knecht. 

Plus heureux que Faust, que Guttenber^^, que tant d'au- 
tres hommes de génie» Senefelder fut accueilli, fut encou- 
ragé ; il obtint même des honneurs pendant sa vie. S'il eut 
eu des habitudes d'ordre et d'économie il eut laissé une 
brillante fortune. Sans compter la ridicule réipompeose de 
25 florins que lui accorda TAcadémie des sciences de Mu- 
nich en 1798, il obtint de la même Académie une médaille 
d'or. Le roi de Bavière» qui honorait les arts, combla Sene- 
felder de faveurs, lui fit mouler son buste pour le placer à 
cdté de ceux des artistes dont s'honore ses Etats ; il lui 
accorda une honorable pension pendant les dernières an- 
nées de sa vie, et enfin après sa mort lui. fit élever un mau- 
solée. Soit hasard, soit par un ingénieux rapprochement, 
le marbrier chargé de Pérection de ce monument s'est servi 
de pierres de Kehlheim ! . . . 

. On vieot. d'exhumer les .restes de Senefelder pour les 
placer dans le Panthéon de PAthènes moderne. Une grande 
statue de l'inventeur de la Lithographie est en voie d'exé- 
cution. Une rue de la capitale de Bavière recevra son nom. 

On nous marque qu'un amateur phrénologiste peu dé- 
licat a dérobé le crâne de Senefelder au moment de l'ex- 
humation. 

Les souverains d'Autriche, de Saxe, de Russie et d'An- 
gleterre ont envoyé à Senefelder des bagues et des mé- 
dailles pour honorer en lui l'homme de génie. 

Mais, moins juste à son égard que ne le fut le roi de 
Bavière, le jury de l'exposition de l'industrie en France 
décerna en 1823 une médaille d'argent à l'inventeur de la 
Lithographie, tandis qu'il avsit accordé, en 1819, une mé- 
daille d*or à MM. Haussmann frères, de Golmar, pour 
avoir fait l'application de cet art dans l'impression des 
toiles peintes. 
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Aloys avait épousé en 1810 une jeune fille de 16 ans; qui 
mourut en couches en lui donnant un fils ^ Il se maria en- 
suite avec la nièce d*un compositeur allemand distingué. 
Les soins assidus et Tordre extraordinaire de cette femme 
le mirent dès c« moment à Tabri du besoin. 

Ou'un étranger, pénétré d'admiration pour son génie, 
vint visiter Senefelder, il le trouvait dans son atelier, les 
mains calleuses et gercées par le maniement de la presse 
et des pierres, barbouillé de noir de la tète aux pieds : et 
s*il lui disait: Comment avez-vous donc fait cette mer^ 
yeilleuse découveiteî En écrivant le mémoire de ma, 
blanchisseuse, répondait-il avec bonhomie. 

ATautopsie de son corps on trouva dans le cerveau deux 
petites pierres, chacune de la gros^ur d'une noisette, 
recouvertes d'une pellicule blanchâtre. Ces pierres, qu'on 
nomme à Munich fenensteine, ont été déposées à la So- 
ciété polytechnique. On sait que cette maladie est ettrè- 
mement rare ; elle explique les fréquents accès de mal de 
tftte dont SenefelderéUit affligé. 

Aloys était un de ces hommes remarquables doué d'im- 
menses facultés : 11 savait beaucoup parce qu'il apprenait 
avec une facilité et une rapidité étonnantes. Pendant son 
premier séjour à Paris, il se livra à l'étude de la langue 
française avec une telle ardeur et une telle aptitude qu'au 

* Ce fils D'àTait pasjringt ans lorsque son père mourut; man- 
quant d'éducation, sans 'guide, sans ressources, avec un bon cœur 
mais un caractère insouciant, il ne possédait pour toute fortune que 
le nom de son père et un assez joli talent pour dessiner les por- 
traits sur pierre. 

Henri Senefelder abandonna Munich et séjourna quelques années 
à Vienne et à Berlin, oii il se maria. Il s'établit plus tard à Ham- 
bourg, oli il perdit, dans le terrible incendie de 1843, tout ce qu'il 
possédait, et il retourna à Munich avec sa femme et deux enfants 
dans le plus triste état. S. M. le roi de Bavière lui fit don d'une 
somme de 3,000 florins pour établir une imprimerie lithographi- 
^qne. On acheta des presses et des pierres ; mais avant que cet établis- 
sement pût être en activité, Henri tomba malade en même temps 
que sa femme lui donnait un troisième enfant. 

JSnfin, le 30 décembre 18i!iO, il termina sa triste carrière à l'âge de 
3S ans, laissant trois pauvres petits orphelins sans ressources. 
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bout d'un BUiis il Usait les journaux français, .ce gui fat 
pour lui une de ses distractions les plus attrayantes. 

A une des conceptions les mieux organisées, à un e^rit 
inventif extraordinaire, Senefelder joignait une mobilité 
de caractère et une inconstance d*en(îant. Aussitôt qu'il 
avait atteint le but de ses recherclies, il en abandonnait à 
d'autres Texploitation, car un travail uniforme et sou- 
tenu devenait un supplice pour lui. Sensible autant que 
généreux, il était crédule à l'excès, et il eut souvent I 
déplorer le choix qu'il avait fait d'hommes qui avaient sn 
capter sa confiance, s'approprier son argent et surtout 
le secret de ses procédés. En société il éprouvait une gène 
visible; cette contrainte, ou pour mieux dire ceUe timi- 
dité naturelle, paralysait l'essor de son imagination ar- 
dente et souvent originale : il n'était heureux qu*entouré 
de sa famille et de ses amis intimes, ou travaillant dans 
son laboratoire ; là particulièrement il oubliait tout. Il 
n'est donc pas étonnant qu'avec de telles dispositions 
Senefelder se soit peu occupé de son avenir et de l'éduca- 
tion de son fils. 

L'expérience nous a rendus sans doute plus habile^ et 
nous marchons aujourd'hui sans tâtonnements ; mais nous 
n'avons rien ou presque rien chan|;é aux procédés que 
nous a légués Senefelder ; nous n*en avons pas même de 
nouveaux qu'il n'eût indiqués ou prévus. Nous n'en voulons 
pour preuve que la lettre suivante, écrite à M, Koecht 
Le lao-simile de cette lettre a été publié dans le lÀtko^ 
graphe : 

« Munich, e août 1828. 
« Mon cher ami, 

« Je suis encore dans I*fndécision si Je continuerai mon ouvrage 
« sur la Lithographie. Je ne sais si cette publication sera imprimée 
« en caractères ou autographiée *. Mon bénéfice a été tellement 
a minime pour la première partie, que je crois que ce dernier 
■ moyen m'offrirait un avantage en ce que Je pourrais élever le 
t prix de chaque exemplaire, quoique en en vendant moins. 

I Nous avons cru pouToir traduire in manuseript par le mot autogra» 
phie, mot que nous ne trouvons pas dans l'ouvrage de Senefelder, et |ai 
têt cependant ici la seule acception que nous puissions lui donner. 
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« DonneE-'inoi là-dessus votre amical avis. 

« Les expériences que j*ai faites depuis mon départ de Paris me 
c donnent la certitude que je suis en mesure de produire'un ou- 
« vrage qui satisfera les àésirs des lithographes, puisque j'y ai 
a établi les bases et règles positives pour atteindre la^perfection 

• dans tous les genres. 

c J'enrichirai cette partie de mon ouvrage d'une foule dMnven- 
» fions nouveHea qui sont toutes du domaine de l'impression. Par 
m exemide : une composition excellente de pierres artificiellea, 
c l'impression mosaïque (invention inestimable), une nouvelle mé- 
« thode de stéréotypie, une presse mécanique accélérée dont j'ai 
« déjà obtenu des résultats, et sur laquelle Tencrage se fait mécani- 
« quittent. Un ouvrier peu habile pourra toujours produire plu- 
m- sieurs milQers d^xemplaires par jour. Les corrections des pierres 
•'m'embarrassent maintenant si peu, que je suis certain qu'à l'a» 
m venir on pourra, comme le font les graveurs sur cuivre, achever 
a une planche peu à peu et faire des changements après diverses 
a épreuves. Pespère, par ces découvertes, avoir porté la Lithogra- 
a phie au plus haut degré de perfection. Je pense trouver facile- 

• ment IM souscripteurs en hrâr laissant toi& ces procédas pour 
« cinqêmmd*or, Qa^en dites-vous? etc., etc. 

a ALOTS SeNEFBIJ)ER. ■ 

Ce n'est pas seulement entre les mains de Finventeu^ 
que la BStfaographie a fait des progrès. Nous allons es- 
quisser en quelques mois les phases de sa marche et de 
son développement, et signaler les hommes qui ont le 
plus puissamment coneouru k ces progrès et à ce déye^ 
loppement. 

Au nombre de ces hommes vitat se placer honorable- 
inent lé nom du baron d'Aretin, qui ne eraignit pas, pres- 
que dès le début de Senefelder, de sMntéresser à son en- 
treprise. V&r ses soins eut lieu la première publication 
sérieuse sortie des presses lithographiques. Cette publica^- 
tion, connue sous le titre de : OEiivres lithographiques 
de Strixner et Piloty, valut à Senefèlder Thonneur insi- 
gne de voir mouler son buste. 

A côté, nous voyons M. Manlich, directeur de là galerie, 
des tableaux de Munich, créer un établissement lithogra- 
phique dans le but de perfiectionner Tart, et nous pouvons 
dte qu'il réussit dans son noble but. C'est à c6t habile 
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artiste que nous devons l'impression à teintes plates pour 
rehausser les dessins. 

A riiistoire de la Lithographie est lié le nom de M. Jftl- 
terer, professeur à Técole gratuite de dessin de Munich. 
Chargé de diriger Tatelier lithographique qui avait été 
créé dans cette école, H. Mitterer s'acquitta de cette tache 
avec un zèle et un talent remarquables. Entre ses mains, 
Fart nouveau fit de rapides progrès ; r exécution des des- 
sins, au crayon surtout, reçut de lui un tel développement, 
que Ton est presque tenté de croire <iue cette importante 
application de Tart est due à son génie. C'est à cet artiste 
distingué, du reste, que Ton doit la presse à moidi' 
net (1805), qui vint remplacer fort à propos la presse dite 
à gibet, généralement adoptée alors. 

L*art fit aussi un pas de plus dans les ateliers du baron 
de Cotta, de Stuttgard. Dans ses ateliers, dirigés avec ta- 
lent par M. Rapp^ la gravure sur pierre, qui semble avoir 
été depuis la méthode de prédilection des Allemands, fût 
particulièrement perfectionnée. De Cotta publia en 1810 
le premier Traité qui ait été écrit sur la Lithographie ; il 
prouva par ce livre qu*il était à la hauteur de Tart, et que 
la Lithographie méritait toute Tattention qu'elle avait d^i 
obtenue des artistes. 

VL.Dallarmé introduit la découverte de Senefelder ei 
Italie, où, hélas ! ses succès ont été très-bornés. 

M. le colonel Lomet, qui avait étudié la Lithographie ei 
Allemagne, étant de retour à Paris en 1808, ofirit à qui 
voulut les renseignements précieux qu'H avait recueillis; 
mais il rencontra beaucoup d'indifférents. Cependant 
M. Gillet'Laumont scv9Àt^ sur ses indications, publié dans 
les Annales des arts et manufactures une notice très- 
consciencieuse des procédés alors connus. 

Deux ans, plus tard, M. Marcel de Serres, envoyé en 
Allemagne pour étudier l'état des arts et de l'industrie, 
renvoyait en France, avec des épreuves à l'appui, un long 
' mémoire sur le nouvel art qui avait tout particulièrement 
fixé son attention. Ce mémoire, qui ne fut publié qu'en 
1814, est remarquable par reprit d'observation qui le 



NOTICE HISTORIQUE. 145 

caractérise, et la manière lucide dont les procédés sont 
décrits. 

Compde toutes les choses nouvelles, la Lithographie 
excita en France le plus noble enthousiasme : les ama- 
teurs de gravures et les artistes surtout furetit en grand 
émoi. Ceux-ci s*empressèrent de payer un tribut d*honi- 
mage à Fart nouveau. Regnault, Caries Vemet, Isabey, 
AuSry'le-Comte, baron Athalin, Mongin, Jacob, Granger, 
Robert, etc., prêtèrent à Tenvie le concours de leurs ta- 
lents. Ce fut de bon ton de manier le crayon lithographi- 
que, et on chanta sur la scène le nouvel art. Il y eut une 
presse lithographique aux Tuileries, où la duchesse de 
Berry dessinait souvent et avec talent ; M. Villain donna 
leçon de lithographie au château, et le duc de Bordeaux, 
quoique bien jeune alors, ne dédaignait pas de s^essayer à 
rimpression. Le duc d*Orléans, lui-même , fit plusieurs 
dessins sur la pierre d*une manière f6rt originale, notam- 
ment sur le voyage de Gulliver. 

n est vrai qu*à cette époque on faisait un dessin à peu 
de frais ; les pierres n'étaient ni choisies, ni grenées comme 
aujourd'hui; le travail inachevé qu'on y confiait était en- 
core altéré par une acidulation exagérée, et le tirage ne 
répondait pas toujours à l'attente de l'artiste. Aussi l'en- 
thousiasme dura-t-il peu : les artistes, découragés par ces 
résultats, désertèrent trop tôt la lice, et quelques années 
s'écoulèrent sans progrès sensibles. 

Toutefois le cafane fut de courte durée, bientôt on vit 
sortir des presses de Noél les beaux dessins d'Aubry-le- 
Comte ; Engehnann inventa le lavis lithogi-aphique en 
1819 ; ce fut une bonne fortune, car ce procédé, accueilli 
avec faveur, réchauffa un peu le zèle des artistes, il leur 
fit entrevoir la possibilité de faire des demi-4eintes, égales 
et soutenues, d'obtenir des reflets de lumière et des tons 
vaporeux, encore inconnus. Cependant le succès de cette 
méthode fut de courte durée ; on chercha à produire avec 
le crayon seul les mêmes résultats du procédé d'Engel- 
nann et Pon y réussit, du moins en partie. 

Dans le même temps» Legros-d'Anisy s'occupait de 
IMogrtipkiê. 15 
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transporter sur pierre les épreuves de tàiUe-dooce et 
prenait un brevet pour le décalque des lithographies sur 
la poterie. 

0n atelier lithographique aVait été créé à TEcole des 
ponts-et>chaussées, et la direction avait été donnée à un 
des élèves, M, Jtaucourt. Aidé des notes quH avait reçues 
d'Allemagne et du mémoire de Marcel de Serres, M. lÂiu- 
court fut bientôt, non seulement à la hauteur de Tart, 
mais il conçut la généreuse pensée dié''pu1$Yférlès prbbédéè 
Iftbogrophiques, jusqu^lors* tenus secrets. L'ouvrage d< 
M. le colonel Raucourt, publié en 1819, en même temps 
(fne lé Traité de Senefelder était sous presse, fut ac-^ 
cueilli comme il devait Tétre, et ce livre, quoique écrit 
dans un temps où la lithographie n*avait pas le degré 
de perfection qu*eUe a atteint depuis, n*en est pas 
moins aujourd'hui un ouvrage très-remarquable, écrit 
avec méthode^ avec clarté et surtout avec conscience. 
Raucourt est mort en 1841 dans un âge très-peu 
avancé. 

Pour la première fois, la Lithographie se montra à 
l'exposition de 181^ : elle y ftit traitée en petite fille ; le 
comte de Lasteyrie et G. Engelihann obtinrent une men- 
tion honorable. Depuis elle a figuré avec distinction dans 
toutes les expositions, et les récompenses honorifiques 
ne lui ont pas manqué. En 18!M), ses produits eurent 
place au Salon et il faudrait un gros volume pour signa- 
ler tous les ouvrages remarquables qui y ont été admis 
depuis. 

Gomme une des principales causes de son développe- 
ment, nous ne devons pas oublier ici le précieux patro- 
nage de la Société d'Encouragement qui. par les concours 
qu'elle a proposés, et par les honorables et riches rëcom» 
penses qu'elle a distribuées, a puissamment contribué au 
perfectionnement de cet art qu'elle a accueilli dès son 
apparition. 

La Lithographie a marché à pas de géant, chaque année 
a^été marquée par un succès ou par une ami' liera tion. Le 
dessin an crayon, que l'artiste avait autrefois de' la peine 
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à fï^niuiltre dans répreuve qu'on hii apportait, est au- 
joiird?lmi ceodu avec les Qnessos kii» plus l^èqes et les 
teintes les plus vaporeuses; les iinitatioas de lavis, 
d*aq]iiantinia, de maiûère noire, itoiis les genres enfin, 
viennent avec netteté ; la :pieEre rend tout ce qu'elle 
a reçu. 

L'impression en couleur qui a débuté avec tant d'éclat 
sous les doigts d'Eogelmann, est aujourd'hui une des 
branches importantes de Fart. 

La question des transports de vieilles impressions que 
plusieurs praticiens ont abordé avec succès, semble tou- 
cher à sa solution. 

Enfin, l'impression à plusieurs teintes a reçu aussi, de- 
puis quelque temps, un immense développement. 

Telle est la marche progressive qu'a suivie la Lithogra- 
phie jusqu'à nos jours. Quand on se reporte à son origine, 
combien elle nous parait peu de chose I Combien alors 
elle était obscure et modeste! Aujourd'hui ce n'est plus 
cette Invention qui s'essayait en tâtonnant ; rien ne l'ef- 
fraie, elle fait beaucoup, elle fait vite, elle fait bien, et 
aller au-delà lui est encore possible. 

Considérée sous le rapport de l'art, la Lithographie a 
un avantage immense sur la gravure en taille douce : 
d^abord parce qu'elle exige moins d'études et qu'elle est 
infiniment plus économique, tout en soutenant avec 
avantage la comparaison de ses produits. 

Si on la compare avec les différents genres d'impression 
on verra qu'elle peut imiter à peu près tous les genres et 
que ses productions ne peuvent être imitées avec la même 
facilité, puisqu'elle seule donne les moyens d'obtenu* des 
gravures autographes. 

Comme industrie, Pinvention de Senefelder occupe une 
place importante en France ; le nombre d'artistes, d'ou- 
vriers imprimeurs, papetiers, mécaniciens qu'elle emploie, 
et les capitaux qu'elle met en circulation sont immenses. 
Cependant, commercialement parlant, la Lithographie ne 
donne pas toujours à ceux qui Texercent l'existence ho- 
norable qu'ils sont en droit d'en attendre. Cela tient à la 
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concurrence mineuse qui eiciste aujourd'hui, concurrenee 
qui est la conséquence de la profusion aveugle avec b- 
queUe les brevets de lithographes ont été délivrés depuis 
quelques années*^ On nous fait espérer une ordonnance 
pour régler le mode d'admission et d'exercice; espé- 
rons. 
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CHAPITRE PJVESIIER. 

THÉORIC DB LA LITHOGRAPHIE. 

Pour donner sor la lithographie une théorie exacte, il faudrait 
que les auteurs de ce livre eussent en chimie des connaissances 
approfondies. Il faudrait aussi que leur ouvrage fût particulière- 
ment destiné à des lecteurs Yersés dans celte science. Aussi nous 
ttomerons-nous à donner sur ce sujet quelques simples notions ; 
mais toutes fondées sur la pratique. «• •■ 

Or, comme tous les procédés lithographiques sont la conséquence 
d'effets d*afllnités, nous en déduisons que ces conséquences décou- 
lent naturellement : 

1« De la facilité avec laquelle Tean imbihe les pierres calcaires 
«t généralement tous les corps poreux, sans cependant contracter 
«vec eux une adhésion bien intime ; 

«• De la pénétration 6u seulement de la forte adhérence que les 

15. 
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corps gns ou résineux exercent sur les pierres calcaires, adM- 
rence telle que le plus souvent on ne peut enlever les uns, sansii- 
taquer la substance 4e9 ^uM'es ^ 

50 De Paffiniié des corps gras ou résineux pour les sobstanoa 
de même nature et leur répulsion pour l'eau ou tons les corpi 
mouillé».. 

Il résulte de ces prijscipfs «li sont la basa de la Mt^gn- 
pliie t 

10 Qu'un trait gras ou résin<$ux, tracé sur la pierre, y adhère A 
fortement que si l'on veut le /aire disparaître, il faut employer eo 
des moyens mécaniques pour l'en séparer, ou des agents chimiques 
doués d'un<i u^iJB considérable t 

S" Que ioutes les parties de la pierre non recouvertes de matières 
grasses ou résin'uses reçoivent seules et conservent Jusqu'à sod 
évaporadon l'eau qui y adhère ; 

3* Qu'enfin, si Ton passe sur cette pierre un rouleau enduit 
d'une couleur grasse ou résijijeusfî, cette couleur s'attachera aux 
traits graisseaa ou résineux et sera r^oussée par les parties 
mouillées. 

On a dû chercher en conséquence des substances grasses et rési- 
neuses susceptibles d'être employées sous la forme d'encres ou de 
crayon, de pénétrer la pierre, et d'y adhérer de manière à résister 
aux lavages successifs. Le savon, la cire et o^ruines résines com- 
binées dans de certaines proportions remplissent ce but. 

On a cherché aussi à rendre la pierre plus susceptible de s'im- 
biber d'eau en augmentant sa porosité. lies acides produisent cet 
effet, de plus ils nettoient la pierre des souillures que le contact des 
mains, celui des instruments et de la poussièrç même ont pu dé- 
poser sur la surface; enfin, ils donnent aux traits graisseux etpàt 
conséquent aux parties qu'ils recouvrent un relief sans lequel on 
n'obtiendrait que des épreuves sans vigueur. 

La gomme qui est un des agents les plus indispensables de la 11- 
tbogriphie, se coinbioe, disent les chimistes, avec lu pierre et fonae 
avec eue un tfOfon ealcair^. Pour nous, qui plaçons moins )la1l^ 
nous voyons cette substance se combiner en eOet avec la pierfe , 
s'introduire dans ses pores, y maintenir une sorte d'bumidit^ et 
augmenter la force répulsive de» parties uon dessiqéesr 

A l'appui de cette assertion viennent les expériences suivantes i 

|'r«pe« une pim« |>ieo prpprct W^n W^^ « hui;o^cie^-){i 4'^a^ et 
passes dessus un rouleau pbargé û'encre d'impression* eUe m 
prendra pas le noir aussi long-temps qu'elle restera mouillée; 
mais laisieaséchsr quelques places et aussitôt l'encre s\v Attachera. 

Faites sécher 1» pierre complètement* poseji y st^f^lemeDl iei 
doigts ou traces des lignes avec un morceau de sj^voQ, de ^{nî, de 
cirel, de beurrât *vcc une viutte d'huile oade ||ity bufiifictei m- 



■utoiim SB là unefiBAPHiB. ISI 

suite la pierre et les endroits tracés aTec ces direrses snbtances 
passes prendront pins ou moins l*encre d'impression. 

Maintenant dessinez sar une pierre lithographique, avec un corps 
gras quelconque, humeç^z ^ pierre a? ec de l'eau et tirex des 
exemplaires. Peu à peu les traits s'élargiront et s'empâteront, enfin 
il se formera ries taches partt>ut où la pierre séchera. 

Faites un no^ireiHi iemàm Mu la piern et passes-^ de l'acide ni- 
trique ou muriatique très-étendu d'eau ; tous tirerex plus long- 
temps que la première fois et les contours du dessin seront plus 
nets. Gepemdam U sera difficile d'4>btenir plus de M à 16 épreuves 
passables sans faire des taches et sans gâter le dessin. 

Recommencez encore, et cette fois, au lieu d'acide, passez une 
dissolution de gomme arabique dans de l'eau et vous pourrez iQ;i- 
primer cent, deiix c^nts épreuves, sans trop de difficultés, seule- 
ment les traits manqueront de netteté. 

Mais que sur ce dessit) vous passiez de l'acide étendu'd'eau et de 
la gomme arabique ensuite, ou bien un mélange d'acide et de 
gommi^f vous obtieudreii des résultats constants de pureié, de soli- 
dité et d'une continuité sans bornes, si vous procédez ^u tirage 
sans vous i&carter des règles que nous nous proposons de vous iq« 
diquer. 

Que l'on opère en scqs inverse, c'est-à-dire la gomme d*9^rd et 
Pacide après, le noir d'impres$ion se fixera bientôt sur la pierre à 
moins de recouvrir de gommé. 

Quelle action Jouent donc ici l'acide et la gomme 7 nous n'osons 
opposer pour preuves que l'expérience que nous a donnée la pra- 
tique, tandis que Engelmann, dans *on traité de lithographie, 
donne une théorie toute nouvelle, fondée sur des expériences fort 
intéressantes. H pense que les acides gras, insolubles dans l'eau, $j^ 
combinent par la préparation et agissent chimiquement sur le car- 
bonate de chaux (la pierre). Il pense aussi que la gomme forme 
sur la pierre une couche très-mince, il est vrai, mais qui résiste 
néanmoins pendant toute la durée du tirage. 

Au résumé, la théorie de la lithographie, fondée sur les affinités 
et sar l'opposition de l'eau et de la graisse, peut se réduire en ces 
mots de M. Jobard : « Tracez sur une pierre, à l'aide d'un corps gras 
on bitumineux, un dessin quelconque, décapez avec un mélange 
d'acide et de gomme, humectez votre planche avec une éponge, et, 
pendant qu'elle est imprégnée d'humidité, passez sur le tout un 
ronleau enduit d'encre d'imprimerie, il s'établira bien vite une 
adhérence entre le corps gras du rouleau et le corps gras du dessin, 
tandis que l'humidité qui couvre le reste de la planche s'opposera & 
Vadiiérence du noir gr^a du rouleau, sur le fond de la pierre. » 
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CHAPITRE n. 

DSS PURRIS LITHOGRÀPHIQinBS. 

AnalT*€, origine, extraction, «i fabrieaHan, 

Les pierres lithographiques sont calcaires ■, d*oa grain serré, 
fin, dur, et très*compact. On en trouve sur presque toute la sur* 
fiice du globe en blocs irréguHers ; mais en Allemagne, en France 
et dans quelques parties de l'Italie elles se présentent en couches 
horizonules variant d'épaisseur, de nuances, de dureté et surtout 
de qualité. 

Jusqu'à présent, les meilleares pierres proviennent des carrières 
de Bavière ; les villages de Pappenbeim, Soin, Hofen et autrefois 
Kéhlbeim *, aux environs de Municb« en font un grand com- 
merce. 

On trouve en France une assez grande quantité de ces pierres, 
mais elles ne sont pas toutes parfaitement homogènes et jusqu'à 
présent on n'en a pas exploité qui puissent, dans tous les cas, 
remplacer les pierres d'Allemagne : cependant les pierres de Chi- 
teauroux, du Vigan, de Bellay sont très-estimées pour certains 
travaux. 

ïl ne sera pas sans intérêt pour nos lecteurs de connaître U 
mode d'extraction et de fabrication des pierres. 

En creusant le soi dans les contrées de la Bavière que nous ve- 
nons de désigner, on trouve à environ deux mètres de profondeur 
les premières ceuches qui d'ordinaire ne sont propres à aucun 
usage ; viennent ensuite des lits dont on fait des carreaux pour 
daller les appartements et couvrir les toits : carreaux qui sont l'objet 

I L'analjM chimique d«i pierre* calcaires de Bavière a donné pour 
résmltat t 

Carbonate de chaux. •.,.•• ()8 
Silice^ alumine et oxide de fer. a 

< Noue avons àè\k dit que la première pierre dont te senrit Senefelder 
provenait de Rehiheim , et que lé monument que lui a fait ériger le roi de 
Bavière était en pierres de ces carrières abandonnées depuis vingt tut» 
Le principal commerce de ces pierres se fait aujourd'hni à Pnppenheim 
et i Solnhoven. 
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d'ane trèS'grande eiporutios. Les premières pierres sont géné- 
ralement blanches tendres et spongieuses. Peu à peu les concbes 
deviennent pins dures quoique alternées de temps en temps par des 
lits de 0,02 c. d'épaisseur remplis d'incrustations de végétaux, de 
coquillages et d'autres pétrifications qui les rendent impropres à 
la lithographie ; puis enfin, se découvrent les couches homogènes, 
réservées pour la lithographie ; ces couches vont jusqu'au granit 
primitif. On les exploite de la manière soi vante. 

Les blocs retirés de la carrière et composés de plusleors oouc 
parfaitement parallèles, sont divisés au moyen de petits coin en 
bois oa en fer ; puis les couches elles-mêmes sont taillées en tables 
rectangulaires de diverses grandeurs, suivant les imperfect 
que chacune d'elles présence. 

La division en tables ou formats exige beaucoup plus d'adresse 
que de force, et conune il peut arriver qu'on ait besoin de façonner 
une pierre cassée, nous allons faire connaître la manière d'opérer 
du tailleur de pierres Bavarois. 

Il trace, sur chaque face de la pierre, deux lignes correspon- 
dantes indiquant le format, il place la pierre de manière que la 
partie qui doit être conservée soit appuyée, tandis que celle quil 
veut retrancher se trouve en saillie isolée, soit en la posant en 
dehors d'un établi, soit seulement sur les genoux, lorsque la 
pierre est de petite taKIe. Il frappé ensuite avec la panne d'un petit 
marteau ' des coups secs, à environ un centimètre de distance 
Fan de l'autre, en allant et revenant deux ou trois fois sur la 
même ligne. La force do coap est proportionnée à l'épaisseur de la 
pierre. Ces coups .font chaque fois dé petites fentes verticales, cir- 
culaires et imperceptibles > l'œil; mais bientôt après la pierre 
ciiange de son et se divise dans la ligne tracée. 

Au lieu d'un marteau pour l'emploi duquel il fout une certaine 
adresse. On peut se servir d'un ciseau à fh»id, mais peu tranchant. 
Avec l'un ou l'autre instrument on doit agir sans hésitation ; on 
se servant du ciseau à froid, on doit frapper avec un maillet en 
bois. 

On dresse et égalise avec le ciseau les carrés de la pierre et le 
milieu de la tranche s'égalise avec un marteau à dents que les tail- 
leurs de pierre nomment boucharde. 

Les tables sont divisées par formats uniformes correspondant 
aux formats de papiers ou aux fractions de formats. 

Bien qu'il soit fait déjà dans les carrières un choix, ce choix est 

I Ce petit marteau est en acier trempé à panne délie'e et légèrement 
arrondir. L« manche eAt en bois fleiible, il a environ o,3o He longueur, 
ttau lieu d'être eounaiicbé perpendiculairement, il l'est obliquement et 
o«Tre •▼£« la panne un anglr d'environ a5 degrés. 
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trè8-]^u acruikuieux, on serait dope dans Terreur, de .penser qi^on 
puisse se 8eryÂr«.pour tous les usa^ges, de ces pierres sans exangen. 
Il .fsut les classer suivant leur degré de perfection en trois catégo- 
ries, Mvoir : 

1* Pierres d^aatiiiâes .pour .les ouvrages au crayon. Ce sont hs 
plosiarfBUtes. On choisira celles dont le grain paraît le plus com- 
pact, d'une teinte uniforme, sans veines, et exemptes de toutes les 
imperfections dont nous parlerons d^ps un moment ; 

2« .fienespour Ja gramue.. Qn choisira les plus dures ; les teintes 
ou nuances ne sont pas un ohstade. Les pierres d'un gris ardoise 
sont ]es meiDenres ; 

8» Pierres potur les dessins .à la plume, les écritures, les trans- 
ports soignés. Ce sont les pierres qui, soit l^lanches, soit. grises, ^ 
procheot lepH^s de la perfection. 

Pour, reoomiaiire la qualité df une pierre, il suffit de passer sur ^ 
svuRfeçe une'ï^ioBge mouiUée; rabs(^tion immédiate de Teau pat 
la pierre est une preuve irrécusable de peu de dfireté. Les.pierr^ 
dures, au comralre, conserveut pendant quelques instants Thumi- 
dité. Ceat dans ce moment qu'apparaissent les diverses imperfioc- 
tk»s des pierres dont nous allons donqer la wuqenclatiire, #- 
Toir: 

F^eifug ertêUUlUéet ou /I##ur0#. H y en a de dilKrenies nad^ras; 
nous ne consefilons A personne de se iornr, pour la gravure, dv 
pierres qui ont ce défont, sunont pour un tirage long et suivi. Bien 
souvent l'encre d'impression pénètre dans la fissure et marque sir 
répreuve. En enlevant à l'essence, coiyune cela se jpratique pend^ii 
le tirage, Tencre s'y flxe davantage. 

H npus eit même arrivé souvent de voir se sépacer en deux b 
pierre à l'endroit de lailssure par i'hu^iidité qu'elle avaiit peu à pei 
abaorbé. 

Il en est de mfime d^ veifus terresuês ou hêrbcriséêê, prove» 
nant d^inflltrations. 

Les points bfanes, vulgairement appelés vermicQlle, sont formés 
de petits trous remplis d'une matière crayeuse blanche. Nous con- 
sidérons ces imperfections comme très-graves, attendu qu'elles 
n'existent pas seulement à la surface de la pierre ; mais on en dé- 
couvre toujours d autres aux grenages subséquents. 

Les vtitut colorée* dénotent généralement le peu d*homogénéité 
des pierres. Celles qui étant blanches sont veinées de rose ou d'o- 
rangé, dotvent «être n^etées pour les travaux 4e quelque impor- 
tance. 

Les tigruret n'ont pas d'autre inconvénient à nos yeux, lorsque 
d'ailleurs la pierre est dure, que de gêner l'artiste. 

Enfin les /acA^f />rru^i/ieux«/, fréquentes 'dans les pierres de 
|*Âin et de l'Indre, ne sont une imperfection réelle ((ue lorsque ces 
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taches forment une espèce tfauréole autour d'un centre blanc, 
c'est-à-dire crayeux. Ces mêmes pierres ont quelquefois des point» 
noirs de la même nature. 

DoiTent être considérées comme défectuei^Kïsles pierres compfh* 
sé^ de plusieurs lits, surtout lorsque ces lits n*ont qu'une épaisseur 
de 1 ou 2 millimètres, et qu'Us sont près de la sorfece; Ob les dls- 
tâigue facilemerit en re^tdant la'trtiitlie. ' 

Une des imperfections notables que nousdemilij enëoresigiiâei^, 
(^ét rinégalité d'épaisseur. On conçoit quil doit être fort difScile 
d^btenir de bons réâultats sur une pierre, qdf ; iTun cOté, ou mêMie 
ifiun seul angle, a plusieurs millimètres dêf nioins en^i&eUf; 
Ifcm^ donnerons, vers la fin de ce'chapitre, le iil6yéQ de réjjisîttxt 
dé&ut. 

Dre9Mtg9tgrnuige«i poliiiûgû* 

Sur le lieu même de leur extraction les pierres reçoivent un pre- 
mier dressage, qui consiste à les frotter Tune sur l'autre, ftce* à 
fiKse, avec de l'eau, du sable ou du grès. On a cherché pîuflieurs 
fois à renmdacer cette opération par un moyen mécanique; mais 
8oit ^iie les appftr^ls aient été construits sur une échelle insuflh 
santé, soit que le système fût défectueux, ces moyens ont été aban- 
donnés. 

Mais cette première préparation est trop inecmplète pour que le 
lithographe puisse se servir de ces piores : fl tàut-donôiiSeioD 16 
genre de travail auquel on les destine, les^ren^r ou lés poUr; 
mais dans tous les cas, avant l'une ou Tautre opération, tt Hbbûl les 
dresser* 

Une machine à. dresser a été confeciiottiée pour compte de 
M. Kneciit par feu l'ingénieur Néuber; elle- a fonstionBéé avec 
succès. 

Pour les dresser on prend deux pierres de métan dhneilsiéli; en 
pose l'une à plat sur la ta^» à grniner. {Pi, d, fig.H,) On met des- 
sus une petite poignéede grès pilé où de sable de carrièr^'lnniecté 
d'une certaine quantité d'eau; on place par^dessus la seconde 
pierre, de manière que les surfaces destinées au trtfrall nfHfêat en 
GontacL On imprime à la pierre supérieure, en Itf^tenaht'pHrlék 
aoglea diamétralement opposés, tantdt un nrtAv«mem'âe va et 
Tient, tantôt un mouvement de rotation en passant ^gdeÂent^nlp 
tdmativement sur les bords et sur le milieu delà pféri'e; IiO^S<|[lï11 
s'est formé une espèce de boue qui empêche le mbnvemeot, on re- 
aou^elle l'eau et le saUe plusieurs fois, j«qu^ceiine>lK pierre scAt 
dressée, ce dont on a la preuve en posant daHs âffiCrents sens Vé- 
qwrre d une règle en fer ou en Cuivre, et en s'i»8«irant ^l n'exisfê 
pas de Jour entre lafiiarre «t la^'ègle. 

n faut fedre attention, en foisant tourner la pierre supérieure, de 
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ne pas dépasser les bords de celle x(ui est dessous, car on s'expose- 
rait à rendre celle-ci convexe, tandis que Vautre serait concave. On 
évite ce danger en changeant quelquefois les pierres, et en mettnt 
dessous celle qui était dessus, et vice versa. 

Lorsque la pierre est dressée, il ne s'agit plus que de lui dotmcr 
le grain ou le polL 

Pour la grainer, on la saupoudre de sable plus fin, passé au tn- 
vers dhm tamis en toile métallique du n« 80 ou 100, selon le genre 
de dessin ; et après l'avoir humecté, on continue l'opération comme 

Sur le dressage, mais en décrivant des cercles les plus petits pos* 
»(es. Pour obtenir un grain convenable, il convient de se senirt 
pour celle de dessus d'une pierre de plus petite dimension* pane 
qu'il est plus facile de la diriger. Il est impossible de déterminer le 
temps nécessaire pour grainer une pierre : cela dépend de sa durcie 
et de la qualité du cable ; mais nous devons faire observer que te 
deux pierres mises en contact doivent être de la même natmt 
Ainsi on n'obtiendrait rien de bon d'une pierre blanche grainée pv 
ime pierre grise. 

Quand on suppose le travail terminé, on enlèiFe avec précantioo 
la petite pierre, en évitant de traîner ses angles sur l'înlérieare, oo 
les lave avec de l'eau propre et on les pose vertioalenient contre le 
mur pour les laisser sécher. Ce n'est que lorsqu'elles sont oomfife- 
tement sèches, qu'on peut Juger si le grain est bon. Cependant d1» 
biles graineurs le reconnaissent en lavant quelques petites places, et 
soufflant dessus pour en'écarter l'humidité. 

Si la pierre doit être postérieurement polie, on use autant qve 
possible le dernier sable; c'est-à-dire que l'on continue à frotter to 
pierres, nonobstant la boue qui se forme entre elles, en ftdaantie 
fréquentes additions d'eau. Le polissage se fait avec la pierre ponce, 
que l'on choisit légère et d'un grain serré. On use cette pieire 
ponce sur la tranche de la pierre pour l'aplanir d'un côté ; pois, n 
mouille la pierre lithographique et on la frotte en allant et en te- 
nant assez longtemps, ayant soin de la tremper firéquemment daift 
un vase d'eau» afin de la dégager des petits fiîigments qui s'en dén- 
chent, ou des grains de sable qui s'y seraient attachés, n va san 
dire, qu'avant de commencer le ponçage, il faut avoir complètemert 
débarrassé la pierre de tout vestige de sable. 

Nous avons oublié de dire que lorsque pendant le dressage o« le 
grenage d'une pierre, on est obligé de suspendre le travail , on ne 
doit pas les laisser l'une snr l'autre. Elles peuvent tellement adhérer 
«nsemble, qu'on les casserait si l'on cherchait à les séparer violem- 
ment. Lorsque cet accident arrive, il faut mettre les denx pierres 
de champ, chercher à introduire une lame de couteau entre dies, et 
laisser infiltrer goutte à goutte de l'eau qui finit par les décoller on 
bien attendre qu'elles soient complètement sèches. 
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Les opératioiis du dressage, du gnrenage et du ponçage sont très- 
importantes, soit qu'on traite des pierres neuves, soit celles qui ont 
déjà servi. On peut toutefois se contenter de poncer, sans les grainer, 
celles qui n'ont reçu qu'un léger travail à la plume, sans grattage ni 
lignes grises. Bien que dans un grand nombre de cas ce simple 
effaçage puisse suffire, nous appelons d'une manière toute particu- 
lière l'attention des chefs d'établissement sur cette première mise à 
l'œuvre de la lithographie. La moindre négligence du graineur peut 
avoir de graves inconvénients. Que ceux qui croient qu'il suffit de 
faire disparaître l'apparence des traits, se désabusent Si ce n'est 
immédiatement, si ce n'est pas sous la même forme qu'il se montre, 
il n'est souvent que trop vrai que l'influence du corps gras se fait 
sentir pendant le cours du tirage. Le défaut de solidité, plusieurs 
genres d'empâtements ne doivent être attribués qu'à cette cause : 
trop heureux l'imprimeur qui ne voit pas reparaître, après 
quelques épreuves, un précédent dessin, des lettres, des lignes en- 
tières, etc. 

On ne saurait donc apporter trop de surveillance sur le travail de 
certains graineurs, qui, pom* s'épargner un peu de fatigue, exposent 
les imprimeurs à des pertes considérables, pertes irréparables, 
puisque ce n'est qu'après avoir dépensé un temps précieux sur un 
ouvrage qu'on s'aperçoit des tristes eflèts d'une négligence toujours 
condamnable. 

Doublage 4t bHs ée pierre» 

L*lnégalité, comme l'insuffisance d'épaisseur det pierres, sont nn 
cribstacle très^grand pour l'impression, sans compter que la rupture 
en est souvent la conséquence. Pour obvier à cet obstacle et & ce 
danger on double les pierres minces, c'est-à'dire on les superpose à 
xme antre pierre, en les liant ensemble arec du pMtpew ^QiBBit Mz 
pierres inégales, on les revêt d'un lit, également de pMfi^ potlr t6- 
tablir le parallélisme. - 

Le doublage des pierres est chose fiidle. Pour donblwe o» prend 
wie pierre de même dimension; on affecte ordinairement à iset 
usage des pierres de mauvaise qualité. On la pose kplat, snr la 
table à grener ou sur le plancher, le o6té dreûé en dessoosi'On 
gâ^he dans un vase quelconque du plâtre tamisé ; lorsqu'il a'assex 
de consistance pour ne pas couler, on l'étend sur la pierre don- 
blure aussi uniformément que possible, et sans perdre do temps on 
pose sur ce lit la pierre dessinée, qu'on a eu la précaution de 
mouiller avec une éponge, pour la disposer à recevoir le plâtre, 
pour bien asseoir les deux pierres, on donne à la supérieure un 
petit mouvement circulaire et de va-et-vient qui chasse l'excédant 
to plâtre dout la couche entre les pierres ne doit avixr qu'une 
épaisseur de deux millimètres environ. Tandis que le plâtre con- 
LUhographiê, 16 
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serre encore un pea de fluidité, on enlève les bayores, soit svec 
nne petite tnieDe, soit avec la main ; on lave la tranche des pienes 
arec une éponge, et une demi-heure après on peut mettre sou 
inresse. Les pierres dressées des deux côtés, ne présentant pas suffi- 
samment d'aspérités au plâtre, se collent fort mal. 

Si pendant le tirage les pierres Tenaient à se dédoqbler, il fn- 
drait recommencer l'opération. 

Pour séparer denit pierres ainsi doublées, il sqffit ordinairement 
de glisser entre elles la lame d\m couteau ou la pointe de la def 
d*mie presse. 

La trop grande dimension d'une pierre ne pennet pas toujours 
de la doubler, ce qui augmenterait son épaisseur et son poids outxe 
mesure; on se sert, dans ce cas, du moyen suivant, particulièit* 
ment applicable aux pierres dont le parallélisme estdéfectueux. 

On étend sur un plan horizontal quelconque, ordinairement sur 
une pierre dressée, une feuille de papier collé et fort, n est biei 
de couvrir ce papier d'une couche de colle de pâte, afin que k 
Trtâtre y^adhère plus ffidlement. On met sur ce papier, comme on le 
flkit sur les pierres doublures dont nous avons parlé, un lit de plâtre 
asscï serré ; répalsseur de ce lit est proportionnée à celle de la 
pierre, ou à la différence qui existe dans son parallélisme. On ég»- 
'Hse autant que possible le plâtre, on pose dessus la pierre dont co a 
mouillé le dessous et avant que le plâtre ait pris consistance, on en 
régularise Tépaisseiv, en s'aidaat d'une petite lègle ou d'un compas. 
Quand un des angles est trop élevé, on le met en rapport avec tes 
4ii|r^ aoU par uae pression de 1« main» «oit pwr de légori coups de 
pi^i^.siir au. aiic^; mais il (Mit se hâter «t apporter dana œ ttt- 
va# du 0«a( «t du jugeuMioit. 

. Pdft tp». lAidâtra oomnencdà durcir, on «barbe PexoédsMtaw 
^m fwtcAutfiwi. L^pajOer sur taqiiel m l'a étendu loi sert de aet- 
. lieii et ranpéche d0 salir ta piesso. 

On emploie bien un autre moyen pour régulariier lin^galité de 
ifenrei^miiii oa moyen est long et n^cst praticable que pour de le 
gèaes^différsBfies. 

Veici fionuaent on pcocède t en glisse sous l'angle, ou le côté dé- 
fBcOieia, une pincée de fort papier équivalant à la difTérenoe qui 
euste. Oneompte le nombre de fenilles, on renverse la pierre sans 
4$aam dessous ; on la divise au crayon à partir du point où eom- 
mence la cessation du parallélisme en autant de parties qa*ll y a de 
feiiiUes. Cette division indique la dimension que doit avoir chaque 
feuille, que Foo coUe au fur et à mesure sur la pierre, en commen- 
çant par la plus courte. [PL 4, fig. 2.) On laisse sécher, et Fon 
coupe ensuite, avec un instrument tranchant, le papier qui débside. 
Cm moyea^ on le voit, est hmg, et Von n'est pas toujouvs oertvn de 
cembler ezacteonent la diiXéreBce. 
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Lors^itt'aBe fierté dettinée ou écrite est cassée par wi açcâdent 
quelconque, on peut en continuer le tirage et réparer en quelque 
scMte cet accident, si la rupture n'a pas ooraMonné sur la surface 
des éclats susceptibles d'endommager le dessin. Ou s'empresse de 
goBuuer la pierrei d'en reuYerser avec précauticKi les deux ou trais 
finagments sur une autre pierre un peu plus grande et perfùtemeot 
plane. On rapproche toujours avec précaution ces fragments, et de 
de manière à laisser le moins de vide possiMe dans la firacture. A. 
l*aide d'une iMume ficelle, de petits coins de bois, on maintient les 
fragments dans cette position^ et après les avoir mouillés on procède 
comme pour le doublage des pierres, seulement on maintient dans 
la position renversée la pierre cassée. Lorsqu'on Juge que le plâtre 
a pris une parfàitexonsistance, on peut remettre la pierre en presse 
conmie une pierre doublée et. enlever la ficelle. An lieu de ficelle, 
le fil de fer cuit est d'un excellent usage lorsqu'il est emirioyé 
par une main exercée au maniement de la pince. Inutile de dire 
qu'on ne dédouble la pierre brisée que pour renoncer à la compo- 
•ition. 

Lorsqu'on s'aperçoit en imprimant que la pierre est fêlée, il ne 
&ut pee attendre pour la doubler qu'elle soit complètement di- 
Tisée. 
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CHAPITBE m. 

BfiS PRESSES LITHOGRAPHIQUES. 



Nous aurions certes un gros Tolnine^ écrire et an mobisune cm* 
laine de plandMS à bire dessiner si nous voulions donner une des- 
cription exacte de toutes les presses pinson moins bonnes dont on 
t^cet servi depuis la presse à glbei de Senefeider, Jusqu'à la prevse 
d moulinet employée presque généralement aujourd'hui. 

Sb bien, pas on litbograpbe ne nous démentira, si nous avanç9PS 
qœ malgré tous les perfeciionnenieuis qu'on a apportés dans «ci 
joetmment si important de la lithographie, nous n'avons pas en- 
core un seul système de presse, qui ne laisse beaucoup k désirer. 
Gela vient d« ce que, Jusqu'à présent, on a voulu que la même 
ireeae servit aux grands et petits formats, ce qui est évidemment 
one anomalie; cela vient encore de ce que les constructeurs de 
|tess<s n'étaient pas asséa lithographes, quand c'étaient des méca- 
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Didais, on ptf assestnécanidens lonqœ c'étaient det ttthosnphn 
qoi s^occopaient de coDstmctioii. 

Qaand noas disoos que la litbognplde n'a lias ime bonne preaie, 
nous n'eioeptiNis pas même la presse à moulinet, si génératemeat 
adoptée, parce qu'elle est d'un trop grand Tolmne, comparaiiTe- 
ment an travail qoPelle eiécote, et qu'il faut à l'imprimeur, mêaM 
avec celles qoi sont .le mieux coostroiies, une somme de fmroe 
considérabie pour la mancsuTrer. L'emploi de cette force perdue aa 
pr^udice de l'encrage, fait de l'ouTrfer un véritable manoeurre. 

Lorsque cet art était encore dans l'enfuiee, lorsqu'on ne l'ae* 
cueiliait qu'avec une sorte de défiance et que le mécanisme de h 
' presse latosait tellement i désirer, qu'on n'était pas sûr de la réus- 
site des épreuves , la description générale des divers systèmes 
eût peut-être servi k faire naître quelque beurense idée, quelque 
ingénieuse combinaison; mais aujourd'hai, qu'on a épuisé tons 
les systèmes pour revenir an point de départ, c'est-à-dire aux 
presses de Mitterer, que nous appelons en France preste d iirotr 
on à moulinet, que les allemands nomment ^/emprewe (presse! 
étoile), il nous suffira de passer rapidement sur la nomenclature de 
tout ce qoi a été fait, renvoyant pour les détails è l'exellent onvraga 
de G. Sngelmann. 

Nous avons vu que les premiers essais furent imprimés avec des 
presses en taille douce, ensuite avec une presse typographique. A 
cette époque, Senefélder obtenait sur ses pierres S et Jusqu'à S mil- 
tlmètres de relief^ ce qui facilitait beaucoup l'impression. Un pea 
plus tard, il construisit la presse à branches, appdée en Allemagne 
presse à potence Galgenprestey k cause de l'aspect de l'appareiU 
Cette presse est encore en usage dans quelques contrées de l'AU» 
magne, ob on la préfère, pour la célérité de la manœuvre et la mtv 
didté d'acquisition. 

Depuis l'invention de la presse fliitterer, on pourrait compter 
par centaines le nombre de modifications que l'on a apporté au sys- 
tème de la pression. Nous nous contenterons de citer les principaux 
inventeurs ou constructeurs ; ce sont MM. Engelmann et Grimpré, 
Cloué, François et Benoit, Brisset, Quinet, Boussin, De la Morinière, 
Bouyonnet en France ; Trentseoski, Schlicht, Naumann en AUema- 
C;ne; Sirakers en Angleterre. 

Nous ne parlons ici que pour mémoire des presses dites porta- 
tives ; ces instruments n'étant qu'à l'usage des bureaux. Celles de 
Senefélder ont eu sans contredit beaucoup de succès et sont restées 
presque le type de tout ce qui a été fait depuis. 

L'important pour nous, dans cet ouvrage, c'est de mettre à même 
nos lecteurs de pouvoir faire le choix d'une presse et de la main- 
tenir ensuite dans un bon état de conservation. 

Sur le premier point, on doit s'attacher à la solidité de la ma* 
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cblne, afin qu'elle puisse fonmir un travail obntinii^ sans se dé- 
ranger, et donner une pression suffisante dans tous les genres de 
tirage. La presse doit occuper le moins de place possible, tout en 
conservant des dispositions faciles, pour que Touvrier ait ses mou- 
Tements libres et qu'il n'ait pas besoin d'une grande somme de 
force poUr s'en servir. 

On s'assurera que le cylindre et le chariot sont parfaitement 
dressé» et tournés, d'un bois très-sec et éprouvé, incapable de se 
fendre, et d'occasionner ainsi lu rupture des pierres. 

Z4'ouvrier auquel on confie une presse, est obligé d'en prendre un 
soin tout particulier, Cint pour en assurer la durée, que pour la 
propreté du tirage. Pour cela, éviter en dégommant la pierre de 
répandre sur le chariot, ni eau, ni essence, ni acide, ni gomme ; 
éviter également d'y poncer à sec les pierres après les avoir calées; 
tendre convenablement le cuir du châssis, le tenir graissé et propre 
ainsi que la presse &ak général; huiler ou suifer toutes les parties sur 
lesquelles s'exerce un frottement quelconque; ne faire pendant le 
tirage aucun mouvement brusque capable de briser quelques par- 
ties de la presse ; ne pas se servir d'un grand châssis pour une pe- 
tite pierre, ni d'un râteau la débordant ; lorsque la pierre a des 
éconiures en arrondir les angles ; ne pas laisser choir le râteau à 
la fin de la course, ce qui cause souvent la déchirure du cuir, évi> 
ter encore d'abaisser et de releva* trop brusquement le porte-râteau, 
le diâssis et surtout la pédale après la pression, ce qui occasionne 
un mouvement rapide de retrait au râteau qui éraille souvent le 
cuir, vivement refoulé, et. fait des plis sur les bords de la feuille. 
En un mot, avoir soin d'une presse, comme d'im meuble précieux 
qu'on ne saurait ni réparer, ni remplacer. 

IL Bregeaui a expliqué suffisamment dans la première partie 
de ce livre la manière de disposer d'une presse , nous n'y revien- 
drons pas. 

Maintenant quelques mots sur les presses mécaniques qui font au- 
jourd'hui un point de controverse parmi les lithographes. 

Deê pressas et du tirage mécaniques. 

Le tirage mécanique était le rôve favori de Senefelder. Il en fit 
des essais à Munich, à Vieime et à Paris de 1820 à 118^2. Nous nous 
rappelons encore fort bien d'un appareil qui ressemblait assez bien 
à ceux dont se servent les fabricants de chocolats, disposé avec des 
cylindres coniques. Dans la machine de Senefelder, les rouleaux 
mouilleurs, encreurs et presseurs étaient fixes ; une table circu- 
laire portant 8 pierres d'égale épaisseur, tournait dessous et faisait 
passer successivement ces pierres sous la mouillure, l'encrage et 
la pression» Deux personnes étaient chargées de poser et de relever 

16. 



Ml MB vuttitt URBoaftAnDQinn. 

les fMdUM. Un honme rolNiile mettait «n mo uwiina t la «i* 

cUne'. 

Il y a quelques aimées, le LUhogrUfikê • publia jme lettre 4i 
Senefelder écrite eu 182S dans laquelle le oéièl»re iuveiiteiv écriTait 
à M. Knecht qu'il avait enfin trouYé un système de presse accé- 
lérée qu'il cherchait depuis long-temps. Nous ne sa^aos quel a 
été le succès de cette presse. 

En 1855 U. Villeroy prit un brevet pour une presse mécaniqva 
avec cylindre en pierre. Cette presse resta à i'étot de modèle et le 
brevet tomba dan/ le domaine public. Nous ne parlerons pas des 
presses sicdélérées de MM. François et Benoit, Sngelmann «^Th» 
Tien, etc. On a fait ailleurs de nombreuses descriptions de ces 
presses qui malgré leurs dispositions fort ingénieuses n'ont pai 
en beaucoup de succès. 

Abordons de suite les presses mécaniques proprement dites. Ls 
nombre en est considérable ; mais dans ce déluge d'inventions, 
nous aurons de la peine à en trouver quelques unes qui, des mains 
de l'inventeur, aient passé à l'état pratique. Aussi nous contente- 
rons-nous (l'insérer ici lé martyrologe des inventeurs des presses 
mécaniques ; non pas que nous en fassions ainsi la critique, cv 
chacune de ces presses renfermait peut-être un élément de succès; 
mais c'est qu'en s'adressant à une industrie peu riche, financière- 
ment parlant, on a bien peu de chance de- réussite. Nous dterons 
donc parmi ceux dont l'œuvre a eu le plus de retentissement, 
MM. Deiabarrussias, Rigo, Nicolle, Kocher, SalomoB, Qainet, 
Abadie, Kuhn, Thex, Chevalier, Vaté, Leclercq et Perrot. 

Dans l'article papier de sûreté à la fin de ce volume, nous ren* 
dons compte de l'essai malheureux que nous avons fait à nos d^ 
pens pour l'impression de ce papier avec des encres non grasses 
des presses de M. Perrot, auquel certes on ne peut pas contester le 
titre d'iiabile ingénieur. Ici nous pourrons émettre notre opinion 
sur les mêmes presses employées aux procédés ordinaires de la li- 
thographie. Cette opinion du reste si elle était suafiectée de pailla- 

' M. Abadie de Tarbee a prie un brevet pour une preeee d'un eyetèaae 
analogue. 

s NoDf aurons plusieurs fois k citer cet ouTrage daDS lequel noua n'a» 
vous pas hësité à puiser bon nombre de procédas et une foule de rensci*» 
gnements précieux. Qu'ils nous soit donc permis de dire ici, peur ne pina 
y rerenir, qiie cette publication qu'on regrette de voir suspendue, ae sait 
arrêtée trop tdt an grë des lithographes. Elle a publia, ttéannaoîM, 
d*azcellents articles sons la direction de M. Jules Desportes. 

Le ooUectîon des six volumes parus se trouve cbra l'autewr, me Mut- 
laoqvoa, iSo. 



DIS nuMfss unocftAMioinf. M 

Uté, Mndt «Mfoborée doos n'en itoittoDS pas par MM. Tlitenrir ftères^ 
qui ont eu pendant une année entière ces presses à leur dispositif 
et qui ont dA renoncer | leur emploi. 

Novs avons fait connaitre la théorie de l'impressioa lithogra- 
phique qui consiste dans l'emploi des corps graa repeunés pat 
Plmmidité; or la difficulté dans l'impression par des moyens méca* 
niques, est toute entière dans la répnlsioB Ueo distiacte I établir 
entre les encres grasses et l'eav. 

- Dans le tirage par les presses ordineiNs, Powier est là, il snr- 
Aille tous les temps, toutes les opérations néoesHres pour IHiooom- 
plissement d6 l'impression d'une épreuve ; il est rare que la mise 
en train d'une pierre ne présente pas quelques difficultés; l'ouvrier 
qui les voit, les apprécie et sait les vaiocre ; tantôt il appale son 
rouleau plus à droite pour charger davantage, tantôt o^est i gauche 
«la'il font rouler légèrement pour dégager un partie du desMn, pour 
prévenir un empâtement; il modifie s» mouillure et l'encrage de 
mille manières suivant le besoin. La maohine au contraire est 
aveugle, ses bras d'acier ne se préient qu'à un seul et même mou- 
vement. Si-le conducteur qui la surveille s'aper^it de ses écarts, 
plusieurs feuilles de papier sont dé)à gâtées avant qu'on ait pu 
l'arrêter. Et puis que d'autres accidents n'arriventolts pas pendant 
le tirage qui obligent de suspendre momentanément le traVAil; une 
retouche, un grattage, un petit trou quelconque dans la pierre 
reçoit plus d'eau que la partie plane, le rouleau séch^ur n'atteint 
pas ces cavités et une tache se produit ; cette tache gagne tellement 
Tite, que bientôt elle exige une retouche nouvelle* et une nouvelle 
suspension. Une feuille s'échappe-t^elle, c'est encore une nouvelle 
demUheure de perdue pour la dégager des rouleaux encreurs et 
remettre le tout en état 

Le mouillage do papier souffire de ces interruptions ; trop Sèches 
et inégalement mouillées, les feuilles se plissent; trop humides s'il 
ne se déchire pas, le papier laisse trop d'humidité sur la pierre dent 
il tant alors diminuer la mouillure. 

Pendant tous ces arrêts, la vapeur marche, les hommes se croi- 
sent les bras et les l^ais généraux courrent. 

Lorsque l'encre est distribuée convenablement sur ses nmnbrettx 
rouleaux et que le commencement du tirage a lien dès le matin, 
tmit semble être au mieux ; mais lorsque la ' température s'élève^ 
l'encre devient trop liquide, on augmente l'humidité, alors fa pierre 
s'empdte si l'on ne renouvelle l'encre ce qui est une véritable 
perte de temps. Le même inconvénient, mais en sens inverse, alieti 
en hiver, à moins qu'on n'ait soin d'entretenir une température 
é|$ale et tempérée dans l'atelier. 

Lia pression par les cylindres en fer, qu'ils soient garnie de feutre 
MtdelfauDelle, n'ayant point rélasticité convenable, il faut iffi âdr- 
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croit considérable de pression, ce qui occanoone ordioftireaMiit tu 
peu d'écrasement des traits fortements proDoncés. 

Ge qae nous disons de la presse Perrot, est également applicabls 
enfermes généraux, aux presses Leclercq, qui fonctionnent depuis 
plosiears années ; mais non pas encore avec tonte la perfection dé- 
sirable. 

Mons ne prétendons pas dire, néanmoins, qu'on doire exclure 
les presses mécaniques, qu'elles sont impuissantes à rendre des 
services dans ceruines occasions; mais ces occasions sont trop 
bornées en lithogflq>hie, oii les tirages k grand nombre sont rarev 

Prenons un exemple pour mieux déyclopper notre pensée sur le 
prix de revient d'une commande. Supposons la demande d'un rail- 
lion d'étiquettes donnée à un petit établissement au prix 4e 10 fir. 
le mille tout compris; supposons qu'une feuille de coquille à 8 fr. 
puisse contenir 8 étiquettes à la feuille, et que le lithographe ne 
soit tenu d'en liTrer que 20,000 par semaine , soit cinq raines 
à AO fr., total, 200 fr.; ce tirage de cinq rames c'est le travail d'un 
bon ouvrier. 

^ Voici le devis de la dépense : tirage et transports, i^ 8 fr., AO Dr. 
découpage des étiqaettes, 5 fr. Encres et papier de Chine pour re- 
port, 5 fr., 40 fr. Total 00 fr., bénéfice (frais généraux non com- 
pris), ItO fr. 

Pour une presse mécanique c'est Paffaire d'une Journée, il e«t 
vrai ; mais qae l'on compte les frais des ouvriers chargés de faire 
les reports et de surveiller le travail, le charbon pour la vapeur, le 
traitement du mécanicien , du chauffeur, l'entretien et l'amortisue- 
ment du capital delà machine, le coût, enfin, dulocal considérabis 
qu'elle exige, on aura bientôt atteint un chiffre supérieur à 40 fr., 
et l'on aura exposé une ou plusieurs pierres, dépensé une quantité 
énorme d'encre, etc., etc. Ajoutons qu'il y a peu de lithographes 
qui puissent affecter un capital suffisant à l'acquisition d'une presse 
de ce genre, d'une machine à vapeur et se charger d'un local assea 
considérable pour recevoir tout cet attirail. 

lia différence du prix de revient, quelque minime qu'elle soitea 
faveur de la machine, suffirait, sans doute, pour compenser ses dé- 
savantages, ai l'on avait seulement 5 rames d'étiquettes par Jour à 
eeprix\ mais forcé d'attirer à lui la clientèle, le propriétaire de la 
machine baisse ses prix, et de rabais en rabais, il les réduit tellc- 
meot qu'ils sont tout au plus suffisants pour couvrir ses frais géné- 
raux. D'ailleurs le traviiil de la presse à hras sera toujours préfé- 
rable, quelle que soit la perfection apportée aux machines. 

La presse Kocher, celle de Knecbt et Neuber sont à cylindre de 
pierre sur lequel on grave, on écrit et on reporte. Ce système qui 
a bien aussi ses défauts est beaucoup plus expédilif que tous les 
autres. Aussi, un cylindre en pierre de 0,tOc. de circonférsuoe 
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toiunie de 15 à 20 fois (seloii le genre de traTail) par miDiite, ce 
qui dit de 900 à 1800 if preuves par heure, soit 24 rames à une 
journée de 10 heures, c'est-à-dire près du double des presses typo- 
graphiques. 

Mais quelle lithographie résisterait pendant 10 heures consécu- 
tiTes, à on pareil frottement qui s'exerce par le rouleau mouilleur, 
par l'encreur, qui, au contraire de ce qui a lien dans Peacrage or- 
^naire, n'opère ici que par simple contact, et enfin par le rouleau 
qui donne la pression '. 

Pois Tient la» difficulté de se procurer et de tourner les cylindres, 
leur poids énorme, qui pour une simple machine de petite dimen- 
tlon, en rend déjà l'usage fort embarrassanL 

Gomme nous agissions sur relief dans l'impression du papier de 
sûreté, nous avions une difflcolté de moins à vaincre, le mouillage; 
l'encreur n'avait donc qu'à toucher la superficie du cylindre pour 
y déposer une très-légère couche d'encre usui^lle et à agir sans in- 
terruption, car nos dessins microscopiques couvraient sans aucune 
marge, toute la surface du cylindre de petites étoiles très-rappro- 
chées entre elles. Dans l'espèce, la pierre plus dure que le enivre, ' 
que le fer et m^e l'acier avait un autre avantage sur ces métaux, 
par la résistance qu'elle opposait à l'action du tannin et ù^vl sulfate 
de fer. . 

Nous démontrerons dans l'article relier, pourquoi le tirage de ce 
genre de lithographie avec les encres grasses n'offre pas les mêmes 
chances de succès qu'avec les encres non grasses. 

Quoique notre article sur l'impression mécanique ressemble à 
une critique du système, nous, n'avons ni la prétention de jeter un 
défi à l'avenir, ni de blâmer le passé. Nous soutenons au contraire, 
qu'il y a un grand pas de fait ; qu'on trouvera sans doute, plus 
tard, un moteur plus commode et moins dispendieux que la vapeur, 
des appareils moins coûteux, moins volumineux, et qu'on pourra 
mettre à la portée des plus modestes établissements. Peut-être rem- 
placera-t-on le mouillage par une vapeur légère qui viendrait se 
condenser sur la pierre ; peut-être âisposera>t-on un appareil en- 
creur, armé de plusieurs rouleaux garnis d'encres de différents 
degré de densité, les uns pour charger, les autres pour épurer. 

Nous verrions avec plaisir les mécaniciens diriger leurs recher- 
ches sur le tirage en creux ou gravure. Dans ce système, l'action 
mécanique l'emporte sur l'affinité chimique; l'encre préparée pour 
ce genre de tirage est très-liquide ; le corps gras y est mitigé par 
des additions de gomme ou de mélasse; elle s'emploie parfaitement 
ï la brosse ou au tampon et le trop'plein, ou ce qui s'attache sur 

* Dans la pressa Kocfaer et celle de Leclercq la pression se fait par 
frettement k VtAâe «Pune forte règle ou râteao. 
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las Mânes de It pierre, s'enlève facilement ihmtùvip de tampen 
garni de dnp ou d*an seul coup de rouleeu fion chargé* H Usât à 
la gravure beaucoup de pression et de foulage, conditions qui ac- 
compagnent toujours les presses mécaniques. En somme, tout 
semble réuni pour ce mode de lithographie , même Padf^tion du 
système employ^ pour Pimpression des étofies, au moyen de cy- 
lindres gravés qui plongent dans un encrier rempli de couleur, ra- 
Tîennent donner leur empreinte après avoir été débarrassés de l'ex- 
cédant de couleur, par une règle flexible en acier. IFailleurB, l'im- 
mense quantité d'épreuves ' qu'on peut obtenir de la gravure 
sur pierre, donnera ioqjoufs un avantage incontestable sur le 
enivre. 

Dans une autre publication, nous avons émis le v<bu de voir ap- 
pliquer un mécaolsme à la table au noir, pour fûre te rouleau, be- 
sogae au moins aussi longue que l'encrage quand elle n'est pas fiiite 
par un apprenti. Nous sommes heureuxde dire que M. Salomon a 
aq>pliqué ce système à unen«nvelle presse de son invention, dont 
l'avenir nous démontrera pettt-étre le mérite. 



CHAPITRE IV. 

UKXTTiB. 

Snerë* H emront pour dessiner ei éerirë, vrmU, ûnûre* 

d'tmpresfton» 



Dans un ouvrage comme celui-ci, il est très-important de faire 
connaître tous les détails de fabrication des ol^ets on préparations 
qui concourent à l'exécution des procédés lithographiques. Quoi- 
qu'il soit facile aujourd'hui de se procurer ches des fournisseurs 
spéciaux , les encres, crayons et toutes les substanoes nécessaires, 
il est indispensable dans certains cas que le lithographe sache fii- 
briquer lui-même pour leur faire subir, suivant ses besoins, 
des modifications, pour apprécier la bonne qualité de ce qu'il 
achète, ou bien enfin pour bien se rendre compte de ses résul- 
uts. 

Nous le répétons, l'art a fait de trop notables progrès depuis la 
première publication de l'ouvrage de 9L Brégeaut, pour que nous 
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héfitioBs à doBiMr M ^mtêfuo tontei dm reoittes sans cnliil» de 
ftire double emploi. 

Avant de passer outre, disons quelques mots des substances 
qu'on emploie fréquemment dans les recettes qui vont suivre; ces 
quelques mots seront en quelque sorte une tbéorie et une appré- 
dation de ces substances. 

Le saifam }one un rôle très-important. On sait qu'il est composé 
de soude on de potasse et d'huile, quèlquefbf s de graisse. La soude 
seule enlève le corps gras sur la pierre sana pourtant le détruire 
complètement comme cela a lieu sur les métaux, n est donc positif 
que le mélange résultant de la composition du savon, fait pour 
ainsi dire ouvrir les pores de la pierre pour mieux y faire pénétrer 
l« partie huileuse. 

Pour l'usage de la lithographie» le savon blanc est bien pré- 
férable comme étant plus pur et débarassé de tout corpe 
étraAger. 

Si Ton trace sur une pierre tiède un trait avec un morceau de 
savon, un second trait avec de l'huile, un troisième avec du sui^ 
«D quatrième avec de la dre, d'antres traits enfin avec du mastic 
en larmes, de la gomoM laque, de la poix grecque, de la poix 
noire, etc., on reeonnaitra bientdt que le tracé avec le aaven est le 
plus net et le plus durable ; que le suif et l'huile s'élargissent, et 
que la trace des autres substances marque à peine, en dispa- 
nissant anssiidt que l\>n humecte la pierre. 

Le savon est également utile pour délayer les encres, il se change 
en corps gras lorsque Fàddulation vient neutraliser l'alcali qu'il 
contient. 

Le mastic «cnne de la fhiidilé aux encres ; la gomme liaque, soli- 
dité etélastidté aux crayons. La dre est celle de toutes les sub- 
stances employées dans la fabrication des encres et des crayons 
qnl résiste le n^eux à Heddulation, en préservant les traits de se 
briser. Les résines ont pour bot de durcir promptement les 
encres. 

Bn se randant ainsi compte des propriétés des substances mises 
«1 csnne» on pourra nodiller leur enqdol sdon les circonstances. 

Acciv Mddf rajpMgrw* 

•ions n^vens pas voulu distraire la recette de cette encre du 
chapitre autoobaphie» parce que nous tenions à faire un tout 
complet d'une des divisions les plus importantes de la Utho- 
graphie. 

Cratrcnt lUhograp h Iguêi. 

La flbricstion des crayons ttthographiqnes a tooJoan été et sera 
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probablement encore lODg-temps une epératton si impcntMite, 
qu'on ne doit pas négliger de s'entourer des renseignements et des 
détails les plus minutieux. 

Mous avons tu dans la théorie de la lithographie, que cet art re- 
posait tout wtier sur le système des afiSaités d'une part, affinités 
qae l'on établissait par les corps gras, composant les crayons et 
encres à dessiner et les encres d'impression ; d'autre part par les 
effets de répulsion obtenus de l'humidité. Or» partant de ce système, 
ce fat dans la recherche des substances grasses les plus propres à 
obtenir ce résultat, ce fut à leurs combinaisons que tendirent les ef- 
forts de Senefelder lorsqu'il eut deviné la lithographie. Il appela si 
première composition, enere chimique; plus tard lorsqu'elle eut 
subi par lui ou par ses imitateurs différentes modifications, l'encre 
chimique changea de nom selon son usage, on la nomma encre U- 
4/tographique, encre autograpkique quand elle était destinéel 
être employée liquide, et crayons lithographiques dès que soa 
emploi était à l'état solide. Il est vrai que ces diverses modiflcaiions 
eurent des proportions difféi^entes ; parlons d'abord de la dernière. 

JLe point important dans le crayon lithographique, c'est le np* 
port convenable de la partie grasse avec la partie oolorantek Un 
crayon trop gras trompe l'artiste, son dessin paraissant peu coloré 
l'engage à forcer lestons. A l'impression le dessin devient plus soir 
qu'il n'y comptait ; lourd, empâté, et il n'est pas rare de le perdre 
complètement au bont de quelques épreuves, si le tirage n'est pas 
confié à des mains habiles. Le crayon, au contraire, trop chargé 
de matière colorante, s'emploie avec la plus grande facilité, il trace 
fort bien sur la pierre, mais au tirage le dessin devient pâ^e et sans 
effet, les demi-teintes disparaissent et il est extrêmement difficile 
d'obtenir de bons résultats. 

On comprendra, paHes motifs qui précédent, que les proportioos 
d|es deux éléments (corps gras et corps colorant) sont nécessairo, 
mais il ne suffirait pas de prendre au hasard une substance gnm 
quelconque et de se contenter de la colorer, il faut faire un choit 
raisonné. L'inventeur de la lithographie employa successivement 
et isolément la cire, le savon, le suif; du simple il passa au composé 
en associant la cire et le savon qu'il colora avec du noir de fumée. 
Cest ainsi qu'il fabriqua ses premiers crayons, et depuis on en a 
fait de fort bops de cette manière. 

A mesure que l'art sortait de l'enfance, les artistes devinrent plus 
exigeapts; les crayons he leur semblèrent plus comporter les con- 
ditions désirables et répondre convenablement à l'essor que la li- 
thographie avait reçu d'eux. On joignit aux premiers éléments des 
résines, des gommes résines, des sels, etc., etc., et l'on est parvenu 
aujourd'hui, sinon à la perfection, du moins à rendre les cnyons 
mieux appropriés aux besoins de l',art« 



Un rapléeemB^ûBXk gar les propriétés et les eiétsdeisiibstanGes 
employées nous semble nécessaire. 

La cire qui semble résumer en elle seule toutes les conditions, 
résiste très-bien aux acides, mais pénètre très-oui la pierre, sa 
trace ne prend pas assez l'encrage. 

Le tavon au contraire sUntroduit fort avant dans les pores de la 
pierre avec laquelle il se combine et forme, selon EDgelmann, im 
4iwon ealeaire. Cette substance résiste peu à Faction de Tacide, et 
les traits qu'elle fbrme s'élargissent à l'humidité et à la chaleur ; 
ceux du suif produisent les mémts effets & la chaleur seulement : 
il en résulte que les dessins exécutés avec des crayons ob ces 
deux substances dominent, s'alourdissent et s'estompent facile' 
ment. 

Les gommer-résine* et let rétine* résistent fort bien à Pacidula- 
tion, donnent de la dureté au crayon, leur trait conserve bien sa 
forme, mais il a peu d'attraction avec l'encre d'impression. 

C'est donc à la combinaison de ces diverses substances qu'il faut 
s'attacher pour composer un tout réunissant les conditions d'une 
exécution facile au point de vue du dessin, mais encore sous le 
rapport de l'impression. 

Le crayon, disons-nous, doit être une composition parfaitement 
graisseuse, dure sans être friable, se prêtant au moulage, facile à 
tailler, conservant convenablement sa pointe, propre à tracer les 
traits les plus déliés comme à donner les ombres les plus nourries, 
cqtable enfin de résister à l'acidulation dont il sera parlé, et pouvant 
supporter un long tirage. 

A-t-on bien rempli ces conditions avec les diverses compositions 
que nous connaissons 7 Nous n'osons l'affirmer ; et devant les résul- 
tats obtenus nous serions tentés de croire, contrairement à notre 
opinion personnelle, que ce n'est ni dans les proportions^ ni dans 
le choix des éléments que glt la questitm. En effet, nous avons vu 
quelques lithographes faire du crayon avec du savon coloré, d'au- 
tres avec de la cire, quelques-uns prétendre qu'il ne, pouvait y avoir 
de bons crayons que coulés dans un moule de telle forme, et sou- 
tenir que hors leurs quantités données, la durée etie degré de cha- 
leur, on ne faisait rien qui vaille. Sur certains points nous sommes 
d'accord : nons admettons, par exemple, qu'avec des quantités 
données, il faille un mode particulier de procéder, une cuisson dé- 
terminée ; mais nous ne voudrions pas afiSrmer que la recette, que 
nous allons donner, soit la seule bonne, nous avons trop de concur- 
rents capables pour oser prétendre que notre opinion doive préva- 
lob:. Toutefois, nous ne craignons pas d'en faire l'aveu, nous nous 
somjnes éclairés des connaissances de nos praticiens les plus dis- 
tingués. 

Ceci posé, voici notre recette s 

lAikographi: 17 
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On Jamie •. ....... . i,00t gnunei* 

Savon blanc de Marseille. . 750 ■ 

Suit ...*.. 125 i 

Gomme laque 50 • 

Térébenthine de Venise. . • ' 50 • 

Nitrate de potasse SO » 

Eau distillée ou de pluie. . . 200 • 

Noir de fumée 200 i 

• I 

On peut opéret avec des quantités moindres ; mais le résultat est 
toujours plus certain sur une échelle plus étendue, on évite Iqs 
dangers de la carbonisation. 

On se sert ordinairement d*un vase de cuivre non étamé, ma^s 
mieux de foiite. Pour une simple opérati^on de crayons, tous lés 
genres de fourneaux sont bons ; mais si l'on veut en faire une fabri- 
cation suivie, il convient de se procurer un fourneau disposé de 
manière à recevoir eutièrement le vase et à le chauffer tout à l'en- 
tour. Ou comprendra facilement, et surtout par Texpérience, que 
le calorique agissant ainsi de toutes parts, il y a économie de temps 
et de combustible. H faut néanmoins, en donnant la préférence I 
tel ou tel fourneau, conserver la faculté de retirer à volonté le vase 
pendant l'opération. 

Il est essentiel que le vase dont on se ^rt ait un couvercle, une 
anse ou un manche, pour pouvoir le retirer et le remettre au fia 

* La plupart des recettes indiquent la cire blanche pour la faBrication 
des encres et crayons lithographiques. Noiis préf^ons la cire jaune 
comme ^tant d'un prix moins élevé et remplissant le même but. La bonne 
cire jaune est sèche, cassante et ne s'attache pas aux doigts ni mime «Hx 
dents qnand on la mâche, et ne laisse aucun goût de suif dana la 
bonche. 

Il faut prendre du savou hlant de Marseille sans odeur. Le savon mar- 
bré contient du «olfate de fer. Lorsqu'on veut se serrir du savon pour les 
prépai^Ations lithographiques, on le divise quelques jours i Tayance «n 
rubans on légers copeaux que Ton fait sécher, en été k l'air libre, étendvs 
sur des feuilles de papier, et en hiver auprès du feu ou dans nne étnvt, 
jusqu'à ce qu'il soit parfaitement sec. Cette première opération a ponr 
but d'en faciliter la fusion, d'en faire évaporer Peau qu'il contient M 
d'obtenir en même temps le poids exact. 

Lorsqu'on veut avoir du «m/ pur, il convient de le préparer soi-mlm« 
en faisant fondre au bain-marie de la graisse de mouton. 

La gomme-la^e est une. espèce de résine dure, ronge, transparente, 
qui découle de certains arbres des Inde» orientales. 11 y en a de bruns *t 
de blonde ; on doit donner la préférence à cette dernière, coaame étant 
la plus pure. 

La térik0n$kin4 est une espèce de résine ebdre et tran^arttt* qne l'on 
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aree ÊUBMté. n in» «nsl qoè ce Tue pat«e csntenir vie qMnUté 
an moins donble de celle qoNm se propose de fondre; cette capacité 
e§t indispensable pour empécber que la matière s'extravase par 
l'ébullition. Quant à la forme, évites qn*eUe soit beaucoiq> évasée, 
parce qu'on a de la peine à éteindre la matière une fois enflaounéei 
et on l'expose par conséquent à la carbonisation. 

On fiât fondrfe ensemble les trois quarts de la cire et tout le sUif* 
on couvre le vase et on élève la cbâleur au point qu.'à Tapprocbe 
d'une allumette ou d'un fer rougi la matière s'enflaînme, on retire 
dtt feu \ on commence alors d'ajouter par petites partie» le savcm, 
CB. remuant constaaoôment avec une cuillère de fer, dont par pru- 
dtnce on aura garni le manche aveé du bois. Lorsque la flamme 
s'ëteint d'elle-même, on remet le vase sur le feu et l'on continue 
l'Umniltion du savon. 

On commence ensuite à introduire le nitrate de potasse, que l'on 
aura fait dissoudre avec de l'eau distillée dans un vase à part; 6n 
en laisse tomber d'abord une seule goutte (il est bien entendu qu'il 
la faut bouillante ). Tout le monde connaît l'effet que produit l'eau* 
nùtfime bouillante, dans les corps gra$. en fusion ; il se fidt une agita- 
tion qui serait dangereuse si la quantité d'eau était considérable ; 
mais l'agitation cesse dès que l'eau est évaporée, l'on continue ainsi 
goutte à goutte en agitant toujours avec la cuillère pour . bien opé- 
rer le mâange» 

Immédiatement après on introduit morceau à morceau la gomme 

• 

extrait «lu pin maritime. La térébenthine commpne donne, par la distil- 
lation, l'iiiûle etftentièlle de térébenthine j la parftift solide est la colo- 
phane; enfin lorsqu'on Ja purifie, elle fournît une matière noire résineuse 
dont on fait la poix. 

Le nitrate depotass», plus généralement connu dans le conunerce soua 
1# nom de sel de nt'tre^ est un sel blanc cristallisé em prisme, d'une saveur 
fraîche et piquante} il est soluble dans l'eau et beaucoup plus à chaud 
qu'à froid. G.-Engelmann, qui le premier s'est servi du nitrate de potasse ' 
dui* les crajons, nous dit : « Cette substance donne aux crayons une 
m certaine somme de dureté. Comme on le met dans la matière lorsqu'elle 
c est parvenue à une Jkante température, ce sel se décompose et cède sa 
« potasse aux acides gras pour achever de les saponifier ; tandisjque l'acide 
« nitrique se décomposant, a abandonné une partie de son oxigcne aux 
c corps gras, a contribué ainsi à les faire passer k l'état d'acide et les a 
« rendus plus facilement saponifiables. De plus, nne partie de l'eau qu'on 
c introduit par ce mélange dans le mélange après la première et la plus 
« forte flamme, y reste combinée et donne aux crayons une élasticité 
« qu'ils n'auraient pas sans ce mélange. » 

Le noir de fumée employé pour colorer les crayons et les encres doit 
Itre de première qualité. Il faut le broyer avec soin et le passer au tamis 
de «oie. 
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laque, qui onUittifeBawnt ftdt boarsoufller la masse si la dialenr ett 
trop considérable. On apaise le boursoofllement en a^atant le reste 
de saTWi que l'on met cancnrremment avec Ja gomme laque ; on ter- 
mine par raddition de la térébenthine. En ce moment on âugtaiente 
la chaleur pour enflammer une seconde fois la oomix»l1ioii ; cette 
fois on ne fidt brûler que pendant une minute. 

La combinaison intime de toutes les substanoea n*a lieu que par 
l'action soutenue du feu, et à la condition de remuer constamment 
la composition. 

La gomme laque est très-difflcile à fondre; Cette substance com- 
mence par disparaître dans la masse, mais bientôt après elle re- 
vient à la superficie sous forme de croûte spongieuse, qui ne cède 
et ne fond qu*à Taide d'une haute température. On doit avoir soin de 
ramasser autour du vase le cercle qui s*y attache^ et qui finirait 
par s'y carboniser et pao* altérer la pureté de la pâte. 

Enfin, avant d'ajouter le noir de fimiée, nous conseillons de s'aa- 
surer si le mélange est complet : pour cela on en verse nue petite 
cuillerée sur une pierre ou sur une assiette, et lorsqu'elle est re- 
froidie (Ml examine par la cassure si la pâte est bien homogène. Si 
au contraire elle était grumeleuse, ce serait la preuve que la gomme 
laque n'est pas complètement amalgamée. On continuerait donc k 
faire chauffer. Si elle est sèche et cassante, c'est une preuve que les 
matières sont trop brûlées, et dans ce cas on peut a^jouter un peu 
de dre. 

Nous avons négligé de dire que lorsqu'on met le feu aux matières 
on peut empêcher que la flamme ne s'élève par trop haut, en re- 
muant dans le fond du vase, ou le couvrant si cela ne suffit pas, et 
à la rigueur en Jetant sur le couvercle un torchon mouillé. C'est 
par excès de cuisson que l'on perd l'opération. Dans ce cas le 
crayon devient sec, cassant, et ne pénètre que faiblement dans la 
pierre. Il est difficile d'y remédier, qnoique à la rigueur on puisse 
introduire de la cire nouvelle ou du suif. Il vaut mieux recommen- 
cer sur nouveaux frais. 

On incorpore le noir de fumée en diminuant le feu. De toutes les 
matières le mélange du noir de fumée est le plus important, en ce 
sens qu'il est lé plus difficile. En effet, ayant lieu lorsque tontes 
les autres sont déjà concentrées, il arrive, si l'on opère sans pré- 
caution, qu'il ne se mêle pas toujours entièrement et forme des 
grumeaux. 

Si l'on a en soin de conserver les petits bouts de crayons, les pe- 
tits éclats que l'on fait en les taillant, les cassures, etc., il ne faut 
pas négliger de les faire fondre dans ce moment ; car non-seule- 
ment c'est une économie, mais encore cela ajoute un degi'é de 
qualité aux crayons. Enfin, lorsque l'on juge que le noir de fumée 
est parfaitement mêlé, on procède au moulage. 
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La faMcstton dtt crtyon subit qnelqm m<Mlifle«tio& lonqallt 
sottt destinés à rexécution du iavU. Nous ferons connaître ces ino- 
difloations lorsqu'il sera question <te cette manfôre de dessiner. 

Ia plupart des littiographes coulent immédiatement leurs crayons. 
Noos avons remarqué qu'en reoaettant cette opération au leude- 
maio, on mieux encore à quelques jours, les produits étaient meil- 
leurs ; la composition acquiert par la refonte beaucoup plus d'ho- 
mogénéité, le noir de lùmée surtout trouve là un moyen de se lier 
plus intimement avec les autres sobsunces, par la raison que la 
composition n'atteint son degré de fluidité que peu à f peu. Dana 
tous les cas on ne fait refendre que sur un feu modéré, et si l'opé- 
pératioQ a été bien conduite, les crayons y gagnent en dureté. 

Le moule à crayons pi, III, flg, 3, se compose de deux pièces de 
cuivre jumelles a a, jointes par une charnière à faisant corps avec 
elles. Ces deux jumelles sont sillonnées d'un certain nombre de ri- 
goles, correspondant entre elles et formant par leur réunion autant 
de tubes de la grosseur du crayon. Cet appareil est flxé sur deux 
pièces de bois ; l'inférieure est armée d'une boule à vis c, et la su- 
périeure est terminée par une poignée. 

Lorsque l'on veut mouler des crayons, on fixe à l'aide de deux 
petites chevilles à crochet, une petite tringle de bois. Ces tringles 
sont destinées à retenir la matière lorsqu'on la verse dans le moule, 
elles doivent avoir assez de jeu pour en laisser échapper le trop 
plein lorsque l'on presse les jumelles. 

Dès que la composition est arrivée au degré convenable de coc- 
lion ou de fosion, si l'on a ajourné le moulage ainsi que nous l'a- 
yons conseillé, on en verse avec la cuiller sur le moule ouvert une 
quantité suffisante pour l'emplir. Aussitôt on abaisse la jumelle su- 
périeure qui se trouve ainsi traversée par le boulon e. On presse 
avec la main, et l'on visse l'écron d jusqu'à ce que les deux jumelles 
8e Joignent. Les quelques secondes qui se sont écoulées pendant 
cetteopération ont suffit pour le refroidissement delà matière,cequi 
permet de retirer les tasseau/, et d'enlever avec un couteau des deux 
côtés du moule les ébarburesjdu crayon. On desserre l'écrou et l'on 
retire les crayons unt qu'ils sont encore cbauds, mais avec quel- 
que précaution, car ils sont très^cassants dans ce moment. Les 
ébarbures et les autres débris sont rejetés dans la marmite et re- 
fondus. 

Quelquefois le crayon adhère fortement au moulet c'est uns 
preuTe que la cuisson n'a pas été suffisante et qu'il faut la con- 
tinuer. 

A défaut de moule, on se pourvoit d'un petit châssis de bois ou 
de métal, de 20 cent, de longueur sur 0,15 de large, et de 5 mlllim. 
d'épaisseur. On place ce cadre sur une pierre bien poncée et 
graissée avec un peu de snICr On l'empUt de composition, on l'égalise 

17. 
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avec ane spatule, et auMitOt qu'elle est prise on retire leddUab. 
Enûn, avant que la pâle soit refroidie, on la divise en crayons en li 
coupant avec nn couteau à lame bien tranciiante et affilée, qa'te 
fera chauffer de temps en temps pour avoir moins de difla^^ BltéB à 
couper. 

Les crayons ainsi taillés, quoique carrés, sont aussi bons que les 
crayons moulés : la forme ne cbange rien à leur qualité. 

Les crayons qui sont moulés les premiers sont plus tendKs, on 
les désigne par le n<> 1; tandis que ceux qui sont faits en dernier, 
portent le n* 2. Geuxrci sont plus durs, cela se comprend, la com- 
position ayant resté plus long-^temps sur le feu, elle y a subi une 
plus grande concentration. 

Pour être bon, le crayon doit être d'une pâte bien homogène, 
sèche et brillante ; conserver sa pointe en le taillant, se détacher 
par petits éclats, et ces fragments ne se coller Jamais à la lame du 
canif. Sur la pierre il trace un trait noir et bien nourri ; la main, 
en crayonnant, n'éprouve aucune résistance, et le dessin sur pierre 
a un coloris frais et brillant. Les crayons, au contraire, qui sont 
poisseux entre les doigts, ceux dont la pointe n'a pas de fermeté 
et ploie en appuyant sur la pierre, avec lesqueb la main éprouve 
en crayonnant une espèce de tiraillement, et dont le trait bistre, 
loin de garnir le dessin par des hachures, ne laisse sur la pierre 
qu'une teinte pâle et uniforme, ces crayons présentent les carac^ 
tères d'unu mauvaise qualité et doivent être r^etés. 

Bien qu'on puisse affirmer aujourd'hui que la fabrication des 
crayons laisse peu à désirer, nous faisons néanmoins des vœux 
pour qu'on puisse en foire au même degré de qualité, par des pro- 
cédés plus économiques et moins sujets aux éventualités de la ma- 
nutention. Nous voudrions que la réusite ne dépendit plus ni du 
degré de chaleur, ni de U durée de la cuisson ; que le choix et la 
quantué des substances fussent seuls importants. Et certes, puisque 
I on connaît la fabrication des savons et que l'on sait qu'avec les 
sels acides on peut durcir les matières grasses, ne pourrait-on pas, 
partant de ces principes, faire des crayons en solidifiant de l'huile, 
de la cire et des graisses? Nous voudrions enfin, qu'en faisant des 
crayons, on fût certain de réussir et que la recette fût infaillible, 
même en des mains inexpérimentées. 

Encre Uthagraphiqiu pour deêsinêr «i pour éeriro êur pierre. 

Il y a une très-grande analogie dans la composition et dans la 
manipulation du crayon et de l'encre Uthographtques; nous nens 
étendrons donc moins sur les détails : bien qu'U y, ait lùusienrs n* 
oettes dans la première partie de ce livre, nous n'hâitooi pas à 
en donner une qui ooiu a toujours compléteiiient nfoasl. 



cire Jaune. . » ftM grimiMS. 

Soif. • SOa » 

Gomme laque 500 

Mastic en larmes * 100 

SaTon blanc id . . < AOO 

Térébenthine de Venise 50 

BDile d'oliTes 50 

Noir de tamée 100 

On commence par foire fondre le soif et l'huile dans lesquels on 
introduit le noir de fumécf que l'on choisira comme pour le crayon 
de première qualité. Le noir de fumée ne doit être mis qu'au fur 
et à mesure qu'il ^'incorpore dans le corps gras. Les quantités que 
no^s Tenons de déterminer forment une masse de la coosistapce 
du beurre : on la retire du vase, ou la brise avec la molette pour 
rendre l'amalgame plus parfait, et diviser encore davantage les 
molécules du noir, et on la conserve sous forme de boule ou de 
pain, jusqu'au moment de l'emploi que nous allons indiquer. 

Alors on fait fondre la cire, la moitié du savon, le mastic, et |a 
gomme laque de la même manière que nous venons d'indiquer k 
l'article crayon. 

Gomme il y a moins de savon, la flamme sera plus vive et l'on 
fera bien de prendre des précautions pour la maîtriser, t^our cela, 
ou devra, aussitôt que la matière sera enflammée, retirer le vase 
du feu et opérer le mélange par de petites pincées jetées successi- 
vement dès que la précédente est fondue. Lorsque la totalité sera 
ainsi introduite et dissoute, on éteindra la flamme et on mettra 
aussi peu à peu la dernière moitié du savon qui aidera à diminuer 
l'intensité du feu. 

Lorsque la matière est un peu refroidie on y verse la térében- 
thine et l'on remet le vase sur le feu. 

Pour séparer les parties carbonisées ou incomplètement fon- 
dues, on passe la matière à travers un filtre composé d'un mor- 
ceau de calicot clair tendu sur un autre vase. On obtient ainsi un 
mélange parfaitement pur. 

On met sur le feu ce second vase, et aussitôt que la matière com- 
mence ^ s'échaufl^er sufiisamment, on y introdiit le pain de lioir 
que l'on remue avec une spatule jusqu'à ce qu'il soit parfaitement 
délayé. 

On laisse refroidir un peu la matière et on la verse ensuite sur 
ime plaque de métal ou sur une pierre polie et graissée au suil^ 

' Le nuutie est une sorte de gomme-rësine qui découle d'un arbrissea* 
appelé Itnttiqtu» Le mastic aous Tient principalemeDt de l'île de Ghio ; il 
est B^eessaire de le trier, avec soin, poar en retirer les petites pierres 
et l«s fraillM qu'il eoarient presque ungours. 
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pour la diviser en bâtons comme nous l'avons inùlqaé poor les 
crayons. 

On peut essayer de suite si l'encre se délaie facilement. Pour 
cela on frotte un bâton à sec dans une soucoupe et on y verse 
quelques gouttes d'eau. Si l'opération a été bien conduite, l'encre 
doit se délayer, rester liquide pendant long-temps, pénétrer 
profondément dans la pierre et résister à une acidulation éner- 
gique; 

L'encre doit être cassante et brillante à la cassure, trës-compade, 
sans pores visibles, un peu poisseuse au toucher. Avec tontes ces 
conditions apparentes, elle peut néanmoins être défectueuse ; ce 
qui, dans ce cas, serait une exception. Ce n'est donc que d'après 
les résultats que l'on peut déterminer, d'ope manière précise, ses 
bonnes ou mauvaises qualités ; il faut qu'elle coule avec facilité de 
la plume et qu'après avoir séché quelques heures sur (a pierre, elle 
ne ^'efface pas au moindre frottement. 

Si l'on compare les différentes recettes d'eocres, on est frappé 
de la dissemblance des proportions et l'on doit s'étonner par con- 
séquent de l'identité des résultats. 

Nous nous garderons bien de faire la critfque de cette sorte de 
contradiction et de la faire ressortir par des exemples, elle ne ser- 
virait qu'à Jeter de la confusion dans ce livre : nous nous conten- 
terons de faire remarquer le rôle que chaque substance ]oue dam 
les recettes d'encres. 

Le savon est indispensable pour la délayer : mais une trop grande 
quantité la rend visqueuse et l'épaissit bientôt. 

La cire, le suif et l'huile, sont lès substances qui donnent da 
corps et de la solidité ; la cire surtout, résiste beaucoup à .l'acide. 

Les résines donnent de la fluidité et leur résistance aux acides 
est très-grande. 

Quant au noir de fumée, l'excès serait un grand défaut, puisque 
la matière colorante n'a d'autre but que de faciliter le travail d^e 
l'artiste. 

Il peut arriver que l'encre contienne une troi^ faible quantité 
d'alcali, ce qui est un obstacle pour la délayer. Dans ce cas on se sert, 
pour délayer, d'une eau alcaline ou eau de savon : la potasse est 
ce qu'il y a de mieux, parce qu'elle attire l'humidité et qu'elle sèche 
difficilement. 

On fait une eau alcaline en faisant bouillir pendant cinq minutes, 
dans un litre d'eau de rivière ou de pluie, 80 grammes de potassse 
d'Amérique. Après refroidissement on décante et l'on conserve 
pour4'usage. 
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Btnere pour le ItwU lithographique, 

(Piocédé Eagelmaan.) 

Gtre. 8 parties. 

Suif. S • 

Sftvon. 6 s 

Gomine laque. 6 » 

Noir de fumée. 8 » 

Après aT<^r fondu ces substances par le même procédé qne pour 
Pencre Hthogpraphique, on y ajoute huit parties d'encre ordinaire 
d'impression et on ia coule en gros bâtons. 

Le procédé d'Bngelmânn est décrit dans la première partie de 
ce Manuel, pages. 

Encre pour açua-tinta^ 

(Procédé de M. Jobard.) 

Cire 1 partie. 

Saindoux '. . . . 2 » 

Spermacéti 8 ■ 

SaTon ;...,.. i » 

Faites Cdndre le tout et cuire assez long-temps pour lui donner 
la consistance intermédiaire entre ladre vierge et le suif; on y 
mêle, avec la molette, le plus de noir calciné possible. Il doit être 
en excès plutôt qu'en quantité suffisante; sans cela, le travail de- 
Tiendrait roux, et i l'impression il viendrait plus noir qu^oa ne le 
Toudrait. 

Vernis d'imprestion. 

La confection du vernis d'impression est une des choses les plus 
difficiles, les plus dangereuses, les plas désagréables et en même 
temps des plus importantes de la lithographie ; car sans bon vernis, 
pas de bonne encre et par conséquent point de bonnes épreuves. 
Aussi recommandons-nous à ceux qui s'occupent de la partie artis- 
tique de la lithographie, de surveiller eax-mêmes cette fabrication 
ou de ne tirer leurs vernis que d'une maison sûre et conscien- 
dense. 

Pour ne pss incommoder les voisins par l'odeur infecte qui 
s'échappe de l'huile en ignition, pour né pas risquer de perdre la 
euisson, le vernis doit se fabriquer dans un local éloigné des 
habitations, mais k l'abri du vent et de la pluie. 

Nous anms fait beaucoup de vernis pendant notre carrière 
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^oidlanaoMndatnredesoldeliiiéeeHairapovrla ftJbtimtatt 
des Ternis: 

t* Une maraiite en fonte avec son converde, fennam avec ft- 
dlité et le plos bermétiqoenicnt possilile. Sa capadté devra «ire à 
peu près le double de la «nuntité d%nik qu'on se propose d'en- 
ployer; 

2* Une enillière CB fera grand mandie lenninéc par me poi- 
gnée en bois; 

S* Un baqœt à moitié plein d*eaa; 

ft* Lu tr^ied solide pour so^iorter, on one arémallière» pov 
suspendre la marmite sur le feu ; 

S* Un morœan de gros calicot nenf, et de la toile on des tor- 
dioqs imprégnés d'eau ; 

0^* Du pain, da biscuit de mer on des oignons. 

On se sert poor dire le Ternis de plusieurs sortes dliulles, b<h 
umment d'huile de noix et d'huile de lin. GeUe-d est préférable, 
plus généralement employée. * 

L'huile de lin doit être pure, limpide, d'un beau Jaune, claire et 
vieille (de 18 à 3t mois). L'huile trop nouvelle contient trop de 
INirties mucilagineuses, eUe se boursoufle, s'enflamme aTee rapi- 
dité et déborde ft restant, oe qui rend l'opéraUon plus diflldle. 
L'huile trop TielUe se dégraisse moins bien. 

Lorsque tout est préparé, on chauffe rapidement rimile josqifl 
ce qu'elle commence à écumer, alors on y jette quelques trandiei 
de pain, un peu de biscuit on de l'oignon. L'addition de ces sobs- 
tances n'est pas autrement expliquée que par fusage. En les sup- 
primant, ce qui n'aurait peut-être aucun inconTénient, on mécon- 
tenterait singulièrement les ouTriers qui mangent les tranches de 
pain en les arrosant de quelques rasades de vin. on de bière» 
Liorsque les premières tranches ont pris une belle couleur bnme» 
ou les retire pour les remplacer par de nouvelles, Jusqu'à ooncor- 
rence de 1 kilog. de pain pour 1 kilog. d'huile. 

On augmente alors l'intensité du feu et on la pousse jusqu'à £$ 
qu'une fumée blanche s'échappe de la marmite. À ce moment» on 
approche de la surface de l'huile un petit tjsôn enflammé^ one 
allumette faite d'Un morceau de papier pour tenter d'y conuoonini- 
quer la flamme ; si cela a lieu, on retire immédiatement tovt le bois 
qui est sous la marmite, la chaleur de l'huile est sul&sante poar 
entretenir la combustion, d'ailleurs il reste toujours de la braiJe* 
On laisse alors brûler, en remuant arec la cuillière oonune^si 
'ï'était un punch, l'huUe de dessus lorsqu'on Teut donner ylos 
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ifactlTlté, en pïenânt au cootraire le Hqnlde du fond pour tem- 
pérer la flamme* 

Le taleotde l'opérateur est de maintenir dans un juste-milieu le 
degré de flamme, et d'éviter llnconvénient de la laisser éteindre et 
le danger de l'augmenter par un excès de calorique. Dans le pre- 
mier cas, il suffit de mettre un peu de bois et de provoquer de 
nouveau la flamme. Le second cas mérite toute l'attention pos- 
sible. 

Dès que de petite, bleuâtre et rampante, la flamme s'élève en 
gerbe avec une teinte rouge, qu'elle embrasse toute la surface du 
liquide, il faut inunécUatement arrêter les progrès par les moyens 
suivants, que l'on emploiera dans l'ordre que nous indiquons : 

1« Retrait de tout le combustible et de toute la braise, s'il est 

possible; 

2» Versez peu à peu de Phuile froide, qu'on aura mise en réserve 

pour tet usage; 

5« Mettez, avec précaution de ne pas vous brûler, le couvercle 
de la marmite; 

ft* Enlevez, av^ im fort bâton passé dans l'anse, la marmite, et 
déposez-la sans secousse dans le baquet d'eau ; il est plus que pro- 
bable gne l'extravâéion s'arrêtera de suite ; 

50 "Enfin, si ilialgré tous ces expédients et malgré le couvercle, 
fhufle enflammée se répandait au debors, il faudrait avoir recours 
à la toile bumide doublée en plusieurs plis, ce qui intercepterait 
Fafr et éteindrait évidemment la flamme. On jetterait en même 
temps, pour ne pas propage l'incendie et éviter de cruelles brû.- 
tores, de la terre sèche autour de la marmite et même par dessus ta 
toile, is'il le fWait. 

Eh bien! avec tous ces moyens^ toutes ces précautions, U n'est 
pes sans exemple de ne pouvoir se rendre maître du feu, et de 
trouver carbonisée toute rhufle. Il faut donc pendant tout le cours 
de l'opération agir avec prudence, sans précipitation, et ne jamais 
perdre le sang-froid en présence des accidents. 

CkHnme on se sert en lithographie de vernis de trois degrés de 
4nte, on procède de la manière suivante pour les obtenir par la 
même cuisson : 

Lorsque l'huile aura brûlé à petit feu pendant 25 à 30 minutes, 
on plonge dans la marmite une petite baguette que l'on retire aus- 
sitôt, et dont on laisse tomber quelques gouttes d'huile dans l'eau 
ou sur une assiette. Aussitôt leur refroidissement on en prend une 
goutte entre les doigts, et l'on reconnaît avec un peu d'habitude 
si die a atteint un degré de viscosité suflOsant. Dans ce cas, on en 
TOtlfc une certaine quantité avec la cuilUëre pour la passer au tra- 
fers 6a calicot et la conserver dans des pots de terre vemissés* Ce 
Toniûee déiigne pur le D« i, <m fends iBdUe* 
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Vingt ou trente minutes après, ou essaie le vernis n" 2 de la 
même manière. Celui-ci doit tirer entre les doigts des fils de 2 cœ- 
timètres. 

Il en est de même du vernis fort qui donne des fils de 3 à 4 cat- 
timètres, lorsqu*après un pareil nombre de juinutes on l'essaie 
comme les deux numéros précédents. 

Tous ces vernis fournissent des fils beaucoup plus longs, lorsque 
le lendemain ils se sont refroidis naturellement.. 

Les vernis ibrts se conservent beaucoup mieux sans peau à la 
surface, si on a la précaution de les couvrir de qpielcpies ic^iti- 
mètres d*ean, qu'on a soin de renouveler de quinzaine en quin- 
laine. 

Pour être employé au tirage des couleurs, précaution à pen prè» 
inutile, on pourra mettre le vernis faible d^s une bouteille de 
verre blanc, on y ajoutera un peu de plomb de chasse et de l'ean. 
Après ravoir bien agitée, on exposera cette bouteille au soleiL Pen 
à peu le plomb descendra au fond et Veau monter!^ au-dessus. Tous 
les deux ou trois jours on renouvellera l'eau, on secouera la bou- 
teille, et au bout d'un mois on aura du .verni&jt^-clair, presque 
blanc et d'une grande pureté. 

La seconde méthode de faire le vernis, beaucoup plus longue ; 
mais bien moins dangereuse, consiste k faire cuire l'huile à un 
feu doux comme un pot au feu , et si^ y, laisser prendre la 
flamme. . 

Pour arriver à un bon résultat, on y met un peu plus de pain et 
d'ognons, mais on étouffe la flamme aussitôt qu'elle commence à se 
déclarer, en retirant le feu et posant le çouverçlct Au bout d'un 
quart-d'heure de refroidissement, on découvre le vase, on ranime 
le feu et l'on continue l'opération, qui ,par ce système ne dure pas 
moins de 24 heures. 

L'action du feu par cette méthode étant'beaucoup moins intenseï 
nous nous sommes servis souvent des marmites en terre dont on se 
sert pour le ménage, sur laquelle nous placions le couvercle en 
laissant un peu de jour. 

Si dans cette opération on dépense un peu plus de oomîbustible, 
on le gagne en sécurité et en rendement de vernis, qui est naturel- 
lement plus propre ; mais, nous l'avouons, il faut avoir du courage 
pour passer jusqu'à trente heures, sans se reposer, devant le feu, et 
dans l'atmosphère d'une odeur fort désagréable. 

Mordant pour l'impretsion de la dorure, 

LUmpression des bronses et celle des feuilles d'or exigent on 
vernis d'une adhérence beaucoup plus grande : cette adhérence ' 
s'augmente par la combinaison desAulistances suivantes s 
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Orejaune 200 gnmunes 

Térébenthine de Venise. ... 200 » 

Vernis faible 500 • 

Vernis copal Quantité indéterminée. 

On fait fondre dans un vase de terre ou de fonte la cire Jaune ; 
lorsqu'elle est entièrement fondue on verse peu à peu la térében- 
tldne, dont on suspend Tingestion lorsque le pétillement qui a lien 
dans ce mélange devieiit trop fort, ou lorsqu'il se fait un boursouf- 
flement ; on a^ute ensuite par petites parties le vemis. 

L'ensemble de cette composition, qui forme un vernis d'une 
assez grande consistance, est broyé avec du |aune de chrOme plus 
oo moins foncé, et même avec du blanc d'argent, lorsque le mor- 
dant est destiné au tirage des impressions dorées par les bronzée» 
Dans quelques cas, lorsque surtout (m veut donner une solidité plus 
grande k la dorure, ou ajoute un peu de vernis copal. Ce mordant, 
se conserve assez long-temps ions l'addition du blanc d'argent. 

Encre d'impression. 

On attache généralement la plus grande importance à la prépa- 
ration des encres à écrire et des crayons lithographiques, tandis 
qu'on s'applique peu à la perfection des encres d'impression. Ce» 
pendant, qu'on ne se le dissimule pas, l'impression est une des pai^ 
ties les plus difficiles de la lithographie, et il est impossiUe d'y 
réussir si l'on n'a des encres de bonne qualité. Notre assertion s'es* 
plique par la théorie même de l'art. 

En effet, l'encre est employée à recharger les traits du dessin sur 
la pierre à mesure qu'on en tire des épreuves. Ainsi chargés, cm 
traits deviennent saillants par l'encre même qui les recouvre, tandjfi 
que la pierre nue à l'entour {vésente une iniinité de pores ouverti^ 
dans lesquels la pression du tirage tend k refouler l'encre. 

Si cette encre est trop déliée, quoique parfaitement broyée, ello 
est chassée par la pression au-delà du trait tracé par l'artiste ; 10 
die pénètre dans les pores de la pierre à la place de l'eau qui le|i 
occupait, elle s'en trouvera bientôt chassée dès que la pression ne 
s'f^ipose plus à la répulsion de ces deux corps l'un par l'autre. Mais 
si le vernis et le noir de fumée ne sont pas entièrement Ués, si leurs 
noolécules divisées pénètrent isolément dans les pores de la pierre, 
elles peuvent y être retenues par leur propre poids ou par la com- 
pression, de telle sorte que la répulsion chimique ne pourra la 
vaincre ; de là l'altération du trait du dessin et souvent même sa 
perte : ceci constitue Vempdiement. 

Or, pour donner à l'encre cette tendance de cohésion entre toutes 
tes parties, cette élasticité si désirable, on la compose de l'huile 
épaissie que nous avons appelée vernis et que l'on colore avec le 
liÀoffraphi$. 18 
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noir de famée, qui lai donne en mûne temps le degré de camper 
tilité nécessaire. 

Pour être bonne, Tencre ddt être en rapport par son degré de 
force à la nature da trayaU anqnel eUe est destinée. Plus le Ternis 
est faible, pins Vencre a de tendance à prendre sur les trait», nais 
aussi plus le danger d*empâieresignÔA et plus les ^^renresMat 
lourdes. 

n arrire le contraire avec de Pencre iaite avec dn Teniis très-lort. 
Son emploi est fatigant, et dépQBiII& imriiMfniimt la desaia aa 
point d'en Cèdre perdre les demi-teintes si le tratail est an crayon, et 
les déUéSy si c'est à l'encre. ■ 

Trop de noir de faméenaitégalannfcà lavéassita eià UR^^ditir 
dn tirage. Les épreores, il est Tiai,. sont, belles et seco uau i UBi 
kmg'temps noires; mais Peicès de noir prodnh le mAme effet qmU 
vernis fort. 

Déterminer la quantité eiacte de noir de famée et de -vernis pov 
Caire de rencre est cbose impossible ; nous ne pouvons donner qw 
des à peu près. 

Pour obtenir une bonne encre de dessin, il faut y faire entrer le 
pins de noir possible. 

On reconnaît qu'une encre est bien broyée, lorsqa'en la coupant 
avec un couteau elle reluit à Vinstantmâme, comme fait l'acier peK 
sur lequel on passe l'haleine. 

Ck)nmie l'opération du broiement est fort longne, on peut Vtbfé- 
ger en faisant chauffer le vernis dans un poêlon, afin de le rendre 
plus liquide, puis on y introduit le noir de fiunée. On doit pouvoir 
mélanger parties égales de noir et de vernis, sauf les medificaticHM 
exigées par les influences de la température ou par on vernis tSTè»- 
fort. Dans ces deux cas il ne faut qu'un tiers de noir. 

Plus la qualité de noir est supéHenre, phis fl est nécessaire de k 
réduire en poudre avant de Pintroduire dans le poêlon. On forme 
d'abord une pâte, dont on retire ensuite de petfts fragments de la 
grosseur d'une noisette, que l'on broie avec soin sur me pierre 
destinée k cet usage, avec une bonne molette en marbre. Poor 
broyer avec succès, il fant tenir la molette bicHnée en avant et lui 
imprimer un mouvement rapide de va-et-vient. Lorsque la quantité 
de noir indiquée est bien étendue, on la relève avec un coateaa à 
palette, et l'on recommence la même opération cinq à six Ibis de 
suite, au moins. 

Quoique nous ayons démontre que l'excès de ndr est nuisible, 
nous recommandons d'en introduire le plus pos^Me, parce qn^l 
ne se présente jamais de cas oh l'encre soit employée sans.addiiion 
de vernis. 

L'impression lithographique exige des encres de deux natures : 
l'une pour les ouvrages au crayon, et l'autre pour les traym à 
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rencre. La première se compose de remis fort et de noir d'une 
qualité sup^ieurè; la seconde de yemis faible et de noir moins 
beau* 

L'encre qui se prépare avec le Ternis moyen est moins difficile à 
broyer. 

Quant à l'encre pour la grayure, il faut la broyer avec moins de 
noir, mais la passer tout aussi long-temps sous la molette. On se sert 
et ▼émis faible i mollis 4'a?oir des traits larges à imprimer : dans 
œ cas* on peut y mêler un peu d'encre dure ou moyenne. En Alle- 
magne, on lait un mélange de cire et d'essence de térébenthine^ 
dont on mêle un peu, de temps à autre, k l'encre. 

Gomme l'encre faible est destinée à pénétrer dans les traits de la 
graYure, on conçoit qu'elle doit être plus visqueuse que liquide. Si 
elle contenait trop de gomme elle dégarnirait le travail. La gomm« 
dont on CaitsouTent usage, dans ce genre d'impression, s'empare du 
noir de fumée» prépare peu à peu les traits qui finissent par ne 
ptofl prendre le coq^s gras. 

Si cependant l'encre est trop grasse, si elle contient trop de Ter- 
uiSi la pienne se salit çà et là, les traits ne se nettoient pas facile* 
m^t, et au lieu d'avoir un dessin pur, ce ne serait au contraire 
qa'iioe production lourde et empâtée. Mous reviendrons sur cette 
encre à l'impression de la gravure* 

Encfêi 4ê report. 

Mous avons vu que la théorie de la lithographie reposait toute en- 
tière sur le contact des corps gras avec la pierre ; que ce contact 
était produit tantôt par un crayon, tantôt par une encre liquide, 
quelquefois par le décalque d'une écriture tracée avec une encre 
particulière sur un papier préparé. 

Partant de ce principe, on a pensé qu'une épreuve fraîche, tirée 
sur un papier qui permettrait facilement à l'encre de se détacher» 
pourrait, dans des conditions données, laisser son empreinte sur la 
pien« et créer ainsi une planche nouvelle. Ce raisonnement était 
Juste, et la pratique a répondu à la théorie. Mais en même temps 
on a pensé qiu l'encre ordinaire d'impression contenait une quan- 
tité considérable de parties colorantes ; que le vernis lui-mêmo 
dtmt elle est composée n'avait pas une action suffisamment péné- 
trante; que l'empreinte founiie par cette encre aurait peu de soli- 
dité; qae par conséquent elle résisterait mal à l'acidulation et à un 
tirage soutenu. 

Plusieurs lithographes se sont donc occupés de composer une 
encre qui tint tout à la^ fois de Uencre d'impression et du crayon 
lithographique. La composition suivante réunit tous lés éléments 
4e succès: 
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' Cire jaune 1,000 grammes. 

Suif de mouton 100 • 

SaTon blanc 500 » 

Colophane ou résine. • • . 500 • 

Vernis faible. 1,000 • 

Moir de fumée calcinéi . . . Quantité suffistnte. 

On fait fondre ensemble dans un ?Me «jo^conque, de terre on de 
fonte, la cire ou le suif; puis on ajoute le savon que Ton a eu soia 
de diviser en légers copeaux quelques jours d*ayance, afin de le 
faire sécher. Ctai procède dans cette opération comme pour la fabri- 
cation des ctayons, page 167. Quand la fusion du saron est com- 
plète, on met par petites parties la résine en diminuant rintensité 
du feu ; il ne faut ajouter de nouvelle résine que lorsque le bour- 
soufflement qu*a occasionné Fimmixtion de la première est apaisé. 
Ce n'est que lorsque Tamalgame de ces trois substances est com- 
plet que Ton verse le vernis peu à peu. On laisse ensuite cuire le 
tout pendant un quart-d'heurè. Tant que la composition est sur le 
feu, il ne faut pas cesser de la remuer avec une cuSllère ou une 
spatule de fer, afin de mieux opérer le mélange. 

Pour colorer cette encre, on la broie avec du noir de fumée 
dont la quantité est subordonnée au degré de concrétion. Toute* 
fois, il faut éviter que la matière colorante y domine. L'encre de 
report peut se conserver indéfiniment. 

Autre recette. 

Encre lithc^n^p^ique suivant la for- 
mule, page 170. 200 grammes. 

Encre autographique suivant la for- 
mule indiquée page 196 200 • 

Vernis faible 250 » 

L'encre autographique est mise pour faciliter la faaion de rencre 
lithographique et prévenir la carlxmisatiou. 

On met les deux encres dans un pot ; quand elles sont molles 
sans être bien liquides, on verse le vernis et on continue la cuisscMi 
jusqu'à ce que le tout soit liquide et qu'une bonne partie de l'eaa 
soit évaporée. On coule sur un marbre ou mauvaise pierre litho- 
graphique. Cette composition se fige rapidement, et on la broie 
avec soin et en petite quantité. Ce broiement la rend asses molle 
pour pouvoir l'étendre sur le rouleau. 
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Encre pour mettre en relief les pierre* '. 

Oii fait fondre dans un vase neuf en terre : 

Gre vierge 200 grammes. 

Poix noire. . . .' 50 » 

Poix de Bourgogne. . ; . . 50 ■ 
Poix grecque ou spalt en pou- 
dre fine 200 » 

On fait cuire le tout jusqu*à ce que le mélange soit complet; on 
retire alors le vase du feu ; on le laisse un peu refroidir et on verse 
la matière dans Peau tiède, afin de la manier plus facilement ; mi en 
fait de petites boules, que Ton dissout au fur et à mesure du besoin 
dans de l'essence de lavande, en quantité suffisante pour obtenir 
uu vernis du degré dé consistance convenable. 

Encre de conservation. 

Lorsque le tirage d'un dessin est termhié, et que ce dessin doit 
être coi^i%é, il est indispensable de mettre la pierre k l'encre dt 
conserv|Ék>n, c'est-à-dire de le charger avec une mcre qui puisse 
facilem^Rétre lavée, même à une époque très-éloignée. Nous nous 
sommes presque toujours servis de l'encre de report, page 183, qui 
nous a constamment rempli le but que nous nous propo^tms ; mais 
nos lecteurs nous sauront gré de leur donner une excellente com- 
position que nous empnmtons à G. Engelmann. 

Cire 100 grammes. 

Asphalte iOO » 

Suif ao » 

Noir de fumée 20 » 

On divise le tout en petits morceaux, et on y verse dé l'essence 
de térébenthine. Au bout de quelques jours ce mélange forme un 
corps visqueux, de la consistance du cérat, que l'on conserve dans 
un pot hermétiquement bouché. 



* Noiu doBBOOt mcore une AOtre recette à l'article relief. 

18. 
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GHAPITEE V. 



DES PÀPIKI8 PROPUES A L'iHPKSSSIOR 
LITH06RÀPHIQUS. 



Il y a quioM «os, «lors que la fobrication da papier éult beaa- 
coup moins perfectionnée, il ooos. ent Mo consacrer un long 
article sur le ctioix qu'il en (allait taire pour l'usage de la titlio> 
grapbie. Notre tâcbe sera moins difficile aiijourd'hui, car on est 
d'accord que les papiers faits à la mécanique débarrr^ssés des sub- 
stances employées autrefois pour le blanehiement, sont presque 
tous propres à lalitbographie, si l'on en excepte toutefois ceux qui 
contiennent des petits corps durs, quelquefois même des grains de 
sable. Ces grains mis en conuct avec la pierre au moment de la 
pression y font de petits trous , et détérforent prumptement le 
dessin, le coir du cbâssis et le râteau. • 

D'autres papiers, mais aujourd'hui ceux^-ci sont fort rwés, con- 
tiennent beaucoup u'alun, ce qui détruit la couche de goflae inso* 
lid>le qui se trouve à la sorCaçe de la pierre et devient un obstadt 
insnrmonttiJDIe à un Jbon tirage. 

La présence de l'alun se reconnaît en versant sur un des cc^nt 
d'une feuille, une petite goutte de teinture 4ê iournesol. Si, après 
y être demeurée quelques instants la teinture rougit, il ne faut pas 
hésiter à K||eter le papier. 

Les papiers sont claissés en deux divisions, savoir : les papier* 
eolléf sur lesquels on peut écrire» et les papiers *an* colle spécia- 
lement destinés à l'impression. On reconnaît ces derniers en les 
touchant du bout de la langue, à laquelle ils font éprouver un sen- 
timent désagréable de sécheresse, en absorbant arec avidité l'humi- 
dité dont elle est chargée. Fabriqués avec des matières plus divisées 
et amenés l un degré plus convenable de fermentation, les papiers 
sans colle se laissent plus fecilêment pénétrer par I*humid|té, sont 
plus moelleux, plus souples, se moulent enfin plus complètement 
sur le corps dont ils doivent prendre l'empreinte; aussi sont-ils ex- 
clusivement employés au tirage des dessins au crayon. 

11 ne suffit pas de connaître la qualité des papiers, ne faut-il pas 
encore pouvoir utiliser à propos le divers formats. Nous donnons 
id les plus usités dans le commerce avec leurs dimensions, qol 
ne sont pas cependant exactement les mêmes dans toutes les fa- 
briques. 
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Bètn coitiB. 

Qrtod monde 1 16 sur 8S 

Grand aigle 1 05 70 

Colombier 085 060 

JéSQf 70 du 

Grand raisin* 62 a? 

Carré 54 4b 

GoqniUe. 50 42 

ECU. 51 40 

Couronne 47 55 

Teillëre 045 0» 

Pot 40 51 

Glocbe :.... 059 050 

Indépendamment de ces papiers dont le poids, le degié de blan- 
cheor, de finesse, de collage, etc., varient à Tinfini, la lithographie 
ftitnne grande consommation d'autres papiers connus sous le nom 
ù% papiers de femiaiHe, tels que papiers de couleurs, mats ou gla- 
cés, papiers porcelaine, etc. L'impression de ces dernières sortes 
n'est pas sans difficultés, car on ne peut humecter ceux qui sont 
cafaverts d'une couche blanche on colorée qui ne manquerait pas, 
dans ce cas, de^s'attacher tout ou partie sur pierre. 

Mouillure detpt^neri et des ccaries» 

Employés secs, les papiers ne se prêtent qu'imparfaitement an 
tirage et encore fàut-il une pression considérable. On obvie à cette 
résistance du papier en l'humectant légèrement. Cette humidité 
donnée à point, contribue pnissammentà la beauté de l'impression, 
car trop peu d'humidité lui laisse une partie de sa résistance, un- 
disqae l'excès contraire repousse l'encre. Dans l'un comme l'autre 
cas on n'a que des épreuves sans vigueur, et le dessin prenant à 
chaque encrage un surcroît d'encre Qont le papier ne se délHirrasse 
point, finit le plus souvent par s'estomper. 

La mouillure des papiers sans colle s'opère ainsi : après avoirdi visé 
le papier suivant l'usage auquel on le destine, on place une dizaine 
de feuilles sur un ais ou plateau en bois assez grand pour les con- 
tenir. On mouille la feuille supérieure avec une éponge en la pas- 
sant légèrement sur tons les sens, sans revenir sur les parties déjà 
mouillées, à moins que ce soit en temponnant. On pose ensuite 
nne seconde dizaine et ainsi de suite ; enfin, on couvre d'une ma^- 
culature et d'un second ais, que l'on charge d'une pierre ou d'un 
poids quelconque. 

Trois ou quatre beores après, ou le lendemain matin si on a 
mouillé le papier le soir, ce qui vaut mieux, on mi¥uUé% c'est-ft- 
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dire, Pob prend les Cmilles pv petites pincées, on les replace tes 
unes sor les antres, mais dans le sens contraire on elles étaient. 
Cette opération a pour but de fme disparaître les ondulations que 
prend quelquefois le papier. On pnrflte de cette occasion pour réha- 
meder tes bords, s'ils paraissaient trop secs, puis on serre le tout 
dans la presse à satiner, on à délaut on lednrge de pierres. 

Les papiers collés, ordinairement destinés à des travaux moins 
Imporunts, exigent moins de précautioos, et cependant, en raison 
même de la coUe qu'ils contiennent, ils sont plus diflteôes à se pé- 
nétrer d'humidité. Gomme on n'a pas à craindre de les déchirer on 
les trempe au baquet, «^est-k-direqiPon se procure un baqaetoa 
raleiu UDe caisse obloogue d'une dimension proportionnée k l'im> 
poitance de l^telier et aux formats de papier qu'on est dans l'usage 
d'f imprimor. On emplit ce baquet on caisse d'eau pro|Hre, et on y 
plonge une dizaine de feuilles eu les tenant des deux mains par tes 
angles diamètntement opposés. Un peu d'habitude prévient l'infil- 
tration de l'eau entre les feuiUes, ce qui prodnirait une irrégularité 
dans la mouillure, car le papier ne dmt pour ainsi dire que tra- 
verser le liquide. On laisse é§(oatter quelques secondes la pincée^ 
on l'étend sur un ais, on la couvre Sautant de feuiUes sèches et 
alternativement du reste du papier ; on chsrge d'un ais comms 
pour le papier sans colle. 

Quand on a des cartes collées à mouiller, on en prend dans b 
main gauche un paquet d'environ 5 centimètres de hauteur : de la 
droite on appuie assez fortement sur la tranche, et en remontant 
cette main on les fait plonger et détendre dans l'eau, de manière 
que chaque feuille soit mouillée. Gela lair, on presse le paquet dans 
la main pour laire sortir l'excès d'eau, on répète l'opération de 
l'antre côté et on met mtre les ais. 

Le nombre de feailles que nous avons indiquées poor la mouil- 
lure n'est qu'approximatif; ce nombre varie suivant que le papier 
est plus ou moins mince, plus ou moins collé et selon le genre de 
travail auquel on le destine. Inexpérience est un bon maître en pa> 
reil cas. 

Nous ferons remarquer en terminant, qu'il ne faut mouiller, sur- 
tout en éié, que la quantité de papier dont remploi est arrêté pour le 
lendemain. Autrement on s'expose à le laisser piquer : ce qui arrîTe 
au bout de 3 ou a jours. Il se fait, dans ce cas, une fermentation, le 
papier exhale alors une odeur fétide et ne tarde pas à se cou- 
vrir, particulièrement au centre, de petites taches circulidres 
ordinairement Jaunes, roses, quelquefois rouges ou bleu d'ar- 
doise, etc. 

On peut à la rigueur rendre au papier piqué sa blancheur pri- 
mitive, en plongeant chaque feuille dans un bain de chlorure de 
chaux ou d'eau de javt^lle et en li lavant ensuite 2 d 3 /t>U à l'eau 
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claire ; muto cette opération est hMugiie, diqwndfeon même, et te 
papier ainsi laré a perdn une grande partie de sa ooltei 

n n'est pas inatile de donner id la dénomiaatloa des formats. 
Cette dénomination que presque tomle monde oonnaltest la mémo 
pour tons les papiers quelles qne soient leurs dimensioM. 

Format» de* gMphr», 

On appelle in-piano la fenille entière ; 
In-folîo (par abréviation in-f)^ la fenille divisée en deux 
In-quarto (abrér. Jn^*}, le quart de la feollle; 
Insix (abréf. Ui^)^ le sixième ; 
Ju-octtufo (abréy. in^^)^ le huitième ; 
In-douze (abréT. (n-12), le donsième ; 
In-seizê (Ai-16) le seizième ; 
In-dtx-huii (/Jt-18), le dix-boitième ; 

In- vingt-quatre^ in-trenie-deux, etc.» soiviilt la quantité de 
fractions dont on a divisé la feuille. 

Encollage du papier. 

Les lithographes peuvent avoir besoin dans quelques circon- 
stances de préparer leurs épreuves pour l'enluminure. Ce moyen 
consiste à le coller comme on le fait en fabrique, en étendant des 
deux côtés de la fenille, soit avec un large pinceau, soit avec une 
éponge, un encollage dont nous donnons ci-après la composition « 
puis on les fait sécher sur des cordes, on mieux à plat sur des cou- 
verturt's de laine, et enfin on les met en presse pour les redresser. 

Faites fondre, à petit feu, dans un vase de terre, neuf et réservé à 
cet usage, 50 grammes de colle de Flandre bien transparente, dans 
deux litres d*eao. Lorsque l'eau bout, on ajoute la même quantité 
de savon blanc divisé en petits copeaux. On fait bouillir doucement 
en remuant pour faciliter le mélange, Mettez-ensuite S5 grammes 
d'aï an, et après avoir remué quelques instants retirez le liquide du 
feu, passez'ie dans un linge et recevez^edans un autre vase, d'une 
capacité plus grande, et qui contienne encore deux litres d'eau 
chaude. Lorsque cette préparation est froide» on la met dans des 
flacons que l'on conserve dans un lieu frais. 

jDh papier de Chine, 

Le papier de Chine dont on fait aujourd'hui un très-grand usage 
en lithographie, sert à tempérer l'éclat trop vif du papier blanc, ft 
fondre entre elles les demi-tpintcs et les ombres en même temps 
qtfil se prête merveilleusement au tirage. 



On a cni taBf-iOBps» et » gnnd nombre 4e lilkosnylies : 
geot encore cette ecreiir, que le papier qoi nous oocoge était fataci- 
qp6 afiec de la nie et «oîU était «Tongine anglaiae on aPfmante. 
■ flTcn eit poa ainây ce papier nous vient réelleoient da Câcste 
empire oh an k CMxiqiieaTec des éoorces de difiërents arbres, no- 
tamment avec celle du bamboo. 

Ces écorces sont réduites en pJle dâiée par une macération et 
me âmlition pndongées. On y ajoote one certaine dosé dhme 
résine extraite d'un arbre nommé Botong. Les leuiOes sont faites à 
la forme, comme dans notteandenae fahrication, puis étendues snr 
des nmrs enduits d^on mastic lisse et chanllés intérieurement. Ce 
mode d'étendage qui s'opère à Taide d'une brosse, donne aux feuilles 
mi endroit et un enven. L'endroit qui est le côté mis en contact 
arec le mur est soyeux et biiUant, tandis que les soies de la brosse 
fanpriment à l'enTers une multitude infinie de petites lignes 
creuses. 

LésbBit4liaDsfaMqnéesenFnaioeont)>ien la couleur, presqoe 
le même aspect que le véritable papier de Cliine, on s'y mépren- 
drait même iqirès l'inqiression ; mais pour l'imprimeur la difiérence 
est bien sensible, car ces sortes de papiess n'enlèyeut pas aussi ohi- 
jAétement l'encre de la pierre. 

Le papier de Chine est toqjoars sans colle ;ooimne il est d*uBe 
grande ténuité on ne l'emploie jamais que soutenu par une don- 
btane de fort papier Tâin qui, l'oicadrant, donne à T^reuTe par 
opposition de ton plus de Tîguenr et plus d'harmonie. Aussi les 
dessins les moins acbevés, ceux qui ont perdu quelques demi- 
teintes à racidulation, gagnent-ilagifancfwip i être ;irés sur papier de 

Le papier de Chine est fixé à sa doublure an moyen d'une ooDe 
appliquée d'avance. Pour cela on étend les feuilles entières sur nm 
table et l'on enduit l'envers d'une légère couche de coUe de pâte ot 
d'amidon, étendue aussi régulièrement que possible avec une brosse 
douce. On fait sécher sur des cordes et Idn du feu. Ainsi collé, ce 
papier peut n'être employé que long-temps après sans que la cofûR 
perde rien de son adhérence. 

Avant et surtout après l'encollage on enlève avec 8oin,à l'aide d*nn 
grattoir, les parcelles filamenteuses, les grumeaux de colle, les 
grains de sable, les soies qui se détachent de la brosse et générale- 
ment toutes les petites taches que l'on peut apercevoir. Pour une 
petite déchirure ou un trou fait en coUant ou en nettoyant le pa- 
pier, on ne rejette pas la feuille pas même le morceau, car à moins 
que cette imperfection dut se rencontrer sur une partie édaiiée 
d'un portrait, il passe inaiierQu dans les ombres. 

Lorsqu'on veut faire usage du papier de Chine, on le divise en 
jutant de fractions que la feuille peut contenir de fois la dimension 
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da cadre du dessin, car ai^i]rd*hiii on ne le dépasse pas. S*il ne 
I 8*agit que d'on petit nombre d'épreuves sur Chine, on les taille an 
canif sur une vitre ou une glace, mais lorsqu'il en faut un grand 
nombre on les rogne à la presse. 

Une heure et même une demi-heure seulement avant l'impres- 
sion, on intercale ces feuilles dans le papier destiné au dessin et 
mouillé en conséquence. L'humidité de ce papier suffit pour raviver 
Fadhérence de la colle qui doit fixer les deux feuilles ensemble par 
la pression. Les repèite et la pose sur la pierre sont indiqoés à l'ar- 
ticle tirage. ' 

Ce n'est pas «eateneot pour le tirage de»' dessin» que le papier 
de Chine est enployé en lithographie ; il s'en tait une grande oon- 
sommation pour les reports. 



Ptfptep AMitoe iMtfMf i9pwfé §f t M CkbM^ 

..Oninadda. pen'mr pelwe lanftooUe, lejnieiixestoeUiiqa'Qp 
implnis peur les 4eiirs e» papier. On le trempe dans une OiiMesolii- 
tioB de noix de galle dans de l'eau. Lorsqu'on aura obtenu une teinte 
seaUsMe à celui d» pai^r de Chine, on rencoUe d'un. cOté et on 
iPea sert oosame imnis venons de le direiJU>r&(iue Tépreave est sÊch^ 
Kisrtiate e» preiMUKt un peu d'acide oxalique pourra enlever dn 
hUne dans le» yeux, le Unge» etc. et imiter ainsi le» ptancbee à 
teinte.' 

Papier végétai, 

TctaX le monde oonnatt ce papier si mince, si transparenc et dont 
te concours est si utile pour prendre te calque des dessfnt et les 
reprodui]pe ensuite sur la pierre. Il ne faut pas confondre eepiapier 
fabriqué avec du lin ou du chanvre, réduits en pâte sans fermen- 
tation, avec le papier huilé qu'on rencontre dans te commerte et 
qu'il est fedle de reconnattre k l'odeur ranoe qn il exliale. 



DEUXIÈME PARTIE. 



EXÉCUTION SUR PIEERE DES DIVERSES 
MANIÈRES LITHOGRAPHIQUES. 



Les diTen genres d'exécution auxquels se prête la lithograplie, 
font de cet art un diamp vaste dans lequel artistes et industrids 
peuvent pniser, à pleines mains, une foole d'applications dont l'ém* 
ration, chaque jour plus nombreuse, peut atO^^oi^^vd se léBomer 
ainsi: 

Par l'Antos>'>^P^*^ <>b exëcute un nombre prodigieux de tn- 
vaux à Tusage du commerce, des administrations, des tribonavi, 
dés sciences et notamment les autographe* proprement dit» qse 
nous appelleront fae-slmiie pour ne pas faire conftision avecli 
dénomination du procédé. 

Au moyen de la Ctravure^ qui fût la première méthode de Se- 
nefelder, on reproduit tout ce que la taille-douce a fait Jusqu'à (e 
Jour pour les ourrrages du commerce, ainsi que ces beUes carltf 
géographiques qni ne le cèdent en rien aux plus beaux produits àt 
la gravure sur acier. 

L'art du dessin, le commerce des estampes et celui de l'imagerie 
ont trouvé dans les procédés du Crayon, du liAvU^ dans h 
Chramographle, d'innombraMes moyens de production, une 
variété considérd>le de produits et une économie de fabrication ton* 
Jours croissantOi 

Enfin, c'est à l'exécution des dcmiIim et das éerltiirea à 
renereque la lithographie doit son plus rapide développement 
et ses phis nombreuses applications. Cette méthode, très-usitée en 
France surtout, embrasse l'exécution de presque tous les ouvrages 
relatifs aux écritures commerciales et aux vignettes, dont le nombre 
et la variété sont incalculables. 

Ces différentes manières de lithographier seront le s^Jet de cha- 
pitres spéciaux Dans une section à part nous traiterons tout ce qui 
concerne le tirage, excepté quelques parties que nous avons Ju^ à 
propos de ne pas distraire du procédé même, tels qiie ceux de Yëu- 
tographie et de Vimprtttion «n couhur*. 
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CHAPITRE VI. 

DE L^ÀUTOGftÀPHIB. 



On naBOMOuiogri^iê le procédé au moyen duquel on peut repro- 
duire des écritures et même des dessins exécutés par des personnes 
étrangères à la lithographie. Ce procédé est sans contredit une des 
ressources les plus importantes de la découverte de Senefekier, 
{niisque aucun autre mode de reproduction ne peut Tivaliser d'éco- 
nomie, de célérité et de facilité d'exécution. L'autographie enfin est 
d'une application presque générale à la reproduction des labeurs 
relatib aux sciences, aux arts et au commerce. 

« Cette manière, disait Senefelder, est tout-à-fiit particulière k 
« rimprimerie chimique, et Je sufs très-porté k croire qu'elle est ce 
« qu'il y a de plus important dans ma découverte.! En effet, on n'a 
plus besoin avec cette méthode d'apprendre à écrire à rebours pour 
nmltii^ier ses Idées par l'impression lithographique* Les che& de 
corps dans l'armée et les chefe d'administration publique peuvent 
muitipiier leurs ordres ou leurs instructions avec le plus grand se- 
cret, et ce sera d'un grand secours dans les contrées oh la typo- 
graphie n'existe pas du tout, et dans celles ob les caractères 
ont des formes bizarres et multipliées, telles que les langues orien* 
taies. 

En France, oh les arts graphiques abondent, on fût des premier» 
à sentir les avantages de l'autographie ; les administrations en firent 
aussitôt usage ; on établit des presses aux minières de la guerre 
de la marine et des finances ; aux écoles de génie, d artillerie ; des 
régiments, des préfectures, s'empressèrent d'en introduire l'usage 
dans leurs bureaux; des administrations particulières, toujours 
avides d'économie, ont adopté ce système, et nous voyons chaque 
jour les presses dites autographiques que l'autorité a la faiblesse de 
tolérer aux particuliers, arracher aux Imprimeurs le peu de travaux 
qu'ils se disputent déjà. 

Les procédés autographiques ont été appliqués à une foule d'où- 
yrages, et dans un grand nombre de cas ils doivent être préférés à 
la lithographie elle-même. Nous ne prétendons pas cependant que 
l'autographie puisse lutter avec elle d'élégance et de pureté de 
traits ; mais elle l'emporte par la régularité soutenue de son carac^ 
tère, par la promptitude d'exécution et par une économie bien 
' lÀthograpM$. 10 
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marquée, lorsqu'il s'agit de l'impression d'un petit nombre d'exem- 
plaires. 

Ce mode de reproduction peut se résumer ainsi : écrire ou 
dessiner avec une encre particulière sur un papier préparé ; décal- 
quer cette écriture ou ce dessin sur une pierre lithographique on 
sur une plaque d'un métal convenable ; faire subir à cette pierre ou 
à cette plaque une préparation de quelques instants, et enfin procé- 
der au tirage suivant les procédés lithographiques. 

Le point important du procédé consiste à n'employer qu'en pre- 
mière quahté tout ce qui concourt à son exécution. Aussi nous 
attacberons-nous à donner dans ce Manuel les recettes dont l'expé- 
lience et Topinion des praticiens ont constaté le mérite. Plusieurs 
«utre» recettes, sans doute, fournissent de bons résultats; mais 
pour ne pas jeter nos lecteurs dans l'embarras du choix, nous doiib 
bornerons )i décrire les suivantes, qui ont encore l'arMlage 4'uiie 
sraade aiii^dicité de fabricatioik 

Papier autographique» 

Amidon. 5M gram. 

^omme^gutte. M 

Colle de Flandre. 5 

IdityoGoUe (coUe de poisson). . . 1 

Eau commune «nviron. 5 lities. 

CSoneatseï en petits fragments la gomme-gutte, découpes les 
colles pour faciliter leur fusion, faites détremper ces substances 
dans à peu près un demi-litre d'eau froide. Cette première opération 
SB fait la yànt du Jour où doit se confectionner la préparation du 
pilier. 

Usités boinllir, le lendemain, environ quatre litres d*eau dans un 
de terre ài laige orifice ; dès que l'eau est en ébullition s^outez et 
bouillir, pendant dix minutes, la gomme-gutte et les colles 
dont il a été question; puis enfin videz l'amidon que vous aves 
rédnit en bouillie très-claire dans l'eau froide. L'immixtion de cette 
bouillie d'amidon dans l'eau bouillante exige l'aide d'une secondé 
personne qui s'occupe de rerouer, avec une cuillière ou spatule en 
bois, le liquide bouillant, pendant que vous verses lentement l'ami- 
don. Sans le concours de cette personne on est exposé à avoir une 
préparation, ou si l'cm aime mieux, un empois rempli iAe gru- 
meaux. 

Qudques minutes suffisent pom* la cuisson. Loin de donner de 
laeoBsistance & la préparation, sa prolongation sur le féu la ferait 
tMoner en eau. 
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Lorscpie la composition est complètement refroidie, Toas en 
étendez une couche légère sur du papier mince et coUé : la coquille 
blanche mécanique nous a parue constamment devoir être le papier 
préférable. Pour létendre la couche, unQ brosse douce convient 
Beaucoup niieiix que l'éponge dont on se sert presque générale- 
ment 

Pour les^re sécher, on étend les feuilles sur des cordés ; puis oii 
les satine, soit enr les faisant passer dans les feuilles de xinc d'une 
presse à glacer, soft en les posant titie à itne sur titi» pierre litho- 
graphique poncée, le côté enduit en dessous, et ftfBHit une bonne 
pression. 

Le papier ainsi préparé peut se conserver Indéfinfthent et f! est 
parfaitement conyefiable pour les report* dont il sera parlé fflttt 
tard. N'oublions pas de dire, ici, qu'il convient, lorsqu'on fait du pa- 
pier autographique, d'en préparer quelques feuilles en se serrant de 
papier végétd. L'emploi de ces feuilles est nécessaire pour les /tte- 
simile dont il sera question dans ce chapitre. Pour reconnaître le 
«fttéqdi a reçu la préparation, 11 faut faire une remarque qudconqile, 
car sans cette précaution, cela serait difKdIe. Dans un des anglei 
de la feuille on y colle, par exemple, une petite bande de papier 
blanc 

Efure autographique. 

Si la bonne qualité du papier est nécessaire pour obtenir de bonâ 
résultats en autographie, celle de l'encre n'est pas moins indispen- 
sable et tous les soins du lithographe doivent se porter à en perfec- 
tionner la fabrication* La composition de l'encre autograpbique est, 
à quelque différence pvès, la même que celle dont on se sert pour 
écrire sur pierre. Plusieurs lithographes font usage même de cette 
dernière et s'en trouvent bien disent-ils ; mais nous avons rare- 
ment eu occasion de nous féliciter de cette substitution, parce 
que l'encre lithographique, contenant une partie assea considérable 
de matière colorante solide, pénètre moins intimement dans le 
pierre si elle est employée en petite quantité ; tandis que si l'on 
charge la plome, elle s'écrase sous la pression du décalque* 

Le choix des substances qui composent l'encre que nous décri- 
vons, les quantités données et les soins que nous recommendons 
dans la manipulation ont pour but: ,1* de rendre cette encre d*an 
emploi facile; 2* d'empécber ane fluidité trop considérable, qui la 
ferait s'inflltrer dans la colle du papier et nuirait an décalque; S* de 
loi donner 4]ne adhérence sufllsante sur la pierre; 4<> enfin àe recc 
voir l'encrage avec facilité, en même temps de pouvoir résister à 
•n long tirage. 
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Qœ fon fiiit infaser pendant Yingt-quatre heores dans ftu 
litNde (enTiron on litre), que Ton fait bouillir le lendemain. 

On doit prendre garde de ne pas délayer la première couclie ci 
étendant la seconde. On peut colorer cette dernière ooudie mr 
raddition d*mi peu de gomme-gntte, on du jus de réglisse on ùt 
café. 

On écrit on dessine sur ce papier lorsqu'à est satiné, sans qtfU 
soit besoin de le sandaraipier. 

Encre auiograpUque. 

Par m mènes mocift qnenoos avonsdédiiits pour le papier ai- 
graphique nous ne donnons qu'une seule recette d'encre; recette qvi, 
nous crof onsy doit remplir toutes les conditions désiraUet. 



SiTon blanc SOê 

are Jaune 80t ■ 

Gomme laque en tablettes. . . 9êê • 

Mastic en larmes 2M • 

La manipulation étant li peu près la même pour cette encre que 
pour celle du crayon et de IVncre Utbographique, nos lectenn 
pourront consulter ces articles, pages et 

On divise le savon en copeaux bien minces, quelques Jours à Pa* 
Tance; on le fait sécber à Tair libre on dans une étuve. 

On lait fondre la cire dans nn vase de fonte ou de cniTre 
non éumé ; quand elle est entièrement fondue et que la chalenr 
est 'arrivée ft un degré életé, on met le savon morceau I mor- 
cean, observant de n'en ajouter que lorsque le précédent est 
complètement dissous et d'agiter l'amalgame avec ime spatule de 
fer. • 

Pendant cette opération, le feu doit être très-ardent et poussé 
au point que la mixtion prenne fea en approchant de l'ouverture 
du vase un morceau de papier allumé. Lorsque la flamme s'est 
communiquée à la composition, on retire le vase du feu» on 
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laiflse brûler en?iron une minute, pais on l'éteint en mettant le 
coovercle. 

Un instant aprèa on ajoute pea à pea ta gomme laque. Quelque- 
fois, lorsque la Glialfur est trop Intense , la matière se boursoullle 
et se répand hors du vase, ce qui est fort dangereux. Le plus son*' 
▼sot on arrête cet effet en Jetant dans le vase une pincée de mastic 
en larmes, qu*on ne met, lorsque cet accident n*a pas lieu, que lors- 
que la fasion des autres substances est complète et toujours par 
petites quantités. 

Lorsque tout le mastic est fondu, on augmente le degré de 
chaleur, on fait cuire pendant dix minutes, puis insensible- 
ment on diminue l'action du feu, et lorsqu'en remuant on sent 
que rama!game perd sa fluidrié, on le coule sur une pierre, puis 
on le divise en tablettes ou en lingots avant son entier refroidis- 
semeot 

On rend cette encre liquide et propre k écrire en Ui mêlant ayee 
de l'eau de pluie ou de l't au de rivière dans la proportion de huit 
fois environ son volume. Pour obtenir ce mélange, un fait fondre U 
quantité d'encre que l'on Juge nécessaire, on verse ensuite un peu 
d'eau bouillante dans un vase , ordinairement un boursoufllement 
immédiat a lieu ; lorsqu'il est apaisé, ou renouWlIe l'immixtion de 
l'eau en prenant garde chaque fois de n'en pas verser une quantité 
considérable dans la cramte de faire extra vaser Pencie. Cette opé- 
ration, pendant laquelle il faut toq)oiuv agiter avec une spatule 
pour fociiiter le mélange, est fort longue, et ce n'est que lorsqu'il 
n'y a plus d'effervescence au moment de l'addition de Teau que 
l'on peut conclure que le mélange est fait, et dans ce cas, on peot 
mettre plus d'eau à la fois. On fait bouillir encore quelques ml- 
Duies, on enlève l'écume qui se forme, et après s'êtie assuré que 
la quantité d'eau est l'U proportion avec celte de l'encre, on retire 
le vase du feu, et le lendemain seulement on met dans les flacons \ 
nous disons le lendemain, pour laisser aux matières carbonisées 
et tenues en suspension dans le liquide, le temps de se précipiter an 
fond du vase. 

Au bout de quelques Jours il s'est formé au fond de ces flacons un 
d^t; on décante de nouveau dans d'autres flacons que l'on bouche 
hermétiquement et {*ans lesquels l'encre peut se cons>;rver fort long* 
temps sans altération. Il est facile, dans tous les cas, lor»que l'en- 
cre a'été bien faite, de régler le degré de densité par une nouvelle 
addition d'eau bouillante, ou par évaporation sur le feu. 11 arrive 
atissi quelquefois que, quoique d'vxctllente qualité, l'encre semble 
se décomposer après quelques mois, il suffit alors de la faire bouillir, 
eo ij»utant im peu d'eau. Il ne faut pas confondre cet état avec 
celui de l'encre qui, h'ayant pas eu un degré suffisant de cuisson, se 
«mserve peu à l'état de liquide, qui s'épaissit peu de temps après 

1». 
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de la même manière que le chocolat; il cstimpoMiUe de bireiuaii 
d'une encre pareille. 

a 

Kxéemttwn dB» désHnê et ëerHurw nuiûgraphUiu»». 

Poor ftire rar le papier antograpkique on ttVTail correct et ob* 
tenir des traits déliés purs, des pleins exempu de liaTares, il est 
nécessaire de préparer ce papier à la sandaraque. 

Le dessin étant esquissé ou les lignes étant tracées, on répand 
•tir le papiei^'une petite qoaniité de sandaraqne que l*on étend aussi 
également que possible sur toute la surCaee du papier avec une patte 
6e lièvre ou de lapin* L'excès de cette substance expoSe.aux pins £!• 
eheux inconvénients : aussi engageons-nous les personnes qui font 
de l'autogrsphie d'essuyer légèrement avec up linge le papier qui t 
été rrotié de sandaraque. Si le tracé au crayon disparaissait par 
suite de cette opération de la sandaraque, il n'y aurait aucun In- 
convénient à le reneuveteff puisque ce tracé, dans aucun cas, OB 
reparaît à l'encrage. Bien mieux, lorsqu'on a un travail d'une cefs- 
taine étendue^ dont toutes les parties ont une dispositioa arJformi 
telle qtie les pages d'un livre ou une série de tableaux, on fiiitsar 
vne pierre, à la poinu tècke, une ou plusieurs pages de ce tracé) 
en en tire le nombre d'exemplaires dont on présume l'emploi né- 
cessaire et on les couvre de la composition autographique« comme 
en le fait pour le papier blanct On comprend la régularité qu'oi 
bbtientf surtout s! l'on a eu la précaution d'Indiquer sur la piem 
la rentrée des alinéas, la place de la paginatien^ da titre courant^ 
l'ailRneroent des colonnes de chiffres, etc., etc. 

Lorsqu'on tracei a à l't ncre, on duii toujours avoir pour sousnubi 
une feuille de papier assex grande pour couvrir touti: la surface de 
travail tracé. Sahs cette précaution on est exposé de gtaiêser le pa- 
pier, d'elle ver avec la main ou les manches la sandaraque et de voir 
ie travail moins pur dans les parties d'ob elle aurait disparu. 11 est 
également utile de couvrir d'une feuille les lignes déjk écrites, 
pour les préserver de la poussière et du contact de l'air ; enfin il est 
Iwn d'assuJéUr ie papier autographique sur une feuille forte au 
BM»yen de colle à bouche. Le papier étant ainsi beaucoup mieux 
tendu, le travail de la plume est plus facile. 

Le choix de la plume est un point important. One bonne plume 
d'oie est la seule dent on pulss(* faite usage avec succès. On choi- 
sira cette plume de moyenne grosseur, dure sans rides (t transpa- 
rente, ronde autant que possible et cédant sous la pr ession des 
doigta. One plume dans ces coiiditions, à la seconde et à la troi- 
sième aille surtout, produira des linéaments fins pour les déliés, 
des pleins fermes et soutenus, des dégagements gracieux et bien 
gradués et tout ce qui constitue la ealllgraphie. La] main m ma- 
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nit diriger avec la même facilité la plume do corbeau, ni celle de 
canard à cause de leur ténuité. 

n faut soigneusement éviter de faire usage pour i*autographie 
de plumes qui auraient servi à l'encre ordinaire, à moins qu'elles 
n*aient été complètement nettoyées. Avec ces plumes, l'encre au- 
tosraphique serait immanquablement altt^ré^. 

Il fsi à propos de faire remarquer que l'aieali que contient 
l'encre autographiqne, agit très-vite sur la plume qui s'émoussé 
facilement et dont 11 faut par conséquent fort souvent rafraîchir la 
taillei 

En cas d'erreur, on enlève le mot ou la Hgne avec de la goromtf 
élastique trèr,- souple, et afin de ne pas endommager les caractères 
voisins, on pratique dans un morceau de papier fort, un trou d? lé 
longueur et de la hauteur du mot où df s mots de manière à ne lais- 
ser à découvert que les parties à enlever; on conçoit que de cette 
manière la gomme n'atteigne que cela. On met ensuite un peu de 
sandarcqne avec le bout du doigt, on essuie avec un petit linge 
propre et on fait la Correction. 

U faut éviter en autographie, les grattages qui peuvent enlever 
la préparation du papier, le contact des doigts sur le travail, l'excès 
de sandaràque et le;, frottement des feuilles écrites l'uue sur 
l'autre. 

JmpoêUioti, 

Donneir aux pages d'un vnlume ledr position respective^ de ma* 
tllère qttMles preiment à la retiratien leur ordre soccessif; cela 
flPappelle imposBr. \m lithographie, il est vrai* est rarement appelée 
à l'impression de volumes, cependant il est nécessaire d'avoir une 
notion de l'imposiliony ne fut-ce que pour les mémoinsd'une ving- 
uine de pages disposés en un seul cahier de 4à 5 demi-feuilles : 
nons-disons demi-feuilies, parce que, en lithographie, on tire rare- 
ment la feuille entière. 

Si le nombre de pages à décalquer est divisible par quatre ce qui 
esî la quantité contenue dans une demi-feuille, recto et verso^ on 
écrit la moitié de ce nombre sur une ligne verticale et on continue 
rioscription de l'autre moitié en remontant et en plaçant les chif- 
fres à côté les uns des autres. 

SA, au contraire, le nombre ne peut se diviser exactement par 
quatre, supposons quatorze, on dispose les chiffres comme pour 
seize, 8 sur la premlète colonne et 6 sur la seconde ; on trouve 
alors 1 et 2 sur la première partie de la feuille et l'autre sera 
blanche. 
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Dettpai». 
1 -12) 

2-11 ) 


1— . ) 

1>« feuille. 

2— . ) 


1- . ) 

f l** «eville. 

2— > ) 


8 — 18) 

S2>fieiiine. 


8 — 14 ) 
4 — 18 ) 


8- . ) 

(2* feuille. 
4 — 17 > 


" |8« feaille. 


5 — 12 ) 

f9« feuille. 

6 — 11 ) 


5 — 18 ) 

(S« feuille, 
ô — 15 ) 




7 — 18 ) 

(4« feuille. 
8- 8 ) 


7 — 14 ) 

{4*.feul]le. 

8 — « ) 



9 — 12 ) 

(5« feuille. 
18 — U ) 

LonqnfCNi fût ua tinge dant Pordre que nout venons d'indlqnerv 
le baot des pages doit être du cftté du châssis, et les naméros i» 
ptirs de ces pages du côté da porte-rifaik Cette règle n'est va- 
riable qoe dans les cas d'on fenillet Uaiic; alors on tire les pago 
^ 3 à llnverse, c'esi-à dire la page S <ia c6ié du porte-tAteau, en 
i&sant déiiorder des deux côtés de la pierre le fenullet ttlaoc» ci 
qui est assca incommode et presque tou^ors malpropre. 

Dans la saison tempérée et lorsqu'on s^est servi d'une encre de 
bonne qualité, on peut sans inconvénient ne faire le décalque que 
le huitième Jour et il n'est pas sans exemple de réussir complète- 
ment au bout d'un mois ; mais pendant Tété il est prudent de le 
faire le plus promptemeni possible pour ne pas s'exposer à perdre 
une pat tie du travail. 

Le point capital pour la réussite du décalque est d'avoir des 
pierres complètement privées d'humidité. En hiver et 'dans la sai- 
son pluvieuse, il est même utile de leur cmnmuniquer un faible 
degré de chaleur afin qu'elles reçoivent avec plus d'avidrté le coifs 
gras (l'encre autographique), pour cela, on place la pierre poncée 
soit dans une étuve, soit devant le feu, mais à une certaine distance, 
avec atiention qu'une température trop élevée pourrait occasio— cr 
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U raptnre des pierres. Un mode de séchage, trop pea usiti et que 
nous consdlloDs néài moins, consiste k placer la pierre sur un plan 
încliDé dans un évier ou sur une tab'e à poncer, et à verser dessus de 
l'eau bouillante; à ressuyer avec un lingé propre et à la porter im- 
médiatement sur la presse ob tout aura été préparé pour la rece- 
Toir. 

Cette opération qui communique à h pierre une douce chaleur 
et dégage encore de sa surfkce toute souillure, doit se faire aussi 
rapidement que nous mettons de temps à la décrire, et lorsque tout 
aura été préparé, pression, course du charriot, maculature, et même 
lorsqu'on aura humecié le papier autographique ainsi que nous al- 
lons Tckpliquer. 

Loi*squ*on se contente de la température de l'atmosphère, ou de 
faire ti»îdir la pierre devant le feu. Il est convenable de la poncer 
une seconde fois, mais à sec, Jusqu*à ce que Ton sente que la 
pierre mord bien : on essuie ensuite la poussière avec beaucoup de 
soin. 

Revenons au décalque. On calque sur la presse une pierre bien 
poncée, on s'assure de la pression, de la précision du râteau, on fixe 
la longueur de la course du charriot, enfin on place à portée de la 
main quelques macutaiures. 

On renverse ensuite surunais ou tablette propre la feuille 3i dé- 
calquer, r>n la mouille léKèrement derrière avec une éponge, évi- 
tant que Teau s'infiltre du côté de l'écriture. On reconnaît que le 
papier est convenablement humecté, lorsqnM s'étend sans recoquil- 
leme nt et que l'eau ne brille plus à la surface. Moins on donnera 
d'bumidité au papier et plus l'aiitographie sera pore, mais aussi 
plus on coure risque de ne pas obtenir un décalque complet 

On place i'autographie sur la pierre oh la position des pages a pu 
être indiquée par un tracé au crayon, on la couvre de deux macu- 
iatures et l'o i fiait une première pression ; on relève le châssis ; 
d'un coup d'œil on s'assure que la presse a été bien disposée, on 
renouvellti les maculaiures, on retourne le râteau, on ajoute un 
degré de pression et l'on donne un second et un troisième coup de 
presse ; on retourne la pierre, on mouille légèrement l'autographie, 
et l'on fan une quatrième pression; ensuite on mouille suffisam- 
ment la feuille qui se dëuche avec facilité. 

Si après la première pression on reconnaissait que le papier au- 
lographique n'a pas adhéré sur la pierre dans toutes ses parties, 
soit par insuffisance d'humidité, soit par excès de samiaiaque, 
il faudrait &e borner s cette première pression ou s*e>poser au dou< 
biage des traits. Pour éviter ce danger, on doit donner une très- 
forte et lente pression pour la première fois. 

11 arrive quelquefois, lorsqu'on n'a pas laissé une course suffisante 
au chaiTiot, que le râteau s'arrétant sur l'autographieou immédia- 
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tement sar l'extrémité, il décolle le papier et écrase Pécritare par 
tft mouvement ât retraSt au moment o& la pédalé est rélevée. 1t 
convient mieux de donner plus d'étendue k la course et de reîevef 
insensiblement le pied de la pédale au moment de finir, tout en con- 
tinuant de tourner le moulinet. 
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n y t plusieurs moyens pour reproduire les fac-similé. Le pre- 
mier consiste à placer le manuscrit sous une feuille de papier vé- 
gétal préparée de la manière indiquée page 19^, à les fixer ensemble, 
soit avec des épingles très-fines, soit avec de la colle à bouche, soit 
enfin, si l'on ne veut pas détériorer Toriginal en posant sur le pa- 
pier végétal, de petites masses de plomb ou une règle en fer pour 
les maintenir dans la même position ; à suivre à la plume avec de 
f encre autographique les traits du manuscrit le plus exactement 
qu'il est possible et à faire le décalque comme celui des autogra- 
phies ordinaires à la différence près, qa*au lieu de mouiller le pa- 
pier végétal, il sufllt de l'intercaler pendant dnq minutes entre 
quelques feuilles de papier ordinaire très- humide. 

Le second moyen de l'invention de M. Jobard est vaaA tris-sim* 
pie, nous le reproduisons tel qu'il l'a décrit. 

« Cboisisset, dit-il, un carré de taffetas ciré bien uni, ou plutôt 
« faites-en fabriquer une pièce un peu plus forte et moins trans- 
< parente que celui du commerce, et tachez qu'on lui donne une 

■ couleur laiteuse, nous dirons pourquoi. 

• Faites coudre une tresse de fil autour de Totre carré; passa 

• un iacet dans cette tresse pour tendre également ce taflietas, au 

• centre d'un cadre formé d'un fll-de-fer gros comme un tuyau de 
il plume & écrire, />/• III, flg, ft. 

• Places ce taffeus sur le dessin à copier et suiyez avec nné 
c plume et de l'encre lithographique. 

■ Voila bien le fond du procédé mais vous ne feriez rien de bon 
f sans les explications qui vont suivre : 

« 1«. Le taffetas éunt trop translucide, il s'ensuit que le trait 
« que vous tracez, se confondant avec le trait de dessous, vous né 

• savez pas s'il a la même épaisseur; il faut donc ternir l'envers du 
« taffetas avec une légère solution de lait de chaux ou d'un blanc 

• quelconque, qui permette d'apprécier exactement l'épaisseur et 
t la pureté de vos traits; 

■ 2«. La plume ordinaire ne vaut absolument rien ; il taut sa 

■ servir de petites plumes lithographiques de Perry, qui permét- 

• tent de tracer les lignes les plus délicates avec une rare focilité; 
> 3<*» Si votre encre n'est pas assez épaisse, elle s'étale et yous ne 

« fûtes que des pâtés; il faut donc amener votre encre liihograpU- 
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• qae à la consistaïKe d*an lâ!t épal^; vos traits, an Uen de a*épatêr, 
« ont une tendance k se resserrer à cause de Tétat un peu graisseux 
« du taffetas qui ne repousse pas, néanmoins, l'encre grasse et alca- 
« Une que vous lui confiez ; 

• 4*>. Avant de dessiner, vous aurez soin de passer une couche 

■ d'essence de térél>enthine ou d'eau de saTon sur votre taffetas, 
« que vous essuierez bien avec du papier josepli ou avec un linge. 

« En peu de temps vous aurez acquis une habitude parfaite de ce 

• procédé, et ce sera un plaisir pour vous de vous y livrer ; quand 
« OH fait un faux trait, rien n'est plus aisé que de Tenlever avec. 

• iin grattoir, car il ne pénètre point dans la substance du taf- 
« fêtas; it n*est que déposé sur la surface. On peut au besoin 

• enlever à l'essence tout une partie du dessin ou le dessin tout 
« entier. 

• Votre calque terminé, renversez le taffetas sur une pierre polie 
« et donnez on coup de presse, ou deux ou trois, comme vous vou- 

• drez. en ayant soin de déranger la pierre à chaque coup de 

• presse, pour qu*nne dent du râteau ne puisse pas laisser de Ugne 
« blanche. 

« Le taffetas adhère fortement à la pierre, ce qui empêche le 

• dessin de se doubler ; détachez lentement le taffetas, en le soule- 
« vant d'un seul côté; quelle sera votre surprise, en le regardante 
« la lumière, db ne plus y trouver trace de votre dessin qui est 

• resté tout entier sur la pierre. Cest alors que si vous voulei 
f tracer un cadre ou retoucher quelque chose, vous pourrez le 

• faire avec la plus grande facilité avant l'acidulation. 

< Il arrive que si la'préparaiion est un peu faible, l'empreinte du 

■ taffetas apparaît légèrement sur toute la pierre en y passant le 

• rouleau; mais il nefautnullemient s'en effrayer, tout cela s'eflkce 
« avecuiîe épong^ et de l'eau acidulée, sans endommager les traits 

' « qui sont bteaucoop plus résistants que ce nuage de saleté. 

« Remarquez bien que votre taffetas peut servir à une quantité 
« ocmsidémble de décalques ; il suffit de le nettoyer chaque fois à 

• Pessence de térébenthine; nous avons même remarqua qu'il s'a- 
« méliorait en vieillissant. 

« Tont ce que nous venons de détailler serait perdn, si nous ou* 
« biiions une dernière précaution à prendre pour le décalque des 
« grands taffetas qui marchent souvent avec le cuir et font des plis 
« qui perdent tout. Nous y avons remédié de la manière suivante : 

• quand votre taffetas est posé sur la pierre, il faut le saupoudrer 
c de stéatite en poudre, puis y placer une maculature également 

• saupoudrée et avoir soin de frotter le cuir du châssis de cette 
« même matière que les bottiers emploient sous lie nom de poudre 

■ de savon ; par ce moyen le transport se fait à merveille. • 

U troWèBM moyeD de reprodoire tes fic-iimUe est de M. Des- 
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sahc ! il a été d^ publié dans le lUhographm aaqod nont 1^- 
pniiitons. 

■ On endoit l'écrit que Ton Tcnt reproduire d'ane prépantioo 
autograpbique. en ayant soin cependant de ne pas y Joindre U 
gomme gutie pour ne pas nuire à la transparence et ne point ma- 
cuier le manu&criL 

• La préparation dont Je me sers avec succès est simplement de 
la fécule de pnnune de terre, bouillie dans une quantité d*eaa suill- 
sante pour donner une consistance gélatineuse. Il est bon d*y ajouter 
de la colle de poisson dans la proportion d'un quarL II est essentiel 
d'appliquer une seconde coocbe de la préparation, mais sans colle 
de poisson, après SToir laissé sécber la première. 

« Celte dernière coucbe étant entièrement sèche, on satine li 
feuille d*un coup de presse et on la frotte de sandaraque. 

« Ces opérations préalables étant terminées, il ne s'agit plus que 
de recouvrir, à l'aide d'une plume chargée d'encre autographique, 
les traits de récriture. Ce travail s'upèie avec une grande facilllé 
et ne demande que de l'babitude. 

• Après le travail à ren«Te, on humecte la feuille par derrièie i 
la manière ordinaire et l'on procède au transport. 

■ Si le manuscrit a on iftrto J'obtiens à volonté le décalque le 
deux pages d'un seul coup de presse, t i 

uieidulation* 

Le désir que nous avons de finir dans ce chapitre l'anlogn- 
phle, nous fait anticiper l'acidulation que nous traiterons au dn- 
pitreXlL 

Quel que soit l'un des moyens que nous venons de décrire, loi» 
que le décalque est fait, on attend quelque minutes poor laisse 
sécher la pierre, après quoi on passe d'abord sur les marges, en 
suite sur toute la pierre une éponge imprégnée d'acide nitriqw 
réduit à un degré, on gomme comme il sera dit pour la lithogra- 
phie ordinaire ^t l'on laisse reposer dans cet état au moins pendant 
cinq minutes* 

Dans le cas ob le décalque serait incomplet, ou qu'on aurait des 
doutes sur la qualité de l'encre, il faudrait atténuer le degré d'aci- 
dité de la préparation et l'on pourrait s'abstenir d'aciduler les par- 
ties les plus faibles en se contentant de les couvrir de gomme. 

Tirage, 
Nous antlclponl encore sur cet article par le même motif que 

• Fo«r ce moyen, voir le chapitré KVf, A l'«rtiel« Zia«ograpkie. 
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nous avons dédait k l*égard de l'acidulation. Nos lecteurs Toadront 
bien consulter le chapitre XIII, article ï/ra^«. 

Avant d*encrer, on s'assurera si la pierre ne contient aucun reste 
de calorique. On préparera Tencre d'impression en y ajoutant une 
dose de Terois faible proportionnée au genre de travail, au temps 
qui 8*est écoulé depuis son eiécution Jusqu'au moment du décalque, 
à la qualité de l'encre employée, au degré de siccité de la pierre, 
enfin à l'état actael de la température. 

Le mélango de l'encre et du vernis auquel quelques ouvriers ajou- 
tent en biver une seule goutte d'huile, se fait sur la taMe an noir et 
avec le couteau- seulement. La couleur e»t employée en petite 
quantité et renouvelée de temps en temps au moment du premier 
csicrage du décalque. Il ne sufiit pas ici d'ajouter de l'encre 
sur le rouleau, il faut encore que le rouleau et le marbre soient 
raclés. 

Beaucoup d'imprimeurs ont l'habitude d'encrer la pierre et de la 
laver ensuite k l'essence. Nous n'approuvons pas cette précaution 
au moins inutile ; nous dégommons, nOus lavons à l'essence, nous 
MTvant comme nous l'avons dit, d'un torchon sale d'encre ;,l'écri« 
tore étant enlevée, nous mouillons la pierre et noos la frictionnons 
«vec ce torchon Jusqu'à ce que nous apercevions que les caractères 
prennent de la couleur, nous encrons ensuite en quelques coups 
de rouleau. , 

Ordinairement ce premier encrage allourdit beaucoup le travail, 
on le dégage ensuite par quelques coups légers de rouleau et par 
le tirage de la première épreuve que l'on fait d'habitude sur une 
macolature; puis, si la pierre conserve de la lourdeur, et qiie cet 
effet ait pour cause une encre d'impression trop adhérente, on doit 
encrer deux on trois fo'S, réacidu'er, gomme, retrancher une partie 
de l'encre du rouleau, et procéder à l'impression. 

Si au contraire, on remarquait au premier encrage que les traits 
tout peu colorés, que d'autres ont disparu, on aurait recours aux 
ressources que nous indiquerons pour des cas semblables, et si l'on 
n'obtenait rien il faudrait faire des retouches. En conséquence, après 
avoir encré la pierre aussi complètement que possible, on la laisse 
sécher sans gomme, l'écrivain fait les retouches, on gomme et quel- 
ques minutes après on reprend le tirage. 

Les caractères moulés, les filets, accolades, etc., réussissent rare- 
ment bien sur le papier autographique. Dans les travaux ob il en 
est besoin, on se contente de faire les autres écritures, et d'indiquer 
par des points la pfiKeque doivent occuper les lignes ouïes filets; 
puis après le décalque et avant l'addulation on achève sur la pierre. 
Ce genre mixte est d'une grande ressource dans une infinité de cas. 
Nous avons oublié de dire qu'il est prudent, lorsqu'on emploie une 
encre autographique suffisamment insoluble à l'eau froide, de laver 
Idihographie. 20 
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légirement arec ime éponge la pierre apits le décdqœ et de k 
laiawr aédier nos ressayer. 

R^tratùm* 

En imprimerie, on appelle retirationriniprcssioii delafeaillera 
▼erso. Ce travail se fait généraleiBent d*mie manière peu oonTenaUe 
CBlitlMigrapiiie;lesouYriersmitla liàclieiise lialiîtude de ne pas ap- 
porter ime attention souienae, les écrivains de ne pas tracer leiiit 
lignes perpendiculaîrement, et cependant rienn*est plus facile. 

lions allons ticher de fûre ooin|»endre la madiière d'obtenir ans 
parflûte retîration : on trace sur les deux omnpoatians qui vont 
lectoetTerso une ligne grise, ou mieux, deux bouts de ygnescor- 
respondant au milieu du iraYail, commençant à la marge et se pro- 
longeait on peu en ddiors du papier ; puis enonre, une troisième 
ligne perpendiculaire aux deux premières €L fixant la hautew* des 
repères sur lesqueiselle se gmde (p/. Ul, fig. 5, où la fiquille est in- 
diquée par un cadre ponctué). Si ce sont des feuilles à plier en 
quatre, on trace une quatrième petite ligne au centre, seulement sur 
celle des pierres où se trouve la première page decette feuille; cette 
petite ligne sert de guide lors du pliage. 

Toutes les lignes doivent être indiquées par l'antogn^ie au 
moyen de points afin de ne pas avoir à cbercber leur place sur la 
pierre, ce qui est d'autant plus difficile que l'écriture cursiie a rase- 
vent une justification exacte. 

Si la livraison de l'ouvrage peut être a^oomée, on fera sédier le 
premier tirage avant de le mettre en retiration; ou moii^llera «le 
nouveau les épreuves qu'on pourra réimprimer sans mamlarttreeet 
par conséquent sans d^;ierdilion de cmdeur. 

Dans le cas, au contraire, ob le travail serait pneué, il faut en 
imprimant poser sur chaque épreuve, avant le gmle-maHit ont 
maculatiue ou employer un des moyens décrit» à Paiticle marala 
taneaai 



Autre recette de papier auioçrapkUfue, 

AtdoQrdtmi que la fabrication du papier a atteint une tiè»- 
grande perfection, uçus pouvons indiquer une autre recette de pa- 
pier autographique qui offre plusieurs avantagls. 

On applique sur du papier pelure du prix de 15 francs la rame 
environ, une couche très-mince de coUe légère d'amidon. On passe 
sur cette couche, lorsqu'elle $era bien sèche, une seconde couche de 
colle de FlejQ<}f» iM^emière qualité cojlorée avec un peu de gçmme- 
■»utte« 
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Ce papier, lorsqu'il est convenablement sariné, peut être employé 
ftàâs Sândaraque et les traits les plus Ans s^y tracent correctement. 
Au décalque, les deux couches se détachent si complètement, 
qu'avec quelque précaution on peut se servir une seconde fois du 
papier et le couvrir dé nouvelles couches. 

L'emploi de ces deux couches de préparatfdA dont là première 
(d'amidon), facilite Fenlëvement complet de la seconde, est d'une 
grande ressource dans l'application de Vkomèographie, c'est-à-dire 
i>onr la reproduction identique d'un dessin, d'une carte, etc. 

Dans ce cas, on enduit le dessin ou la carte des deux couches pré- 
citées avec cette différence, qu'à l'amidon on mêlera le quart dé 
dissolution de gomme arabique et un hullièrae d^ sucre et que là 
colle de Flandre sera employée sans matière colorante. Nous devons 
faire remarquer que l'application de la seconde couche est très- 
difficile pour ne pas enlever une partie de la première excessivement 
débile. Là couche de gélatine s'applique à chaud et très-tifê. Nous 
esfiseillons de mettre le liquide dans un vase peu profond et d'y 
Jiàsser la feuille vivement avec précaution de faire toucher 
pertout 

Si les deut couches sont bien étendues et que le décalque sdft 
ÎÊit avec précaution, la carte ou la gravure qui l'aura subi ne seri 
ttoUement altérée. 



BE LA GRATUM* 

ConstdératioHt è'^néralet. 

Parmi les nombreux moyens de reproduction de la lithographie, 
la gravure mérite d'appeler l'attention des lithographes. Sans doute, 
c'est ]j»articulièrement dans la confection des cartes géographiques 
que l'emploi de la gravure est le plus favorable ; cependant les des- 
sins d'architecture, de mécanique, d'histoire naturelle, travaux or- 
dinairement remplis de détails, trouvent dans ces procédés des 
ressources immenses. 

En Allemagne, dans quelques villes du Nord et de l'Est de la 
France, on excelle dans ce genre de travail, presque abandonné à 
l^arifl. nous ne savons comment expliquer cet abandon fort blâ- 
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maUe, en préfcnee des tnnraiix remaïqiBlilcs qui ont été eiécoté», 
notamment la Flore du Brésil, de l,7tt pbnckes, par notre ooUa- 
boratenr IL Knecht, et ptnsiean séries de magnifluoes cartes» sor- 
ties des presses d'Eiigeboann, Gratio, Lemerder, etc. TontefoiSy 
nous dirons, an risque de noos tromper, que cda tient à Pabsenoe 
de bons ouvriers imprimeurs de graTure. Comparée à la taiUe- 
dooce, la gravuré sur pierre présente une économie d'au moins 
S0 pour 100 ; die peut supporter un très-long tirage ( nous avons 
des exemfdes de 10 et de 12,900 sans altération sensiMe), et les 
épreuves qui en proviennent conservent toujours la beauté du noir 
que perdent en peu de temps les exemplaires tirés sur métal. 

ExécuUoiu 

L'exécution de la gravure se réduit à trois opérations. La pre- 
mière consiste à taire subir à la pierre une préparation qui décape 
suffisamment la su'face ; la seconde à la recouvrir d'une légère 
conche colorée propre à Caire ressortir le trait tracé, pour que Par- 
liste puisse se rendre compte de son travail, et en même temps 
susceptible de rqwusser le corps gras, destiné seulemoit aux 
traits; la troisième, enfin à introduire dans les tailles une subs- 
tance analogue à l'encre d'impression, et capable de résister aux 
lavages répétés du tirage. 

n faut pour la gravure des pierres sans tacbes, sans veines, sans 
fissures, dures et homogènes. Les pierres grises de premier choix 
sont préférables. Le poli doit être parbit; et on fera bien de les 
examiner à la loupe, qui tait quelquefois découvrir de petits trous 
de sable invisibles à l'œil nu. Ces trous prennent facilement le noir 
d'impression, et arrêtent aussi quelquefois la pointe dans sa course. 

On place la pierre horizontalement sur une table, et à l'aide d'une 
éponge ou d'un pinceau dit queue de morue on la couvre d'une 
préparation, consistant en une forte dissolution de gomme arabique 
mêlée avec de l'adde nitrique (de trois à quatre degrés ), ou bien 
avec de l'acide phosphorique, qu'(» peut préparer de la manière 
suivante : 

On met dans un flacon étroit un morceau de phosphore de sept à 
huit centimètres : on verse de Teau, de manière qu'une partie du 
phosphore soit hors de Peau. On bouche hermétiquement le flacon, 
n se dégage de la partie du phosphore exposée à Pair une vapeur 
blanche qu'absorbe Peau, qui devient ainsi du véritable acide phos* 
phorique. Au bout de deux ou trws jours on retire cet acide pour 
le remplacer par de Peau nouvelle. On répète l'opération tant que 
le phosphore n'est pas épuisé. 

On laisse agir Pacide et la gomme sur la pierre pendant quelques 
heures, puis on la lave, mais de façon qn'efle puisse consenrer es- 
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core une très-légère couche de gomme. C'est cette légère couche 
qui préserve la pierre du coûtact des substances grasses ; mais fl 
est important que la quantité de gomme laissée soit très-minime, 
parce qu'autrement le graveur éprouverait trdp de difficultés à at« 
teindre la pierre avec ses instruments qut glissent sur la gomme au 
lieu de l'entamer. 

Après ravoir essuyée Jusqu'à sicdté complète, on jette sur la 
pierre quelques prises de sanguine en poudre, que l'on étend avec 
la paume de la main ou avec un petit tampon en linge fin. Cette 
poussière donne à la pierre une couleur sur laquelle se détachent en 
blanc les traits des instruments. Quelques lithographes, au lieu de 
sanguine, emploient le noir de fumée, qui remplit le même butT 
Quelle que soit la couleur étendue sur la pierre, on doit la ressuyer 
avec un linge. 

La pierre étant ainsi apprêtée, ou fiait l'esquisse ou le calque de 
la même manière que sur les autres pierres, avec la seule diCTérence 
d'employer pour le décalque du papier noirci, si la pierre est colo- 
rée avec la sanguine, et du papier rougi avec du vermillon ou pré- 
paré avec du blanc d'argent, si la pierre a été noircie. On prendra 
ses précautions pour ne pas entamer la couche de gomme, soit avec 
le crayon, soit avec la pointe à calquer, qu'il faut avoir en ivoire 
ou en enivre, comme moins capable de la pénétrer. 

L'application d'un corps gras sur la pierre ainsi préparée ne peut 
avoir aucune conséquence fâcheuse ; mais le frottement d'un corps 
dur, l'humidité, et surtout le contact des liquides capables de dis- 
soudre la gomme, font de grands dégâts. Le frottement n'enlève 
pas le travail, mais il le remplit de traits ou de lignes aussi tenaces 
que le dessin lui-même. On répare néanmoins ces accidents, en les 
couvrant avec un petit pinceau de la préparation acidulée. 

Quant à l'humidité, elle produit deux effets également nuisibles : 
le premier, c'est d'enlever la couche de gomme, ce qui, lors de l'en- 
crage, est cause de taches noires ; le second, c'est d'entraîner cette 
gomme dans les tailles et empêcher ainsi le corps gras de s'attacher 
à la pierre. On obvie au premier effet, avant l'encrage, en prépa- 
rant de nouveau la place mouillée ; et, au second, en repassant la 
pointe dans les traits atteints. Pour ce dernier accident, il vaut 
mieux attendre le résultat de l'épreuve dans l'espoir que le mal sera 
moins grand, et éviter ainsi un travail inutile. 

On commence le travail par une esquisse au simple trait avec une 
pointe fine d'acier bien trempée. Nous conseillons de remplacer cet 
instrument par une pointe en diamant {pi. III, ftg. 6) qui remplit 
toutes les conditions désirables. Elle entame facilement la pierre, ne 
fatigue nullement la main et fournit constamment un trait pur et 
régulier ; ne s'émoussant Jamais , on ne perd pas de temps pour 
Paiguifier. 
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Après cette première ébauche, qui constitue à elle seule dans la 
écritures tous les déliés et les contours des lettres ; dans les dessin^ 
les demi -teintes, on revient sur le trait pour Télai^ir avec d^antre^ 
petits outils qui font l'office de grattoirs {pi. III, fig.T), Les fonds 
pleins noirs s'exécutent assez facilement avec le grattoir ou l'on- 
glette, mais le tirage les rend mal ; aussi doit-on les éviter. 

On se sert généralement pour graver sur pierre des outils du 
graveur en taille-douce, tels que burins, onglette et échoppe ; mais 
encore on fait souvent usage d'un petit instrument de formé cylin- 
drique, variant de 1 à 2 millimètres de diamètre et aiguisé en bi- 
seau, avec lequel on fait un grand nombre de pleins. Tous les outils 
doivent être en acier bien trempé ; chaque graveur les emmanche 
âelon son goût ou sa commodité. 

Le graveur doit être muni d*un pinceau en blaireau, afin de pou- 
voir enlever la poussière que les instruments détachent de la pierre, 
et s'épargner la peine de souiOer, ce qui a le doubté inconvénient 
de fatiguer et de lancer quelquefois des globules de salivé dont 
nous avons déjà signalé le danger. 

Comme dans les autres méthodes d'exécution, la respiration coii- 
tentrée sur un même point peut être très-uuisible ; elle empêche 
que la mise au gras se fasse complètement. 

Nous recommandons au graveur l'usage de la iou{^, qui est fireâ- 

Sie indispensable à, cause de la couleur sombre de la pierre et de la 
nuité des traits de la pointe. 

Ce serait une grande erremr dé penser qu'tine ^ture i traita 
profonds viendrait mieux et serait plus durable. Cest le contraire ; 
des tailles trop creuses ne viennent pas, ou bien les épreuves sont 
Bâvochées et irrégulières. Un travail léger donne im ton plus sou- 
tenu, tire moins longtemps, il est vi-ai, mais le trait est toujours 
délicat et s^obtient plus facilemeht sous- b pression. Pouvant aussi 
être imprimées avec une encre plus forte, les épreuves consetvent 
plus longtemps leur fraîcheur. Nous ne saurions donc trop recom- 
Ihander aux artistes qui feraient des ttavaut ëtl gravure étà tetdr 
ùh milieu que rexj>érience seule peut leur faire âppréclei*. 

'La gravure sur pierre se prêta merveilleusement à Vemploi dé là 
ihachine à guillocher. 

Càrrectioru et eharigemenif* 

Les corrections ou changements sur la pierre incisée présentent 
quelques difficultés ; elles exigent surtout de la part du graveur une 
certaine habitude et beaucx)up d'adresse. 

Pour de simples retranchements, avant Tencrage, on emploie seu- 
lement la préparation acidulée, comme nous Tavons indiqué. Quant 
aux changements de parties de dessin ou d'écriture, il faut emetar 
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légèrement les traits gravés soit avec un bon grattoir on nne petite 
pierre-ponce, si l^espace le permet ; avoir soin de ne pas faire de 
trous, de bien niveler la place grattée ou poncée, en remmenant en 
pente douce : cette précaution est nécessaire, non pas pour Pcxécu- 
tioD de la gravure elle-même^ mais pour l'impression. On couvre 
de préparation la partie ellhcée, on laisse environ uiie heure» oa 
lave, oA «ssoie, on frotte dft sanguine ou de noir et on grave de 
AoUveau# 

Mous savons bien que beaucoup de graveurs sur pierre ne pren- 
nent pas toutes ces précautions, que néanmoins leurs correctiom 
sont bieii faites ; mais que de peines les imprimeurs ne se donnent- 
ils pas pour mettre une planche en train, pour faire disparaître let 
tacbes, raviver les parties faibles de la gravure, et réparer idnsi 
les négligences de Tartiste. 

11 est un autre moyen de correction qui est d*une grande effloâ^ 
dté, mais seulement dans des mains cx^i^ées. Ce moyen ne s*ap- 
irtiqUe que pour les pierres déjà encrées. 

On dégomme avec une petite éponge l'endroit à corriger, puis 
svec un petit pinceau ou un morceau de chiffon treitlpé dans l'ei* 
gente de térébenthine on enlève complètement Teucre d'bnpressicMi 
contenue dans la gravure. Puis, lorsque la pierre est âCche et propre 
on étend avec un pinceau ou une éponge de Pacide phosJ>horiqiiè 
, concentré, dont nous avons parlé. Il faut que cet acide-, pour prdt* 
duire boa effet ; ne fksse qu'une bien faible effervescence sur la 
pierre. On repasse plusieurs fois de Tacide, suivant le plus ou ifloiiift 
de temps que Tencre aura séjourné dans les tailles, et aussitôt que 
l'on s'aperçoit que l'acide mord facilement sur les parties où était le 
corps gras, on met un peu de go:*nme. Quelques minutes après, ou 
mieœt quelques heures, si le temps le permet, on éégomfne, ott co- 
lore la pierre, et on peut faire tout le travail (|U'on désire san» 
(irainte, si l'opérbtion à été bien conduite, de voir reparaître \té an- 
ciens traits. 

On confit aisément tout l'a vantage qde l'on pourra tirer dé cette 
méthode de correction. Pour une carte, par exemple, ott il niS s'agit 
fort souvent ^ue d'une lettre ou d'tm simple trait à changer ; tandis 
qu'avec le système du grattage, on eit très exposé à faire 6eé trout 
très-nuisibles au tirage. Du reste, c'est au graveur à apprécier le 
moyen qui lui est le plus familier et qui remplit mieux le but. 

A chaque correction lerminée, le graveur fera bien de la couvrir 
d'un peu d'huile. Jl est aussi très-utile qu'il soit à même de faire an 
beso n le premier encrage, quoique ce soin soii dans les attributions 
de l'imprimeur; car silapieiTe doit étm transportée de chez le 
graveur à l'imprimerie, elle est exposée pendant le trajet à quelque 
accident dont le premier encrage la mettrait à l'abri. Cet encrage 
est décrit au chapitre impression de la gravure* 
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MACHINE A GRAVER. 

La description âe la machine à guillocber serait sans intérêt pour 
nos lecteurs, en général, en observant qu'il en existe de plusieurs 
systèmes , parmi lesquels il serait difficile de faire un choix. Nom 
nous contenterons de donner un spécimen par le dessin microa- 
copique déléblle , comme résultat de ces admirables instruments» 
pour FemploL desquels il n*est pai besoin d'un long apprentissage. 

En effet, pour (aire usage de la machine à graver, il suffit de pré- 
parer la pierre poar la gravure ainsi qu'il est indiqué paKe 9tO&, ou 
de la dégommer piesque entièrement si la pierre est déjà écrite et 
acidulée. Dans ce dernier cas, nous conseillœis de la saupoudrer 
de sanguine ou de noir comme pour la gravure, cela permet de 
mieux distinguer les traits. 

Lorsque le travail est terminé, les soins du lithographe se bornent 
i oétermiper la circonscription de lignes ou du moiré, si cette pré< 
caution n'a pas été prise en se servant de gomme acidulée. On fait 
usage du même moyen pour touj les effets en lilanc, tels que fleu- 
rons, ou attributs qu'il faut avoir soin d'esquisser avant le travail 
de la machine. Pour cela, la gomme doit être suffisamment épaisse 
pour 4(u'elle ne coule pas au delà des points indiqués. 

L'encrage se fait comme pour la gravure ordinaire , voir ce cha- 
pitre. - 

GRAVURE A X'EAU FORTE. 

Cette méthode rarement mise en pratique diffère de la précé* 
dente, et présente beaucoup plus de difficultés, surtout pour les per- 
sonnes qui ne sont pas familières avec l'exécution de la gravure 
sur cuivre très r<>pandue ai^Jourd'hui. 

La pierre est préparée comme pour la gravure à la pointe ; on la 
lave pour enlever autant que possible toute la gomme, puis on l'ex« 
pose au soleil ou devant le feu pour lui communiqaer une chaleur 
douce et uniforme. 

Dans cet intervalle on délaie, dans l'essence de lavande, du vernis 
de graveur que l'on peut se procurer facilement* à moins que l'on 
n'aime mieux se servir de la composition suivante : 

Cire blanche 50 granunes. 

' Mastic en larmes 25 • 

Asphalte en poudre. ..... SO » 

Colophane épurée. ...... 10 * » 

Suif 5 • 

Térébenthine 5 a 
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On fait fondre ces substances sans les faire brûler, on laisse re- 
froidir an peu, pois on en retire une certaine quantité, on la Jette 
dans Teau tiède pour en former des boulettes que l'on conserve à 
rabri de Pair et de la poussière dans un bocal. 

Lorsque ce vernis sera complètement délayé dans Tessence, on 
prend un petit rouleau de quelques centioiètres recouvert d'une 
peau fine, pi. m, flg. 8. 

On étend le vernis délayé sur une pierre ou plaque de sine bien 
propre et un peu tiède. Puis on charge le petit rouleau Jusqu'à ce 
qu'il soit parfaitement garni. Alois on le passe sur la pierre à gra- 
ver en prenant soin d'étendre le vernis en couche uniforme. Toute 
l'opération de délayer le vernis, en charger le rouleau , en couvrir 
la pierre, doit se faire avant que l'essence de lavande soit évaporée. 
L'essence de térébenthine est beaucoup plus vo'atile que celle de la- 
vande, bien préférable comme étant plus onctueuse; et quoique celle- 
ci s'évapore moins vite,révaporatlon n'a pas moins lieu et elle doit 
en effet avoir liçu pour laisser seul le vernis, qui alors durcit beau* 
coup. 

La couleur de ce vernis est assez foncée pour Juger l'effet de l'a- 
cide, et il deviendrait inutile de le colorer davantage pour lui 
donner plus de résistance ; mais une légère teinte de plus tadlite 
l'exécution du dessin ; voici comment on procède. 

On pi end une couleur quelconque réduite en poudre impalpable, 
soit du vermillon du blanc d'argent, du bleu Ciuimet, du Jaune de 
chrome, etc.; on la renferme dans un morceau de mousseline fine 
en forme de sachet. D'une main on t^ent ce sachet à 20 ou 25 centi- 
mèires au-dessus delà pierre vernie, tandis que de Tautre on frappe 
de petits coups sur cette main. Il s'échappe alors du sachet une 
poussière extrêmement tenue, qui vient se Ûxer sur le vernis avant 
qu'il soit complètement sec. 

On pourrait à la rigueur colorer le vernis dans ,sa composition 
même, soit en y introdtiisant du noir de fumée ou toute autre snb* 
stance colorante. 

Aussitôt que le vernis sera entièrement refroidi, on fait le calque 
en noir, si le vernis a été coloré, et en blanc bl le vernis esi noir ; 
puis on grave so t à la pointe d'acier, soit à la pointe < n diamant. 
Dans ce travail, pour bien réussir, il faut atteindre la pierre en en- 
levant le vernis, mais ut^n pas l'entamer, sans quoi on risqu<* de 
n'avoir que des traits dentelés. 11 imperte donc de ne faire qu'ef- 
fleurer la pierre avec la pointe. 

Lorsque le premier tr«<cé est .terminé, on entoure le travail d'un 
méLéQge camposé de cire Jaune et de suif (neuf parties de cire sur 
une de suif); cette borduic doit avoir environ un cent mètre. C'est 
dans Tenceinte de ceite bordure que l'on vei se de l'acide nitrique 
étendu d'eau dans la proportion de 40 parties d'eau %ur 1 d'acide. 
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On laisse sgfr Tacide pendant S on 4 minutes, en ayant soin d'en- 
lever avec un blaireau fin les globufes qui s^échappent de la pierre. 
On peut renouveler Tacidé une seconde et même une troisième foik 
si Ton désire donner plus de profondeur aux traits. On enlève la 
bordure de cire, on veYse de Peau propre et on laisse sécher. Pois 
ûù couvre d*cncre lithographique très-épaisse les parties qu'on 
snp)[>ose être assez profondes. On peut aussi regraver sur le vernift 
le second plan ou les parties plus légères, faire mordre de nouveau 
à Tacide, ce qui donné plus de vigueur. On doit faire attention que 
les traits gagnent également en tairgeur, car Tacide ronge un peà 
en dessous. 

On fera bien de tenir en dehors du dessin quelques lignes paral- 
lèles pour servir d*échelle à l'acidulation. 

Ce procédé est également applicable aux pierres qui ont été gra- 
vées à la pointe. Dans ce cas voici comment on opère. On encre la 
pierre, on ta gomme légèrement, puis on Ta couvre de vernis comme 
pour la première manière i mais on se bornera à ce simple vernis 
sans le colorer, afin d'avoir la faculté d'apercevoir le travail au tra- 
vers. On pourra ajouter ensuite ce que l*on voudra, soit à la main, 
soit à la machine, et Ton acidulera comme nous venons de le dire. 

Lorsque le dessin sera achevé et la pierre complètement sèche* 
an passe de l'huile sur les traits, puis on enlève le vernis à l'es- 
sence de térébenthine et l'encrage se ùiit comme pour les pierres 
gravées. 

Les ouvrages obtenus par ce procédé ont plus de suaviljé que 
ceux qui sont faits à la pointe et cela se conçoit, les deut modes 
agissant différemment sur la pierre. Vus à là loupe les traits gravés 
par l'acide sont nets et arrêtés, tandis que ceux obtenus par l'action 
de la pointe sont vagues et granuleux. 

Si l'on a la précaution d'étendre d'une manière très-uniforme 1d 
vernis sur la pierre, il y un grand avantage d'employer le travail 
de la machine dont l'action^ se régie facilement au moyen du poids 
placé sur le diamantr- 

Les corrections se font absolument comme sur les autres pierres 
gravées. Cependant si l'on s'apercevait d'une faute avant l'encrage 
de la pierre, on pourrait la corriger en passantd'abord un peu d'a- 
cide, puis un peu de gomme, et enfin lorsqu'on a essuyé l'humidîtâ 
de la pierre en couvrant la place d'encre lithographique. Ces pré- 
cautions prises, on peut graver et creuser à l'acide sans crainte de 
voir reparaître au tirage les premiers traits. 
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CHAPITRE Vin, 

ftEATURB BIV RELIEF. 



Il snive fort souvent qa*en se livrant par goftt ou par un hasar 
quelconque à exercer un art, un métier, sans connaître préalable» 
ment tout ce qui a été dit et fait dans cet art ou ce métier, on se 
pose de bonne f Ji en inventeur d'une chose qui avait déjà été pu* 
bliée, quelquefois exploitée et même abandonnée. 

Quoique la lithographie n'ait pas une origine fort ancienne, nous 
avons eu déjà souvent à combatte de soi-disant inventeurs de pro- 
cédés tels que le relief qu'on a tenté] plusieurs de rajeunir et de 
donner comme neuf. 

Nous Tavons dit dans la notice sur la lithographie, Senefelder ne 
fit pas autre chose pendant trois ans que du tirage mécanique, c'est- 
à-dire sur pierre en relief, et ce relief comme il l'a dit lui-même, 
avait la hauteur d'une ou deux cartes à Jouer, et pour qui connaît 
les cartes communes d'Allemagne, surtout celles^ en usage à cette 
époque , pourra estimer cette hauteur à 2 millimètres. 

'En 18^, M. Duplat, habile graveur, prit un bjrevet d'invention de 
quinze ans pour un procédé de gravure en relief à l'aide de pleqres 
lithographiques, dont voici la description. Gomme ces gravures 
étaient détinées à être imprimées sur la presse typographique, il 
taillait la pierre de la grand)eur de la gravure (c'étaient des pierres 
calcaires tirées des envh'ons de Paris, on n'était pas difficile sur 
le choix); il couvrait la pierre polie d'une couche de vernis de gra- 
Tjeur sur cuivre, mais au lieu de graver comme sur le métal en en- 
levant à la pointe le vernis sous les traits du calque, il fallait au con- 
traire dégager les entretailles à la mode des graveurs sur bois et 
faire disparaître tout ce qui doit rester blanc à l'impression en mé- 
nageant le- mit du dessin : travail trte-diflloile. 

On entourait alors la pierre d'une bande de dre nxtlle, on faisait 
mordre avec de l'acide nitrique réduit à % degré» de l'aréomètre 
de Baume. Quand les parties serrées du dessin étaient suffisanmient 
profondes, on Jetait l'acide, on laissait bien séclier la pierre ; on re- 
couvrait ces parties avec du petit vernis des graveurs, et on recom- 
mençait pour les autres parties du dessin suivant le besoin de 
chacune d'elles ; les grands blancs étaient creusés à l'échoppe ou au - 
huriiL 
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On frappait ensuite avec un balancier cette pierre gratée sur ées 
plaques de plomb, sur lesquelles on prenait des clicbés suivant \a 
méthode d'alors. 

Bn*182S, Af. Frère de Montizon prit aussi un brevet pour Pim- 
pression tUhographique d secy qui n'était pas autre chose que de 
Pimpression en retief, 

La société d'Encouragement décerna à M. Girardet, en 18S2, un 
prix de 2,000 fr. pour avoir réuni la lithographie à la typographie, 
c'était encore du relief dont il fit de nombreuses applications. Plu- 
sieurs de ses pierres furent tirées typographiquement. H grava des 
rouleaux en pierre pour la fabrique d'indiennes dé Jouy et plusieurs 
ouvrages d'art, tels que les baiaitlet <C Alexandre d'après Lebrun, 
et le ma tire dVcole d'après Richter, qui resteront toujours comme 
0es chefs-d'œuvre du genre. 

En Allemagne , beaucoup d'autres artbtes avaient essayé le re- 
lief qu'on laissa tomber dans I\>ubli pour ne s'occuper que de l*im* 
pression chimique. 

Vers 1840 ou 1841, M. Louis Tissier, sans tenir compte de ee qui 
avait été fait avant lui, se posa comme inventeur d'un nouveau pro* 
cédé qu'il nomma résolument TtMterographie l 

Ses premières productions furent d'abord supérieures à celles dt 
ses prédécesseurs, il eut le bon esprit d'employer le concours de 
nos meilleurs dessinateurs à la plume. Ses annonces hardies, sei 
réclames pleines de faits controuvés souvent blessantes pour ses 
concurrents jetèrent comme on dit, de la poudre aux ye^x du pu- 
blie; mais cet échafaudage de charlatanisme ne tarda pas à crouler 
et M. Tissi«r retomba dans l'oubli. 

Pour nous, qui nous honorons d'être un des compagnons de Sene- 
felder, qui avons pratiqué avec lui, et qui depuis n'avons pas cessé 
de nous occuper, avec succès, de la méthode qui Hait le sujet de ee 
chapitre, nous employons une combinaison heureuse dons nous al- 
lons donner une minutieuse description. 

Lorsqu'pn aura terminé sur la pierre un dessin ft la plume ou 
qu'on procède sur un report on l'encre avec la composition d- 
après, qui a beaucoup d'analogie avec le vernis des graveurs ; sa- 
voir : 

Qre vierge ou dre jaune. • • . 40 grammes. 

Suif. 20 

Gomme laque 20 

Poix de Bourgogne 10 

Colophane. 10 

Poix grecque. . M 

Que l'on fait fondre à la mode des encres ordinaires ainsi qoa 
nous l'avons décrit plusieurs fois. 
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On prend deux tiers de cette composition et un tien de Ternit 
fort ou vernis copal que nous préparons nous-méme en f lisant fon^ 
dre dans un l)on pot de terre vernissé, 100 grammes de gomme co- 
pal de belle qualité, et à laquelle nous ajoutons lorsqu'elle est corn- 
pi{:tement fondue lOo grammes de vernis moyens qu'on aura fait 
fortement chauffer dans un vase à part. t 

Ce vernis oppose une résistance beamcoup plus grande aux acides 
que Tencre d'impression ordinaire et même que l'encre grasse. 

On encre la pierre destinée à être mise en relief à peu près de la 
même manière qu'on en use avec l'encre de conservation en se ser* 
Tant d'un bon rouleau vieux. 

Le premier encrage fait, on laisse reposer la pierre Jusqu'au len- 
demain pour ' le renouveler. Pour faciliter l'action du rouleau, on 
peut mêler à l'encre quelques gouttes d'f ssence de lavande ; mais 
si l'on avait l'imprudence d'en mettre trop et de rouler trop long- 
temps, loin de charger le dessin on l'enlèverait. 11 faut une certaine 
habitude et de l'habileté pour cette opération. 

Dès qu'on reconnaît que le dessin est suffisamment encré, on 
dépose fa pierre sur des petits tasseaux dans un baquet ou une 
caisse en plomb, oii on la fait baigner de K à 10 minutes dans de 
l'acide de 3, 4 ou 5 degrés suivant la nature du travail et la dureté 
de la pierre, chassant du souffle les globules qui se forment à la su* 
perflcie de la pierre. Puis on i étire la pierre, on y verse de Pean et 
on se rend compte du succès qu'on a obtenu. 

Si le dessin est pur et qu'il ait un millimètre de relief, l'opéra- 
tion a réussi; si au contraire, il y a des parties rongées, brûlées, 
c'est que la pierre était tendre, ou l'encre trpp peu résistante on 
l'acide trop fort, l'expérience sera acquise pour une seconde opé- 
ration. 

Un millimètre suffit et au-delà pour les parties serrées dn dessin; 
mais ii faut augmenter le relief pour les parties larges et écartées; 
en conséquence, la première chose à fai^e c'est de s assurer que la 
pierre n'est pas satui ée d'acide, ce que l'on reconnaît lorsqu'il ne fait 
plus effervescence. Il faut, dans ce cas, baigner la pierre pendant 
quelques heures dans de l'eau alcalisée de potasse, de soude on de 
chaux; le peiit lait fait le même effet. On pourra après' continuer 
l'opération, laver la pierre, la laisser sécher complètement, faire 
tiédir même, soit au soleil, soit à une douce chaleur. 

Le second encrage doit se f<iire avec beaucoup de légèreté, 
d'attention et avec la précaution de ne point atteindre avec le 
rouleau les blancs et intervalles qu'on veut conserver, citr si 
cela arrivait, il faudrait enlever le tout à l'essence et recom- 
mencer. 

G'ebt en général ici oii il faut déployer le plus d'adresse, car lâ 
pierre étant humide s'encre mal et sèche, l'encre s'atucbe avec 
Lithographie* 21 
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beancoap d*avidité dans les intervalles qa'on a tant df ntérét à om- 
server purs. 

Lorsqu'on n'aura obtenu qu'un relief insuffisant et qu'à cause de 
cela on ne pourra encrer pour la seconde fois sans atteindre le fond 
de la pierre, on pourra employer le moyen suivant. On colore de la 
gomme arabique très-épaisjse avec du vermillon ; on en étend une 
couche bien uniforme sur toute la pierre qu'on laisse sécher ensuite 
complètement. On prend alors une petite pierre ponce fine et bien 
plate, trempée dans l'huile de lin, avec laquelle on frotte la superficie 
du dessin jusqu'à ce qu'on ait enlevé la gomme qui en couvre les 
traits. Cela fait, ou peut recharger le dessin avec le vernis, qui bar- 
txrjillera toute la pierre ; mais comme les parties ci'euses sont pro- 
tégées par la gomme, l'encre s'en ira aussitôt qu'on aura plongé la 
pierre dans l'eau ou à la seconde immersion dans l'acide. 

On pourra encore augmenter le relief à volonté en proc<!dant 
comme nous l'avonà dit pour la gravure à l'eau forte, c'est-à-dire 
en couvrant de vernis les parties suffisamment en relief, et en ad- 
dulant davantage les autres. Pour les grands blancs, enfiii, il reste 
encore la ressource de l'enlèvement au grattoir 6u à la pierre- 
ponce. 

Passons maintenant au tirage. Le râteau ne vaut rien, il pénètre 
dans les blancs et heurte contre les parties saillantes, n faut le rem- 
placer par un cylindre en acier ou garnir le râteau d'une lame et 
métal. Lès rouleaux en usage en lithographie sont peu favorables à 
ce genre d'impression ; la couture se fait sentir sur les épreuves. 
Nous préférons de beaucoup les rouleaux en gélatine, comme ceux 
de la typographie, et l'emploi d'une enCre légère faite avec du Ter- 
nis faible. L'encrage doit se faire sans pression en roulant simple- 
ment le rouleau sur la surface, autrement on n'obtiendrait pas des 
épreuves égales de ton. D'ailleurs, la pierre ayant une tendance 
très-considérable pour les corps gras, dans l'état de sicdté où elle 
est réduite, finirait par se graisser et exigerait un lavage à Pessence 
et à la potasse toutes les cinquante épreuves. 

Lorsqu'on a vaincu tous les obstacles et que le résidtat est oem- 
plétement satisfaisant, on est à se demander ce qu'on a gagné en 
beauté d'exécution et en économie, s'il n'eut pas mieux valu se bor- 
ner à faire et à renouveler au besoin un report et à le tirer par les 
moyens ordinaires. Il est vrai, dirons-nous, qu'il y a une économie 
de temps, celui du mouillage de la pierre ; qu'on peut confior ce 
tirage à un ouvrier typographe qui a l'habitude du rouleau de gâa- 
tfne ; qu'enfin, on pourrait distraire de la gravure sur bois certains 
travaux qu'on ferait clicher sur pierre et qui pourraient ensuite éCre 
livrés à l'imprimerie en caractères. 

Nous ne prônons cependant pas notre procédé pour être applicable à 
une foule de travaux ; le noiobre de ces cas est peu cooBklérftble» Si 
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nous en avons fait une étude toute particulière, si nous nous sommes 
livrés à de nombreuses recherclies, c'est que nous avions à lutter 
contre une autre difficulté, celle dUmprinicr des masses considéra- 
bles de papier avec une encre non grasse, composée de sulfate 
de fer et de noix de galle (encre usuelle à écrire). Un tirage méca- 
nique devenait indispensable et nous avons dit que le mouillage 
était un des grands obstacles que rencontrent les mécaniciens. Or, 
nous avons imprimé au moyen cte ce procédé une quantité consi- 
dérable de papier sur des dessins microscopiques en relief, et sous 
ce rapport nous àvoAs éû un résultat satisfaisant, artistcment par- 
lant, mais en bonne conscience, il faut avouer que le but qu'on se 
proposait d'obtenir un bon papier de sûreté par un dessin fixé 
extérieurement est complètement manqué, et voici pourquoi : 

Si le dessin est assez délicat pour en rendre la contrefaçon et les 
talsifîcatfons difficiles, l'empreinte passe vite à l'air ou se perd au 
moindre frottement. Le public, dans ce cas, sera obligé d'avoir 
constamment une loupe à la main pour s'assurer si le dessin est de 
bon aloi. Si au contraire le dessin est visible à l'œil nu, on Timitera 
facilement, on falsifiera avec plus d'audace qu'auparavant et l'on 
n'aura gagné au Trésor que des frais de plus. 

Si nous sommes entrés dans de si longs détails sur cette question, 
c'est pour le cas ob le relief offrirait des avantages sur la manière 
ordinaire, pour l'impressidn de certains traVaux. Par exemple, si 
rô\â Voulait imprimer des fonds de mandats et d'effets de commerce 
à rencre délébile, des foulards, des étoffes avec les couleurs et mor- 
dants en usage dans Timpression des indiennes, le relief devien- 
drait indispensable. À cet égard, nous avon:« fait toutes les expé- 
riences possibles et nous allons indiquer une méthode très-simple 
pour obtenir de bons résultats, non pas que nous entendions en re- 
commander l'application en grand, puisque l'impression à planches 
de bois, les Perrotynes, la machine Kochlin, etc., ne laissent rien à 
désirer sous tous les rapports ; mais, pour prouver combien la li- 
thographie peut èmhrasser d'industries à là fois et offrfr d'applica- 
tions diverses. D'ailleurs, il est bon de prendre note de la date d'un 
procédé, pour que plus tard quelque nouveau Tissier ne vienne pas 
se tai^uer en inventeur. 

IMPRESSIONS AVEC DES ENCRES DÉLÉBILBS. 

Le choix fait d'un dessin, on dispose des différentes planches au 
moyen de repères de la manière qu'il sera dit au chapitre Chromolitho* 
gra4>hie. On met les différentes pierres en relief; auUeu de prépara* 
de^ encres grasses, on se procure les couleurs qui se vendent pour 
l'impression des étoffes et pour être fixées par la vapeur, soit pour 
cotaOf lin, laine ou soie. Au besoin, on trouvera dans le Manuel de 
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l'imprimeur d'étoffe*, de précieuses indications sur ces oot- 
leurs. 

Les étoffés seront appropriées pour cet usage, c'est-à-dire rincées 
I^nsieurs fois pour les débarrasser de toute espèce d*apprét, trem- 
pées ensuite dans une faible dissolution de sel d'étain, dans de Teau, 
puis étendues, séchées et étirées. 

On imprime ensuite successivement les couleurs, laissant tou- 
jours sécher la première avant de tirer la seconde, ainsi de suite et 
on les expose dans un endroit chaud et aéré pendant Tin^-quatre 
heures. 

Pour donner de la solidité aux couleurs, pour les rendre ce que 
Ton appelle bon teint^ il faut les fixer par la vapeur. 

En conséquence, on se fait faire une grande bouteille en cuivre 
rouge de la forme d'une bouteille de rhum. On vise sur le col de 
cette bouteille un long tube de méme^métal, percé de petits trous de 
distance en distance, pour laisser échapper la vapeur de Teau con- 
tenue dans la bouteille. {Pi. III, flg. 9.) 

On roule autour de ce tube que l'on ne visse à la bouteille que 
lorsqu il est enroulé d'étoffe et lorsque Teau est en ébullition, on 
roule, disons-nous, un morceau de flanelle faisant trois ou quatre 
fois le tour. Autour de cette flanelle et par conséquent du tube, od 
enroule également les foulards ou les étoffes imprimées conjointe- 
ment avec une pièee de calicot de mêmes largeur et longueur qui 
lui sert de maculatures, évitant de faire des plis tout en les serrant 
le plus possible. On les attache aux deux bouts avec des flceUes. 

La bouteille a été placée sur un fourneau ou mieux encore sur 
l'ouverture d'un poêle en fonte et on laisse bouillir pendant cin- 
quante minutes. On dévisse le tube, on déroule avec précaution les 
étoffes, on les met sécher pen^mt vingt-quatre heures, puis on les 
rince dans une cuve d'eau saturée d'alun, enfin daxis de l'eau 
claire. 

Voici la composition, d'un Ueu dont la solidité est bien supérieure 
à celui de beaucoup d étoffes. 

On chauffe un litre d'eau à A5 degrés, à ce moment on y jette 129 
grammes prut*taie de polatse jaune réduit en ]|W)udre ; 60 gram. 
alun de rodie ; 60 gram. adde tartrique ; 50 gram. acide oxalique. 

Lorsque toutes ces substances sont dissoutes, on introduit dans ce 
mélange 360 gram. dextrine et on laisse refroidir. 

Ce bleu a un ton terne au premier aspect; mais aussitôt que 
l'étoffe aura été passée dans de l'eau légèrement acidulée par de 
l'acide hydrochlorique, il reprendra tout son éclat. Chaque fois qull 
aura passé à la lessive ou pourra user de ce moyen pour raviver la 
nuance. 
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CHAPITRE IX. 



DESSIN AU GRÀTON. 



Omstdéraiions générales. 

De tous les genres de dessin sur pierre, celui du crayon est eo 
apparence le plus facile, et en réalité exige les soins et les précau- 
tions les plus minutieux. On est étonné, même lorsqu'on dessine 
pour la première fois, de voir avec quelle facilité le crayon glisse 
sur la pierre et la fraîcheur du travail; mais presque toiyours le 
désenchantement suit le premier début. De là sans doute le décou- 
ragement et souvent ratrândoQ d'un grand nombre d'artistes, qui 
auraient trouvé dans cet art un vaste champ à exploiter. 

Nous ne chercherons pas à faire ressortir ici les avantages de ce 
genre d'exécution et de ses nombreuses applications ; nous en avons 
suffisamment parlé dans nos considérations générales sur la litho- 
graphie. Nous nous bornerons à démontrer, autant qu'il nous sera 
possible, les moyens de faciliter le travail, les pbstades à éviter; 
mais il faut bien l'avouer, 1 art de dessiner au crayon sur pierre ne 
s'enseigne pas, il s'acquiert sans maître, par une pratique constante 
et raisonnée. A cet égard ce ne sont que des principes généraux, 
que nous tâcherons de donner. 

Choix d9* pUrru, 

Le choix de la pierre est un des points les plus importants : il faut 
que le grain soit en rapport avec le genre du sujet à exécuter. Un 
grain plat offre à la vérité plus de facilité à Texécution ; mais le ré- 
sultat est lourd et mat, puis pâteux ou estompé au tirage. D'un 
autre côté, sur un grain trop gros, les détails sont impossibles, 
parce qu'une partie des traits se trouve perdue dans les interstices 
du grain. Le tirage donne un dessin sec et dépouillé. Un grain 
serré, fin et relevé, fait ressortir les plus petits détails ; le dessin en 
est doux^ harmonieux et transparent tout à la fois. Aussi les artistes 
sentiront-its mieux que nous ne pourrions l'exprimer Timportmce 
de ce choix. Nous ne craignons pas de l'avancer, et c'est l'opinion 
de plusieurs dessinateurs distingués, il serait à désirer que l'on pût 
reodre l'opération du grainage moins désagréable et ihoins incom- 

21. 



ttî BO MHm AV dUffW. 

mode, afln qu'elle pût être pratiquée par les artistes enx-mèmn, 
qui fofu senls compétents pour le cboix de leurs pierres. 

Nous ne deTmis pas omettre ici une autre <d)serYatioD, qui s'a- 
dresse plus particuliëmneiit aux délRUants, c'est le choix de la 
nuance des pierres ; car cette nuance trompe souTent pour Feffiet 
général du dessin. L'artiste, en effet, qui pour son coup d'essai se 
serait senri d'une pierre WanclMî de boase qualité, aurait obtenu à 
quelque chose près le résultat désiré pour les épreuTes, c'est-à-dire 
tel qu'il Tarait Cût sur la pierre. Mais vienne ensuite entre ses 
mains une pierre grise, la nuance donne aussitôt à son dessin un 
ton couvert qui flatte la T«e; le dessiiiateiir croit son dessin ter- 
miné parce qu'il ne s'aperçoit pas de la crudité de tons , il livre son 
»aMilàl'i«|irauoD,quihiiféTèleaOB iUuôoo. La Uauchenr du 
papier lût «ne apjuwiiiwi traaduuiie »nc le peu de travaili et «a 
êM TCMortîr âme la nalilé. Dans oe cas, ce a'estqu'à l'aide d'ma 
trâMe ov «■ tkaat les éprcHves sur du piq»ier de Chine fortement 
«otaiqw V^m «hii cn tées épaaarts qai «nt quelque lenanManoe 
«NailcéeaiiaaarlapienPC.Aani iwonmumdans-noui aaa artiatt» 
i|Bi sa aanaM^ pierres grises de tupoet la coaieur générale da 
leurs dessins et da travailler, non à l'effet sw la pierre, mais 
la idiiiHni de l'ionaMon. L'exaérienoe sera le meilleur 



Lapiena dmt «namUt choix doit to^Joara être aHespniidt 
paw pouvoir conserver de fpaades nmiges. Oette précautiMi est 
plaa inponanta^'efle ne la paraît, car cette marge ftdliin Te» 
arage» auriout pour les palitt fonnats. Le moins qu'on p^Merésar* 
ver «otear dn dcMin est da 3 h ft ceaiimètrts. 

Exécution. 

Avant d'entrer dans les détails d'exécvtion, nons.deTons recom- 
mander aux artistes les soins de la propreté la plus recherchée. La 
moindre peMiciile tombée de la téû, un cheveu* une parwlla de 
crayon lithographique, peuvent par leur séjour prolongé sur la 
pierre Ihire autant de taches dans le dessin ; l'application d'un doigi 
en fait une très-prononcée. Tous ces accidenta, presque tous imper* 
ceptiblea avant le tirage, sont très-dilficiles à réparer et très-sensi- 
bles dans les demi-teintes. 

On peut prévenir une partie de ces uches en ayant la précaution 
de passer de temps en temps sur la pierre un pinceau en biaireau* 
dont il faut se servir avec précaution, dans la crainte que le frôtta- 
m«at ne donne quelque adhérence aux corps étrangers ou leur lasse 
laisser une empreinte ; aussi no faut-il se servir du blaireau qu'en 
époussetsuit. 

iSn parlant on an étamnant an lança quriqucMi dca bnUaa de 
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salive. Lonqa*eDes tombeiit sar les parties de la pierre iMJà dessi- 
nées, elles sont le plus souvent inoUensires ; mais sur la pierre nue 
dles font autant de taches blanches que Ton ne peut répara quV 
près le tirage des épreuves d'essai. Le vin, la bière, lés liqueurs pro- 
duisent les mêmes effets. Nous conseillons aux artistes auxquels il 
arriverait de répandre sur la pierre un de ces liquides, de laver aus* 
sitôt toute la pierre en y versant de Teau de puits, propre autant 
que possible, en assez grande quantité et la laissant sécher sans res- 
suyer d'aucune manière. Peadant l'ablution et le séchage, il faut 
jplacer la pierre presque perpendiculaire contre le mur, afin qut 
!*eau se séjourne pas sur le dessin. 

Pour de petites gouttes de salive ou d*eau, on peut se dispenser 
du lavage t il suffit d'essuyer aussitôt avec un morceau de papier 
de soie que Ton presse légèrement sur la partie mouillée. Si ce 
moyen n'est pas toujours suffisant, il est très^utile dans beaucoup 
de cas et il atténue au moins la tache blanche, qui devient plus fa- 
cile à réparer. 

Il nous reste à parler de quelques petites précautions à prendre. 
On doit, chaque fois qu'on quitte son travail, le couvrir avec un 
papier fin ; éviter toute espèce de frottement ; dans la crainte de 
laisser échapper quelques bulles de salive, ne jamais souffler sur la 
pierre, mais se servir du blaireau dont nous venons de parler ; ne 
pas laisser s^umer sur un môme point du dessin la respiration^ 
car cette humidité dissolvant une partie du crayon donne un ton 
sale aux points qu'elle a atteints. 

Pour éviter ce danger^ nous conseillons particulièrement aux 
commençants de tenir à la bouche pendant qu'ils dessinent un petit 
morceau de bois de 5 ou 6 centimètres, au bout duquel est fixée une 
carte découpée en rond« Ce petit appareil, de la forme d'un para- 
pluie ouvert, empêche la respiration d'atteindre la pierret Ceoa 
précaution est surtout utile dans les saisons froides oïl humides. 

Afin d'éviter le contact des mains sur le dessin, il est utile de sa 
servir d'un support qui soutienne les bras au-dessus de la pierrtè 
Ce support consiste en une tablette de 20 à 25 centimètres de larga 
•HT un mètre de long, soutenue à cinq millimètres du dessus de la 
pierre par deux tasseaux proportionnés à l'épaisseur de cette pierre» 
Nous recommandons aux lithographes de profession l'emploi de la 
table dont nous donnons la description au chapitre XI % son utilité 
est incontestable. 

On conçoit que le dessin lithographique destiné à être reproduit 
par 1 impression doive être exécuté en sens inverse. Cette condition 
demande quelque attention de la part de l'artiste. Les personnages 
doivoit être nécessairement gauchers ; les paysages d'après nature 
ainsi que les dessins qui exigent une reproduction identique néces* 
Mtem la eonditioii d'être exécutés au rebours. 
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Hais la lithographie a cela de commode qu*il est possible de faire 
toute espèce d'esqmsses, et d'employer même le calque. Quand Tai- 
tiste se borne à dessiner directement son esquisse sur la pierre, il 
place Poriginal étendu du haut en bas sur la table, devant une pe- 
tite glace dressée devant lui. Le dessin vu à rebours dans la glace 
fatigue, il est vrai,, un peu les yeux du dessinateur, mais ils ne 
tardent pas à s*y habituer, ou bien alors on se borne au calque. 
. Lorsqu'on emploie ce moyen, on procède ainsi : on lève le calque 
du dessin sur un papier végétal, soit avec le crayon mine de plomb, 
soit avec de Tencre ordinaire ; puis, en observant de retourner le 
papier végétal sens dessus-dessous, on le iixe sur la pierre avec du 
pain à cacheter ou de la colle à bouche. Nous disons quMl faut re- 
tourner le papier végétal, parce que le dessin doit être fait sur 
pierre à rebours. Lorsque les pains à cacheter sont secs, on glisse 
entre le papier végétal et la pierre un papier frotté de sanguine. 
Puis on suit trait à trait les contours du dessin avec une pointe 
fine, mais non aiguë, que l'on appuie suffisamment pour feire lais- 
ser une empreinte rouge sur la pierre. Il n'est pas nécessaire que le 
papier sanguine soit de là dimension du dessin, parce que ce papier 
n'étant pas fixé on peut le promener sur toute l'étendue de la 
pierre. 11 ne faut Jamais se servir du papier sanguine vendu chez 
les marchands de couleurs. Ce papier est préparé avec un corps 
gras qui fait reproduire le décalque au tirage. Voici la manière de 
le préparer soi-même : 

On racle avec un couteau un morceau de sanguine sur du papier 
mince, on 1 étend avec un petit chiffon, de manière à n'en laisser 
qu'une très-faible couche. Une feuille de papier ainsi préparée peut 
servir un très-grand nombre de fois. 

On peut dans quelques cas abréger l'opération du calque et du 
décalque, en se contentant de dessiner le calque avec un crayon 
rouge, puis de renverser le papier sur la pierre et la soumettre à 
une bonne pression. Ce moyen, qui ne donne jamais qu'une esquisse 
très incomplète, ne peut être mis en pratique que pour les dessins 
à grands traits et d'une importance médiocre. 

On évitera de faire un calque trop fort, dans la crainte que la 
sanguine ne fasse corps avec la pierre et ne s'interpose ainsi entre 
celle-ci et le crayon. Nous devons répéter qu'il est nécessaire d*é- 
pousseter la pierre avec le blaireau avant le calque, à|in d'enlever 
le sable ou la poussière. 

Le travail ainsi préparé, on commence à crayonner légèrement, 
sans forcer les ombres, les amenant par de petites hachures. Ces 
hachures, répétées à contre-biais et avec entente, forment un graine 
doux et transparent. L'artiste doit bien se garder de hâter la cou- 
leur ; mais la laisser croître, pour ainsi dire, sous le crayon. 

En disant que par des hachures croisées on parvenait à faire un 
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graine, nous ne prétendons pas exdure tout autre moyen. Sans 
doute, le graine est fort joli pour les dessins dans lesquels il faut de 
Fharmonie et de ta transparence, dans les petits sujets surtout ; mais 
les bschures aussi font un bel effet, exécutées par une main hardie. 
Nous recommandons ce genre pour les travaux qui, par leur desti- 
nation se rattachent aux études, en faisant observer aux personnes 
qui en feront usage de faire leurs hachures de gauche à droite, afin 
qu'au tirage elles viennent dans le véritable sens. Cette recomman- 
dation devient une condition rigoureube pour les dessins destinés à 
servir de modèles. 

Ici prend naturellement place Tobservation d'un fait que l'artiste 
ne doit pas perdre de vue. Chaque aspérité du grain de la pierre 
forme une espèce de cdne, auquel adhère le crayon du côté d'ob est 
dirigé le trait du dessin : de là la nécessité des hachures multipliée89 
pour atteindre toutes les parties du c6ne ; de là aussi l'obligation 
d'avoir des crayons à pointe eiBlée qui, pénétrant plus avant dans 
les interstices, donne plus de couleur au travail. On obtient une 
partie de ce résultat en tournant le crayon entre les doigts, de ma- 
nière que la partie non émoussée de la pointe soit mise en contact 
avec la pierre. 

On fera bien, pour ne pas s'interrompre à chaque instant, de 
tailler d'avance une demi-douzaine de crayons. La meilleure ma- 
nière de le faire, c'est de diriger le canif de la pointe vers le porte- 
crayon, et de donner au cône le plus de régularité et de prolonge- 
ment possible. 

Cest dans les teintes unies qu'il faut surtout des ]|W>intes fines ; 
car si l'on commence avec un crayon efillé et que l'on continue 
avec la pointe émoussée, on n'aura que des teintes inégales et rem- 
plies de points noirs provenant des parcelles du crayon qui n'a pas 
pu pénétrer dans les interstices, et qui se sont posées sur deux ou 
trois aspérités, oii elles font pont. 

Les dessinateurs ne doivent pas oublier qu'en général les dessins 
perdent de leur couleur au tirage, soit par la perte naturelle de 
quelques parcelles de crayon qu'emporte l'acidulation ou le lavage 
à 1 essence, soit parce que dans le crayon même il y a des parties 
colorantes sur lesquelles il ne faut pas compter, soit encore parce 
que l'encrage ou la pression ne rendent pas toujours complètement 
ce que comporte la pierre, soit enfin parce que \î blanc du papier 
donne plus de lumière que le mât de la pierre ; aussi faut>il forcer 
toujours un peu en couleur. 

On se sert, suivant les besoins, de crayons de divers degrés de 
dureté, en observant dans cet emploi de tenir compte du genre de 
travail à exécuter, de la saison, enfin de la température de l'atelier. 
A ce propos nous ferons remarquer qu'une température élevée ou 
humide est extrêmement défavorable au travail sur pierre ; que la 
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aant ûMniemeat attaquer par Fhmnidité ou la olialeur, il résoite it 
cet deux causes des effets Cictaeux qu'il laut f/révesaw. Àiusi das 
les ipandes chaleurs le dessin s'akmrdit, parce que le ciuy<m pé- 
nètre profondémeut daus la pierre, tandis qu'en lûf er rbumidiié ne 
le laisse flxor qu'à la superficie. Exposer un dessin an soleil on è 
une hante température est par conséquent nn danger, et tomber 
dans un eicfts eontraiie en est pareiUeinent nn aoire. H est àatm 
prudent de ne dessiner qu'après avoir lût ^tiqieraltre r^unûdilé 
ou la chaleur de la pierre : même obserration pour la li?rer à 1*181- 



11 faut éWtsr dans Teiéentien d'nn ^ssin des «répons 4it divenes 
auisooi, méoeàdegré pareil dednreié, non qu'ils ne puissent tet 
éga l e m ent bons» mais parée que la cotf enr peut être un peu «UM» 
rentei leur adhérence sur la pierre et leur résistanos ans ecidas 
phis on flMins identique entre énm t de là des effets eontraireau 

Dans resécmion des dessins au crayon on peut» dans quelques 
caii Aire «sege de l'encre que r^ délaie comme 1 encre de Giiia% 
en frottant l'efttréwitédn bAtdb d'ehcre dans nn «odet atec nn pee 
d'eau de pluie, de rivière ou d'eau distillée. Cette encre ne doit ètif 
empk^fée que ptffutement délajrée et lorsqu'elle ert bien noite^ 
Nous rcvieiidrens sur celle encre et snr sen anqdeienclHipitiieAi 
J}9êiins à i*«ncré. 

Ce n'est qu'avec la phiS i^luidé téêené qne l*onMlt se tenir et 
l'encre, parce qu'employée sans discernement elle donhe an deaiii 
de la dureté, parUcnUfeiemant quand ils sont petitt. il faut «Une ré- 
server ce moyen pour Us fCMMb snieis et cens qui <****^«>ilwi 
beaucoup de vigueur* 

Dans les dessins de mflldlines, d 'atehiteciui e , on pent Mre Uê 
contours à l'encre; dans les piyiagca» é» traits de feree awt trancs 
d'arbres, aux rochers, aux terrains des premiers ftlans, prodniaeBt 
d'excellents effets ; dans les si^ets à Agnres on doit secontento' de 
l'employer aux draperies et le peint noir des yeux, ce qui Icnr 
donne plus de vivacité^ quelquefois on en met dans la ehevdnre ; 
mais il faut en être irès^varc pour ne pas tomber dans la rai- 
deur» 

L'encve s'emploie avee nupiàeesn de mimatnre onavnc la plome 
d*acier. 

Ponr être bennev l'encre doit être renouvelée ehaqne Jodor ; ' 
de la veille coule difficilement : il vaut ndeax en délayer de 
▼elle que d'ajeoier de Ve&a pour la rendre liquide. 

n faut bien se garder d'effacer la moindre chose sor la pi«R 
grainée^ ni crayon, ni calque, «oit avec la mie de pain, la genme 
élastique <« le grattoir. La ^|oiimie enlèverait feulement la eooteiir 
du crayon lithogcaj^feéqne, «nés le corps gratweai; resteridt «tre- 
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ponssenit an tirage. Le grattoir détruit le grain et met ao quelqae 
aorte Fartiste dans l*impossibilité de continuer. 

Daa3 quelque circonstance que se présente un ellhçage, H est 
toujours accompagné de difficultés. La plupart des moyens connua 
esigent beaucoup d'adresse. Aussi les artistes les plus haliHea, ceux 
qui par une longue eipérience ont appris à se rendre compte û*9t- 
yance des résultats de leur crayon, font quelquefois le sacrifice 
#«Be partie de leur tratail pour le recommencer^ lorsqu'un acci- 
dent ou une erreur les a mis dans la nécessité dParota* recours am 
procédés onUnalread'effaçage. , 

B serait k désirer qu'il fût possible de ne pat fnterrompre Pe^ 
cution d un dessin, qui perd toujours qu^que chose de son harmo- 
nie. Nous ayons vu des dessins abandonnés pendant plusieurs mois 
■a plus donner que des résultats imparAdts, malgré tous nos efforts 
f«ur Mra rafivva le trayait : le corps gras semblait ayoir été ah» 
aorbé. 

On ne s'est senri pendant longtemps pom: dessiner sm* pierre 
^QÊ de porte-crayons de« liège, de bois de sureau ou de papier, 
comme étant plus légers que ceux en métal. Nous pensons que le 
féUiB de ces damiers n'est pas assea considérable pour fbtiguer la 
■nin^etfpi'ils ne peuvent en rien alourdir le dessin ; nous croyons an 
contraire que l'artiste ne doit rien changer k ses habitudes da tra- 
iiail» et que peur lui la pierre doit être du papier. Pour compléter 
néanmoins nos instructions et pour ceux qui youdraient en tetifer 
Peasai, nous a&ons donner la manière de faire les porte-crayoqs ep 
IMpler, qui ont eu tant de yogue. 

On se sert Ihme tringle cylindrique, soit en bois, soit en fier, de 
la grossauF du crayon ; on roule sur cette tringle ou mandrin im 
■Boreeau de pi^er d'environ qulnce centimètres de long, enduit de 
«aNe dépite : lorsque le papier est see et qu'on a retiré la tiiingle^ 
on ébarbe les extrémités du tube. On peut, en les recopyrstfit de 
papjers o« de peai» de oeideur, leiv donner im as^ct j^^ 



RetQuekfi et eQrr^fiUpni» 

LMMtrandnneniset correotions anx dessins au crayon ne spnf 
pat toujours d'une véussite complète. Pour notre {Mrt, noua con- 
aeâlona de s'en absteirir autant qu'-on le pourra. GejMïndant, comme 
il est des cas od on ne saurait s'en dispenser, nous allons faire con- 
■altre quelques moyens mis en usage. 

Nous ne parlons que pour mémdre de Peflhçage des traits au 
trayon 'de plombagine ou à la sanguine : on peut les layer à l'eau 
fiopct; Budi il Tanc nkms, tot lataaer, à aMini quIJa ne fionent 
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obstacle.. Quelques artistes les effieicent à la gomme élastique, ce ipie 
nous ne conseillons pas de faire ; car le frottement de cette siÂs- 
tance, tant propre soit-elle, occasionne le plus soùyent des taches 
qui se décèlent pendant le tirage* 

Si les corrections h faire avant Tacidulation sont trèsK^nsidéra- 
bles, nous .eng2^;eons les artistes à ne pas hésiter de recommencer 
leur dessin. 

Mais si ces corrections sont de peu d'importance, on peut essayer 
les moyens suivants : 

1* Pour atténuer la vigueur d*une partie du dessin, on se sert de 
deux minières : la première en pointillant avec une aiguille ou une 
pointe bien fine les parties trop fortes. On tient pour cela la pcnnte 
* presque perpendiculaire à la pierre que l'on chercbe à entamer, n 
ne faut pas craindre en employant ce système d*éclaircir un peu 
plus que rensemble du dessin semble le comporter, parce qu'au ti- 
rage réquilibre se rétablit par l'effet du crayon qui a séjourné sur 
la pierre» 

Si ce travail n'est pas fait avec, beaucoup de soins et d'intdligenoe, 
cm est exposé que le dessin n'en porte des traces. 

La seconde manière, due à M. d'Orschwiller, permet, lorsqu'on a 
l'habitude de s'en servir, n<»)-seulement d'atténuer les tims du des- 
sin,' mais d'enlever même des parties très-circonscrites sans altérer 
le grain de la pierre, et sans danger pour les parties les plus ra^ 
procbées. 

Yoici comment M. d'OrschwiUer opère : il applique sur la piene 
dessinée un morceau de papier végétal, dont la transparence permet 
de voir la partie à atténuer ; puis à l'aide d'une pointe en bois ou 
en écaille, il presse légèrement le papier sur lequel adhère le crayùn. 
Cette pression, plus ou moins de fois répétée en ramenant les parties 
propres du papier, suffit pour opérer dan»les tons des changements 
inespérés. 

Loin d'arriver plus vite au résultat par une forte pression, on 
refoule au contraire le crayon dans les interstices du grain au lieu 
de le faire attacher au papier, et on rend ainsi le changement impos- 
sible. 

Le troisième moyen enfin demande beaucoup d'adresse et de 
précautions ; il n'est guère applicable que lorsqu il s agit d'une par- 
tie assez étendue. On enlève d abord avec un grattoir la superficie 
de la pierre, c'est-à-dire le grain déjà couvert de crayon ou sali par 
une tache ; puis on le rétablit au moyen de sable fin tamisé eud'em 
pure, en s'aidant d'une petite molette ou d'un petit boucbon de ca- 
rafe, dont oh aura d avance aplani la partie inférieure^ Ce grainage 
partiel s'opère par le frottement continu du sable interposé entre la 
pierre et la molette, à laquelle on imprime un léger mouvement de 
rotation. On lave ensuite la pierre avec soin, en évitant 4'y laisser 



^ 
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Séjourner de Teau : à cet effet on lui donne un degré d*incUnaisoQ 
considérable, jusqu'à ce qu'elle soit complètement sèche. 

Pour les retouches après racidniation, nous renvoyons le lecteur 
au chapitre JDet accidents d'impression. 

Nous ne terminerons pas ce chapitre sans recommander aux ar- 
tistes quelques précautions pour le transport de leurs travaux. Pour 
éviter le frottement sur le dessin, à Paris on se sert du crochet, ce 
qui est très-commode et sans danger. Mais si la pierre est destinée 
k être envoyée dans une caisse, nous conseillons de couvrir d'abord 
la pierre d'une feuille de papier de soie, de placer ensuite sur les 
marges des bandes de fort carton qui soutiennent les ficelles, et qui 
isolent le dessin du contact de l'emballage. Enfin, dans le cas oh l'en- 
voi devr^t être fait dans une ville oh les employés de Toctroi Et 
montrent sévères pour leur ccmsigne, il faut adresser la caisse au 
bureau de la douane. De cette manière la caisse ne sera point on- 
verte à la barrière, elle ne le sera qu'au bureau et en présence de 
rimprimenr averti, qui exigera des précautions pour retirer la 
pierre de son emballage. 

DESSIN ADX DEUX CRAYONS. 

Mous avons dit, et cela se comprend, la teinte naturelle de la 
pierre donne beaucoup de suavité au dessin, que le papier ne rend 
jamais au même degré. C'est ce motif qui a inspiré la première idée 
d'imprimer sur du papier de Chine, dont ta teinte presque analofue 
à celle de la pierre, éteint l'éclat trop vif des lumières, en mèilM 
temps qu'il donne plus de vigueur aux ombres. 

Par imitation, et pour donner au papier la nuance la plus en har- 
monie avec le sujet du dessin,' on a remplacé le papier de Chine par 
me teinte imprimée, et sur laquelle quelques artistes ont ménagé 
des lumières pour faire valoir leur sujet. 

Cette méthode, .appliquée pour la première fois en 18S5 par 
Hannlich, semblait avoir été abatklonnée, lorsqu'elle a été exhmnée 
par Barding, célèbre artiste anglais, qui lui a donné une impul- 
sion immense par sa remarquable collection de vues d'Italie et dt 
Suisse. ^ 

Les artistes fraiMçais n'ont >as XwAé à suivre cet exemple dans 
une foule de publications remarquables ; et pour donner, plus de 
piquant à ces puMIcaitione, et surtout plus d importance, quelques- 
«ns ont ajouté : iMprtntC atraf ïteitae crafons, protéûé à^iin. 
tel,,... 

Voici comment se résume le procédé des unsf et des autres. ' 

S il s'agit d'une teinte uniforme, c'est-à-dire d'une pure et sinfffe 
inueaitk>A de papier de Chine plus 'ou môins' M^, '^d^'ouifloins 
jncme, la mMsibn de Partistc m i)ome à iftdiqUër à rhAptimèurUi 
: IMM^rur^ié, ' •. , c r/t-o; ^^îqjg 
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teinte désirée. L'exécution de la planche est de la conipéteDce de ce 
dernier. Nous reavoyons au chapitre Impression pour la desciif- 
tiou du procédé. 

Quant aux teintes avec effet de lumières graduées, l'artiste seul 
qui a exécuté le dessin est compétent pour les indiquer. 

On choisit une pierre grenée d'un, grain plus ou moins gros, sui- 
vant le degré de transparence que Ton entend donner ^ la teinte : 
plus le grain sera i-elevé, plus la teinte sera légère. 

On fai.t tirer une épreuve bonne ou mauvaise du dessin à rehau»- 
ler sur du papier de Chine non collé ; et pendant que cette épreuve 
est encore humide on la fait décalquer, d'un coup de presse, sur la 
picFre à teinte. 

, On étend ensuite sur cette pierre, avec un rouleau à peau lisse 

affecté ^ cet usage, une couche égale dans toutes ses parties de ver^ 

jAia copiai, auquel on a piêlé un tier3 de vernis faible d'impression. 

.Ce^V couc^^ dojlt être assez épaisse pour couvrir jcomplétement les 

interstices du grain. 

Le rouleau et la table à Tencre dont on se sert pour ce vernis doi- 
vent être nettoyés .et lavj§s à ^essence aussitôt l'encrage fait ; ces 
substances étant tellement siccatives qu'il ne serait plus possilile 
d*ep tl^barrasser le roi^au. ,, , . 

Qn laisse, sécher quelques heures jusqu'à ce que le vernisse 
poisse 'plus. On commence alors à dégager les lumières indiquées 
natuf^Uei^ent par l^empreinte du décalque que laisse voir la traaft- 
jiaiL.encç du v^i^s. Ce travail peut se faire entièrement au grattoir, 
en n'enlevant que les spminités àx^ grain pour les lumières faibles, en ' 
J^, abaissant, progressivement, suivant le degré d'intensité 4iif od 
iYeu^|eur donner. Jusqu'à obtenir Jle mat, et enân en creusant noièiiie 
•4^ profondes çntaiiles dans lesquelles la pression refoule le 'papier, 
ce qui produit de vifs et brillants éclats de lumière, qui donnent une 
graude valeur au j^u des ombres. 

^' .)^,résultat de ces effets est facile à concevoir : le dessinateur tn* 
Taille ayec le grattoir comme s'il dessinait au crayon blanc» '140^ 
•irement atteinte, la pjterre conserve dan$ lesint^rstices des moiécidta 
de couleurs qui, suivant leur multiplicité ou le degré de leur pio^ 
J9ll^c[i|r,. donne des . demiHeiates granulées dans une inanité' de 
prQpprâpns, .. 

,. DoniB certains plsyis,. où il est nécessaire de donner à la tefane 
«ne plus grande intensité de couleur, on peut, mais ceci n^est ]ii»> 
licable que pour de grandes masses, poncer ces parties, puis les 
couvrir d'une couche épaisse d'encre lithographique dâayée li l'es- 
sence* 

Enfin, lorsqu'on tient à avoir un plus grand nombre de tons ou 
one.imm^^ ^ lavis,, il fistut/faire une seconde pierre de teinte «t 
Is tirer )p plus souvent avec une couleur diCMrente de la prenrière ; 
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mais bien prendre garde qu'elle soit en harmonie avec celle-ci : 
tes effets obtenus ainsi sont incalculables. Le sujet, quoique légère- 
ment dessiné, acquiert à Tinstant une valeur double. On fait surgir 
par ce moyen une quantité considérable de dégradations de tons, de 
plans différents, des montjM;n|^^ d^cf^ def eaux de diverses cou- 
leurs, une vigueur et une suavité'ld'ensembte qu'on ne saurait roi- 
dre par d'autres moyens. 

On atte^ptto|)a(|np^,|^t^.le s^Qçtf^é «»»Wt,;quyï^ ifef ère du 
premier que par la nature du vernis et par un moyen auxiliaire a« 
grattoir. 

Voici la composition du yemis :, 

Cire Jaune 100 grammet. 

Soit. : . . ho' '^V'^^ '- 

Sattih blanc SfF ■ 

Térébenthine de Venise. . '. .5b • 
Vemii nioyeta. . .'..'.. . m'' » 

On fidt fondre ces sobstanœ» dans n» vase de t«iTe,«e la mfmt 
BOttHère liue nous.avoii» indiquée pour lis diflirediei pi^lfirratlddir 
ttdiognqihiqiiés; mais sans tes faire brûler^ Ldrâqne'le'toatftilf 
fondu, on retire du feu et on ajoute seulement alors lé'^entiiiî ** * 

Laraiu*«n veiit faire usage de cette pvéparatlèn,'on en p^MiA de 
la.g»MfiC(»r d^e noisettet que Pon broie' avec «liie nuitifetre coltti- 
ragtte quelconque, sottlauBe dé chrome, Mit vëniâïoD, éAajotftinlif 
âne petite quantité d'essence de térébenthine. " " ' ' 

La piem étant epuverte de ce Ternis au mo^ d^on nMiletni aat ' 
y.fiit^le décalque de l^reuve sur papier de Chiné, touteliift Vati^ 
Uvfimis est bien sec > - -. jA. ii-\- 

pQur.obienirles teintes giaduées, on peut iion-3étdcmeiit'S»flèi«: 
vir du grattoir, mais encore de papiet ^erré qvd en ftdC l^MH^^ 
àmX l^fimpl(4 est aussi applitaUe avec le veittis eopid*^d<Nii;hdii* 
aaoQB parlé. v \ ^ 

I^e.traïaârdtt dessinataurétant terminé, Pimprimeur enlèw d^ 
h^oft-aisec un grattoir, ensuite avec la pierre-porièe,' tout ce qot est 
en dehors du cadre du dessin ou du papier lorsque xtàaM le pajiiër» 
49ii «I» . toiiitl^ puiâ U licidale d'une manière flrts^neivi^utf ^U 

u s HM I IP II. "'^ *" '■ ** 

Le. tiiagQ.de la teinte, qui ne doit se faire qae quelques jmiit 
après celui du crayon, pour éviter la décharge âi»noir, ne fstmtO M 
pas de difficultés sérieuses, 
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CHAPITRE X. 

LàTU R ▲QVA-TIHTA LRHOfiliJPHIQI». 

O m t id ératlMU fimiraiet. 

Le lavis Utliognipliiqne a été long^^eoipB, le point 4e mire det 
mistes et des impriiiieii» qui yîaaient à étdndre «tans les deml- 
tcintet la crudité du dessin au crayoa. - 

Les iNnemiers qui s'en soot occupés avec succès» sont MM. Engèl- 
nann, Knecbt, Gingembre, Joitard, etc. Aajourdlioi nous avons les 
piooMésLemercier, d'Orchvilltir, QoiBet, Kancké, Tudot, etc., etc; 
Mais tTant eux et comme pour poser le premier jalon de cette m6» 
diode trop peu répondue^ n'oubUons pas de signaler Pinvcnteur 4e 

U litliç«ô«^^ 
)EniÀ|«<ï9ei»ol|plder ne s'est pas contenté de léguer au monde 

cette aèbdnMefdééeiHeerte, il n'a laissé aux litlwgrapbes qui Tien- 
dnientaprès lui que le soin de modifler ses procédés, de les perfe» 
tionner ; mais il leur a tracé la soute à suivre» il a prévu toutes 
les ressources de Part, il a- indiqué toutes les applications dont il 
était susceptible, il a tout dit, enfin, et son Traité de l'art Uiho» 
graphigue restera comme un monument de sou génie. Aussi, la 
mélbode qui est le si^et de cet article ne pouvait-âle éclHi|H[ier i 
soo ima gi oa t i o n féconde : il s'en occupa long-temps, et en ta trai- 
tant dans.son livre sous le titred'^^iM-Mitfa lUhografàigua et de 
wumièrê de destiner à l'emere de Chiner il sjoutait qu'il était 
persuadé que cette manière de dessiner à l'encre surpasserait celle 
au crayon, si elle était portée par les artistes au degré de perfection 
qu'elle pouvait atteindre. ^ 

Beaucoup d'artisies ont compris Senefelder, ua.graad nomtoe 
dressais ont été faits; mais ils devaient échouer même avec ses pru« 
cédés, devant la difficulté du tirage qu'on n'est pas encore parvenu 
à vaincre complètement. 

Procédé Senefelder, 

D'après la métbode «le Senefelder, la pierre doit être parftiiemoit 
grenée, bien propre, pais passée à l'eau de savon, sécbée et nft- 
toyée il Teisence de térébenthine. 
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On Attoot dtiis del*eaa de pluie ou d*eaa distilla l'enere tttho- 
grapUqae dont la composidon devra contenir une|ktus forte doae 
de saTon qu'on est dans l'utage d*en mettre pour les ouTragea or- 
dinaires de la plume. 

On esquisse le dessin au crayon de plombagine, ou bien on fait le 
calque à la sanguine, puis on le termine à l'encre et au pinceau» 
comme on le ferait sur du papier avec Fencre de Chine. 

Qaand le dessin est terminé, que Tencre est parfaitement sèche» 
on nrotie doucement la surface de la pierre avec un linge ou mieux 
avec un morceau de flanelle. Ce frouement, qui n*a d'action que 
sur tes aspérités du grain donne de la transparenceau dessin, l/mo* 
tioa de la flanelle ne doit pas être brusquée, on s'exposerait, dans 
ce cas, à refouler l'encre ilans le grain au lieu de l'enlever. Il est 
pent-étfe inutile d'ajouter que bien que le fi>ottement doive être 
uniforme, on peut cependant le modifier sur certaines parties du 
dessin qui réclament plus ou moins de lumière. 

Pour faire ressortir davantage les ombres, pour leur donner plut 
de force et d'éclat, il faut recouvrir ces parties avec de l'encre après 
le lh>ttement de la flanelle. 

Gomme on le voit, ce sont les interstices du grain qui fournissent 
la couleur au tirage et nen les aspérités comme cela a lieu dans les 
dessins au crayon. De cette différence et de la nécessité de tirer ces 
ouvrages avec une encre d'impression moins, compacte, vient le 
ton flou des épreuves au lavis ; de là aussi la nécessité de relever 
les effets de ces épreuves par nu second tirage fsitavec une teinte 
différente. 

Senelelàer recommande que l'acidulation ne soit pas trop forte; 
il préfère donner plus de temps à cette opération que d'en brusquer 
le résultat. En conséquence il borde la pierre avec de la cire molle 
à la manière des graveurs en tailic'douce, et il la place horizontale- 
ment. L'adde nitrique étendu d'eau est versé sur la pierre, et s'y 
. trouve retenu par les bords de cire. Aussitôt qoe les globules d'air 
qui se dégagent de la pierre ont acquis un ceriain développement 
et qu'ils viennent crever à la surface du liquide , on le remplace 
par une eau nouvelle. 

Le degré de concentration de l'acide, la prolongation de son sé- 
jour sur la pierre sont subordonnés : 1" à la qualité de l'encre ; 
2* à la nature du travail soumis à l'acidulation ; 3*" à la dureté de 
la pierre. 

Iva pierre étant acidulée est lavée et gommée. 

11 emploie pour l'impression de l'encre très-adhérente et en pe- 
tite quantité. Senefelder va plus loin, il conseille d'encrer comme 
pour les manières en creux avec un morceau d'étolTti pour que les 
•épvenves soient plus douces ; les épreuves en effet auraient pies de 
douceouTy maia le nombre serait bien peu considérable. 

21. 
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M. Jolnrd^ s*efC tma^fimn plaeé au | 
IM ^aciilOM, reçot en 1838 de la 
Médaille four aa praeédé d*aqaa-liDta dau ndd la desoripUaa. 

Le dessin étaat calqaé at fâaeé k l'encra* an oaavre les Mânes 
avec une résenrecooipaBée de maitjé fonme «rnfcfcpw et de aBOltié 
•et de bcuf, le toot eoloré parda riailnf ; fund las 
Acbes, on prend anapinoée de laine que Pan garnit en la 
sur une pierre oa palette ponrvae d'aae condie de aoir dast now 
donnerons la eomposidon d-aprèSw La laine ^noau nicrosoope, pré- 
sente Utut le long de sas tefos une fbola de petites wittes ail irrttfes 
^i s'emparent facilement da noir gias; an donne alars on ton à la 
pferi e en la frottant sur tonie la sarlhee et dans tons les sent avec 
cette laine qui cède le noir dont elle est cliargée au soannitds dn 
grain ; on a loin de la garnir sonrent, an mâme da i*étirer entre 
les doigts, ea de la carder poor rcaaoTeller ses sarfMes. Après la pre- 
mière ti'inie on coaTre encore^ et après cinq on six teintes le dessin 
«4t bien araneé. On peut réserver tes tons nairs awts ponr lea Mre 
ft Pencre. On peut oependant arriver JnsfBe-là en passant on pea 
fort le tampon de laine, qui entraîne alars'la noir au fond des pe* 
tites c:tTité8 du grain. On couvre ensuite de réserve toute la pierve, 
qo*on laisse sécher; on la porte dans l*ean, et vneminnie api^a on 
la lave avec nue époiigifc fine t on Jooit alors do plaisir de voir ann 
dessin presque adievé. 

'.u sortir de eette eau, on plaee la pierre sons nne pompe dh on 
achève de la purger de tant atome de goaune. On laisse sécher «t 
en commence à rafoorder les tons trop tranchams, en se servant 
encore de la laine; on peut même recommencer à canvrir si on 
iiViSt pas content de son travail; mais quand os a IHeAl nn f»an 
eiercé; on anive presque toujours Juste : d'ordinaire II snttt d« 
quelques cijups de crayon et déplume poor aahevar le dessin. 

Oèstri>aiion9, En frottant la laine pour la charger de noir, il faut 
prendre gai de qu'il ne s'y trouve Jamais de parties groasièPes qnl 
feraient des lignes sur le travail. 

S'il arrivait de frotter fort et long-temps sans prendre de noir 
sur les teintes foncées, on conçoit qu'au Hen de faire plus noir, on 
enlèverait celui qui est déjà mis et l'on ferait Jaune et sale. 

SI l'encre était trop liquide, elle entrerait dans las InterstM^ 
et Huait trop noir; si elle était trop dure elle ne aoalerait pea 



en te fiottaiit aTe« do U Uipe, 901 «lUraXoc; «Tec elle le Roif 4<^.q% 
les ioterstiees «œ ie erayspa a'avaii eih atteindre. H (^e f«l^ ]^ 
craindre de gâter une pierre ainsi : on 4 snaveat Hki^ 4e CQm ^Mr. 
nlère d^efiela |>arfiMl«meat dégriul^ft. 

U prdperatioo de la pierre e»t la n|^ q^ çeUe d» fra^fo^^ j^ 
mm UB peu rwîm fortii, L'éttullUiondoit k peine «e faijr^ sei^r» ^ 
il faut Viiicer 9éjeuintr mu» loag^teiop» l'ac^le f Taiit d'y i^e^^ 
la gomme qoi peut aussi s'ajouter à la préparation, ce.qui n*f;<\ '^^^ 
que mieux. 

Procédé ffancké. 

s 

Après avoir étendu Pencre sur une palette, on In éllale atec dt 
Peau distillée^ en la frottant avec le doigt on en se servant d*nnt 
petite molette. Pour poser les tons on doit s'appliquer I étendre la 
couleur dans le même sens, et non en aUantet en revenant; on ne 
doit prendre dans le pinceau que la quantité d*encre nécessa^ 
pour mouiUeT légèrement la surface de fa pierre, car ii on applique 
l'encre en grande quantit^^ ^lle tarde trop à sécher et )6ti n'obtient 
pas des tons fins et unis. " " '^ •.«•->• -1 

Ayant de £e livret à un travail snivi, il est'ton (fétablit àiîli 
écbelle de tons, depuis les plus flna jusqu'aux plus forts, parce que 
le pinceau légèrement humecté, semble ne fournir aucun ton, 
tandiSifP'Il en produit en a&cii^nt, 

Cm précautions prisesj on com^ience par on ton géaériiU bieiii 
«ni et liien lé^ier : oq ne doit psts rep^is^er sur lé$ |(^s ij^ ffûj^^ 
%Tao^ qu'ils ne soient entièrement sçcç. 

Pour faire U teinte aussi ifuie ^|f^ posail^^, qn 9§Sj|g.)/Ç. QUyce?!^ 
dans toute la longueur de cette temté : un second cpup (f^ p^iiçe^.^ 
s'appUqpie ensuite, daps le mém^ >«f^ à cAté do premieir» et ainsi 
^ i^uit^, éyitant de revenir sur les tops avanf que la tein^ sojt eon 
tièrement sèche. Ces précautions n^ sont in^|speni%bl«^qiH3 pp|i| 
lia prépaiera tpn^;on travaille ensuite plqs librement. 

Le tracé an irait se fait avec un pinceau ^| sur un décalque i 
la «iinguine on ^ la mine de plooib, et I'qq peut, lpr«qu*il est 9ç$f 
lliver par "dessus «ans crainu de l'altérer. Avec un pr<yon (te méof ç 
Mtpre que l'e^cne, mais ^na lequel pn a remplacé le aayjpp 
Âi la gomme laque, on peut faire 901^ esquiMe aana q^'eU/^ «*f 
n lavis ; «'il y a quelques impuretés, on les enlève au gr*l 
fiomv» dana les desains lithographiques ordinaires. 

Lorsqu'on est parvenu k Teffet désiré et que tous le» tons aoi^ 
hkm secs, on passe légèrement sur tout le dessin et sansfimiter, 1^ 
linge ou un morceau de flanelle pour enlever la poussière* 1^ 4|^tfi^ 
it4«l|4Riiwé»iwteii#p4r9«QiiuM iJU»d(M^igaiifr>yo»t(pnit 
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Hoir de (muée caldné» en quantité solBsaBite. 

Qb frit taoàn le tout et on chanlfe Jofqa^ ce qa*en approdilBt 
siec noe ^ii««»*«**j la BMtière prenne fen ; on la laisse brûler pen- 
dant qœlqaet fécondes, en la remoant arec une coillière, pour biei 
•pérer Icméiaaffe. 

Proddi tùueki. 

Vaiiet p rép ai e i ' nne pierre «omme poor la grafore, qaVDc soft 
fans défimts, sans petits trous de sable, et d'une qualité dure ei 
komogfene. Enlevez la gomme dont elle est oouTerte, traces te 
calqae à la mine de plomb, et creusez avec un pinceau trempé 
dans un métange de jus de dm» et de noir de ftimée, ou une autre 
partie colorante. 

n est bon de se ùin de la couleur au Jut de dtron de S degrés; 
le trayail arance plus rapidement. Le degré le plus bible sert pour 
les ombres très-légères, parce qu'il attaque moins la pierre. 

Quand on aura donné quelques coups de pinceau, on laissera sé- 
journer un peu pour que le mordant de dtron attaque la pierre et 
fbrtne de petits trooSh iOn peut passer plusieurs ffois sur la même 
place, ce qui augmente la TBleur de ton. On peut, api^ le travafl 
acberé, donner des coups de fMce au grattoir, à la pointe; mail 
pour obtenir des traits de lumière non réservés d'avance, il faat 
auparavant avoir tiré quelques copies, mettre en encus grasse, pirii 
enlever les parties daires au pinceau trempé dans un peu d'essenci^ 
laver à l'eau, et y passer un autre pinceau trempé dans de l'aciée 
phospborique : le corps gras ne s'attachera plus aux endroits tM- 
diés par le phosphore. 

Lonque le dessin est adKvé» et qall s'agit d^mcrer, m i«lts4i 
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Peaa sar la pierre, on la laisse sécher, on 'passe de l'huile, on 
iiuart dlienre après on Tencre comme tonte autre pierre gravée. 
Le mordant, ayant marqué pins ou moins profondément, prend 
plus ou moins d'encre, et donne un layis pareil à la manière noire. 
Arec un peu d'habitude, on fera des teintes charmantes. 

On ne doit se servir de la brosse et du rouleau que lorsque le 
corps gras aura assez fortement pénétré dans la pierre : faites tirer 
an chiffon, et nettoyez avec un drap fin et doux. 

Si le tirage est confié à un imprimeur habile, il rendra bon nom- 
bre d'épreuves. Il dépend de lui de hausser ou d'affidblir fe ton des 
épreuves, en se servant plus ou moins vigfoureusement du morceaa 
de lirap et d*nne encre convenable au dessin. 



procédé Lemereier» 

Les procédés présentés récemment par M. Lemeitier à la Société 
d'encouragement, permettent à l'artiste un travafl aussi facile que 
celui qu'il exécuterait sur Je papier avec le crayon ou l'estompe, et 
produisent sous sa main des effets que presque vainement on cher- 
cherait à obtenir au moyen du crayon lithographique. Voici en peu 
de mots la description de son procédé. 

On exécute un dessin avec le crayon et on le saupoudre de crayon 
en poudre que l'on étend à sa surface par l'action d'un blaireau ; 
on retouche avec le crayon, l'encre ou le crayon d'estompé et l'on 
obtient ainsi la puissance de ton à laquelle on veut parvenir. 

Lé crayon d'estompé permet d'obtenir des dessins très-artistiques; 
mais c'est comme adjonction an crayon lithographique que ce 
. moyen est avantageux. 

M. Lemercier a fait l'application de ses moyens de lavis à l'im- 
pression de la chromolithographie, ce qui lui permet pour certains 
travaux de dinàinuer le nombre de pierres, et d'obtenir la dégrada- 
tion des tons, effet fort difficile à atteindre par lès moyens ordi- 
naires. 

On ftotte nné pierre graissée avec une tablette de crayon litho- 
graphique, de manière à l'en couvrir entièrement; on adoucit te ton 
obtenu en passant d'abord sur tous les points une brosse dure et 
ensuite une flanelle : l'on modèle ensuite au crayon, à l'encre et au 
grattoir toutes les formes. 

Ce mode d'exécution est très-expéditif et quand le dessin se trouve 
relevé par un ou deux tirages de teintes, les effets sont d'une 
grande puissance de couleur. 

Nous ne décrirons pas le procédé de M. Tudot, qu^il nomme 
Manière noire, la manutention est si compliquée que l'auteur lui- 
aeiiie Fa alMoidoimé, d'ailleurs elle se trouve dans la première partie 
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de ce livre ainsi que deux autres procédés, V\m d'Engeln^nn, l*»* 

tre de MM. Knecht et Caillot. *^ 

En somme, ce qui constitue la difficulté et l'espèce d'abandon dam, 
lequel la plupart sont tombés, ce sont les soins que 'réclame le tirage 
et surtout le tirage soutenu. N*a-t-il pas été, en effet, jusqu'à pré- 
sent presque impossible de fixer sur la pierre, d\ine manière dura- 
ble, liés traits les plus faibles et d*empécher ceux qui ont une force 
moyenne, d'augmenter d'épreuve en épreuve jus^*au mâyiyTrj^^ffl 
d'intensité. 






LMcriture Sfp pierre» une des parties les plus importantes de la It 
thôgràphie, trop, peu appréciée, par conséquent négligée dans b^^ 
inrincipes, offre des difficultés Sérieuses qu'on ne saurait, vaiocrt 
laygs une étude approfondie. 

Aussi s'explique-t-on mal la négligence des maîtres litl^ograpb^ 
4Bns le choix de leurs élèves écrivains qu'ils prennent ^ns s'iur 
quiéter si ces élèves ont le goût et l'instruction nécessaires pour 
&ire dès sujets capables. De là tant de médiocres ialents qui l^nyijsr 
sent, sans avantages po.ur eux et sans j^roflt piour t'art. ' 

C'est une grande erreur 'de penser ^li'il suffit <V^^^Â![ ^^^ ^^^*. 
mairi pour apprendre promptement l'art d'écrire sur là pierre, c'ciâli 
uf^fL i^anière tq^t-^-fait à \^ Ainsi noui ^vonç yyf^ des calligra- 
plies fort babiles renoncer après' \m mois d'essais, à ^écriture s^i; 
pierre, tandis quç àes j^^nes, gens sachant à peine former les lettre| 
correctement, fiùsaient en peu de jours des progrès tirés-rapides. B 
ne s'ensuit pas, de là, que la connaissance çles bèllçs formes de 1'^ 
cnture usuelle soit inutile, bien au contraire, nous pensons qw 
cette connaissance est indispensable et nous la'mettons au nouUipQ 
des conditions que nous voudrions voir exiger de toutélèv9-^cri\^ 
savoir t 

!• La connaissance du dessin linéaire et les premiers priaci}^ 
ou motn^t du dessin de la figure et de l'amemeut \ 
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2? La connaisance de la langue française, car il est véritablement 
honteux, parfois, de voir dans les travaux lithographiques les fautes 
aussi grossières que celles qui s'y glissent journellement ; 

&" Des notions suffisamment exactes sur les caractères et signes 
typographiques et topographiques pour ne point les confondre dans 
l'appUcation ; 

A" La forme raisonnée de tous les genresd'^critures usuelles et de 
fuitaisie doit être . une des études les jrius suivies de Pélève- 
écrivain ; 

S** Quant au goût, nous ne pouvons en déterminer la mesure ; 
nous dirons seulement que sans le goût et sans une petite bosse 
d'artiste (qu*on nous pardonne la plaisanterie), on ne sera jamaift 
qu'un médiocre écrivain. 

Certes, ce n'est pas se montrer trop sévi^re de n'exig#qae les 
quelques conditions que non» venons d'énumérer poar une profps^ 
0ion honorable, presque libérale et largement rétribuée, fious di- 
sons largement rétribuée et personne ne nous démentira, car la 
moyenne des écrivains gagne l,ftOO francs. A Paris, ceux qui ne 
sont pas attachés h de grands étaUissements, travaillent chez eux, 
et quelques-uns «e font d'excellents revenus» 

Tout ce que nous po^nrrions dire au sujet de l'écriture sur pierre, 
^pourrait fournir la matière d'un manuel spécial, mais nous nous 
bornerons à aplanir, autant que cela se peut, dans m écrit, les dif- 
ficultés que ce genre de- travail présente à l'élève sans expérience, 
nous lui en exp^querons les causes tout en traçant une méthode 
qpie nous devons à une longue expérience. 

Nous nous occuperons successivement des divers instrwnents à 
l'usage des écrivains et puis nous leur ferons comprendre que de la 
bonne qualité de ces instruments, de la manière de les pettre éa 
usage, de modifier selon les circtmstances, l'encre lithograpluque, 
dépend toute la réussite bien plus que dans la difficulté d« donner 
la fonne aux caractères. 

PremièPêt étUdët, 

îJès persûnneafiiui seméstlnè(it% ta 'proftasibn d'éierfvain jotwat 
d'abotd'côiiimencér k ePiexercer à ii^cer à rd^Gitird,*Mlr'uiiè sèNKrtiw, 
les priiicipes des écritures ronde et ^anglaise, c'esv^^re'^ faift 
-^ndant quelque temps des 

/•, des 00^, des ^7. ^ des ^ ^ des ^, i/v, tt; 
l^uis lorsque les formes sont familières, on les répète sur du papier 
à écolier. Quand on a acquis sur le papier une certaine habileté, on 
se sert d'une pierre et l'on procède ainsi que nous allons l'expliquer 
«1 paragraphe 1, Tracé tt mUe d I '0ner», 
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ÀTant de passer outre, nous ne devons pas omettre que, soit 
qu'on écrive sur l'ardoise, sur le papier ou sur la pierre, 11 faut tenir 
l'ardoise ou la pierre de manière que les lignes d'anglaise soient 
perpendiculaires à l'écrivain etécrire du haut en bas en allant avec 
la main droite sur soi. 

Nous engs^eons les personnes qui sont dans l'intention de se 
livrer à cette profession, d'essayer à apprendre à écrire de la main 
gauche en allant de droite à gauche» Nous sommes persuadés qu'on 
enfant d'une douzaine d'années parviendrait facilement à acquérir 
assez d'habitude et de fermeté pour lithographier de la main 
gauche. 

Aiijourd'hui on se procure facilement d'excellents modèles à re- 
bours, autrement on pourrait s'en faire avec des modèles d'écritore 
sur lesouels on passe un mélange d'une paitie d'huile et trois par- 
ties d'Aence de térébentine. Gela rend le papier transparent et par 
conséquent l'écritnre visible des deux côtés. Ces exemples servent 
à deux fins ; ils guident d'abord pour limitation des caractères, 
puis en les retournant ce sont des points de comparaison après le 
tirage du travail fait sur pierre. 

Nous devons supposer que les personnes qui se destinent à l'écri- 
ture sur pierre ont des principes en écriture ordinahre, une belle 
main et^de la facUité pour tout ce qui tient à la plume. 

Ordinairement ces personnes s'imaginent (souvent on le leur tait 
accroire) qu'elles apprendront en fort peu de temps l'écriture sur 
pierre. Ou pense généralement qu'il suffit d'écrire à rebours œ 
que l'on sait faire à droite, on s'abuse étrangement, il n'y a pas la 
moindre similitude entre les deux genres'd'écriture : le travail sur 
pierre exige une longue habitude, ime grande légèreté de main et 
ia connaissance d'une foule de petits moyens indispensables dont 
nous allons nous entretenir. 

D'abord, il faut s'appliquer à former les caractères avec beaucoup 
de légèreté ; comparer souvent les essais avec le modèle pour ne 
pas s'écarter des bons principes ; s'habituer à taillet les plumes toi- 
même, se rendre bien compte de la qualité de la pierre sur laquelle 
on travaille, de celle de l'encre, etc., etc. 

Lorsqu'on passe des exercices de lardoise sur le papier, il est à 
propos de décalquer quelques lettres pour remarquer leur incli- 
naison. On tirera ensuite des lignes obliques et parallèles à celle 
des lettres décalquées peur conserver la même pente. Il n'est p» 
inutile non plus de tracer, indépendamment des 4eux lignes indi- 
quant la hauteur du corps de la lettre, d'autres lignes pour marquer 
celle des lettres montantes et des majuscules ; on n'abandonnera ces 
précautions qut* lorsqu'on f^^^r^ sftr de son coup-d'œll et de sa 
main ; il est même prud«^t <le les continiler dans les travaux sur 
la pierre dont nous allons parler. 
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Choix de la pierre et préparation, . 

Ce que nous avons à dire de la pierre, ne doit pas dépasser le 
cercle que nous nous sommes tracé dans ce chapitre. Nos lecteur» 
OBt pu se fixer à cet égard dans l'article qui eii traite spécialement. 
Nous nous bornerons à quelques indications indispensables k 
l'écrivain. 

Les pierres les plus dures, recevant un beau poli, sont celles sur 
lesquelles il faut fixer son choix. Généralement parlant, les pierres 
de Munich réunissent un plus grand nombre de qualités; mais 
comme écrivain, jious donnons la préférence aux pierres de Belley 
et à celles de Ghâtcauroux, sur lesquelles le travail à la plmne est 
facile et dont le tirage vient avec la plus grande netteté. 

Parmi les pierres d* Allemagne, il faut éviter les blanchei et 1^ 
tendres qui né conviennent à aucun genre de travail à la plume : 
on les reconnaît facilement, soit à leur couleur d'un blanc mat, à 
leur cassure grenue, à leur pâte poreuse ; soit en laissant tomber 
sur la surface quelques gouttes d'eau qu'elles absorbent presque 
aussitôt. 

Les pierres blanches nuancées d'un jaune coloré, celles qui con- 
tiennent une grande quantité de petits points blancs appelés vermi^ 
celtes, les pierres grises, dont une belle couleur cache un grain 
poussiéreux, inégal et qu'on ne parvient jamais à bien polir, doi- 
vent aussi être rejetées, qu'elle que soit leur origine. 

Quant aux pierres dures, quoique teintées de diverses nuances 
plus on moins prononcées, malgré les fissures, les taches ferru- 
gineuses, les veines colorées, on peut ^'en servir sans hésiter : ces 
imperfections ne sauraient être nuisibles qu'à l'harmonie d'un 
dessin au crayon. 

La pierre destinée à un travail à la plume, doit être préalable- 
ment grenée, puis poncée avec soin, sans raies, ni trous, lavée, avec 
de l'eau bien propre (l'eau de puits ne vaut rien) et préservé^ du 
contact des matières grasses. 

Par un surcroît de précautions, nous engageons les écrivains à 
{KMicer un peu eux-mêmes la pierre avant de commencer leur 
travail, afin d'être bien certains de son état de parfaite pro- 
preté. 

Après avoir essuyé l'eau du ponçage%vec un torchon affecté à 
•cet usage, oji jettera sur la pierre quelques gouttes d*un,e eau légè- 
rement savonneuse, c'est-à-dire une dissolution d'une très-petite 
qfuantité de savon blanc dans de l'eau distillée ou filtrée, n sufiit 
que l'eau soit louche; une plus grande quantité de savon serait 
nuisible au travail de l'imprimeur. On étendra cett§ eau également 
sur toute la pierre avec une petite époqge wi un petit linge destiné 
Lithographie, 28 
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Qadqoa artistes remplacent l'eau de saiToo par Pessence de lé- 
rébentiiiiiedapt oo verse quelqves goaties s«r la pierre, que IHm 
étend aussi rapidencot et aussi égaiennit possible avec on peik 
lampoii de coton, en contînant à frotter jasi|n^ éraporation 
pièle. La première préparation est préSnble à notre avis. 

D'antres se contentent, pour tonte préparation, de passer iapani 
de la main sor la pierre. Ge moyen n^ pas sans inconvénient : 
psndint l*élè, latranspirationde la main, abondante chesqueiquei 
penonDco, est absorbée par la pierre \ cène tnndpiratiott eoMcnmR 
tti prineipe acide, ceafpile Penere à l^tafiénlté de lapiome et i^ 
pmitaUni «n obstacle à rexéiMitfon. 

Tracé et mise d Penert, 

La pitrre ainsi préparée, l'écrivain peut commencer son travaiU 
À moinâ d'obstacle on de «lotits particuliers il doit, pour la Csciiité 
du tirage, placer son travail an milieu de la pierre et d'éqneire avee 
elle. En conséquence, on prend le milieu avec le compas, on tire 
deux lignes au crayon, l'une de ces lignes perpendiculaire àl'aota 
et la coupant à angle droit ; ces lignes servent de ba'se au tracé ea 
général, car toutes les pièces d'écritures sont soumises à cette 
disposition et leS'ligoes courbes même y appuient leur point 4i 
C9iUre. 

Pour tvacer ses lignes, l'écrivain se servira de préférence de rè- 
gles et d'équerres en bois *. Pour éviter le frottement de ces ins- 
tmm^ts sur la pierre lorsque l'opération à i'encre est d^jà com- 
mencée, on aura soin de coller un morceau de carton à chaqne 
extrémité de ia cfegle et cie l'éqnerre et de promener «es instrument» 
avec précaution. A lien 4e coller ce carton, on peut se contenter de 
petii» tasseauK formés de trois à quatre doubles de papier fort et 
qne l'on fait courir sons la règle, en guise de supports» c?est ce 
dernier moyen qui est l^plus généralement employé. 

On fera bien aussi de faire en canon mince quelques équerrea, 
•quelques cadres de différentes dimensions, que lV>n place au boni 
de la pierre. G>inme les tasseaux dont nous venons de parler» ib 

' Les équerres et les f^les en bo{«-«oiit préfëraUea i eaaM &• hÊm 
M%it9ié. Dans le 'travail Hthographîqve tovi frottetnettt Mt davgcMiia, 
Or, une ^querre lonrde-pèvrant'eii oceasionner, il faut Im éearter. LV- 
erWAin deTra «'asaurcrde terapa en temps de lapr^çiaioa de «et inMM- 
'niMtt, «âr lemMllevr boit te déjetle assez aoureat; il fant^fv*!! ait ide« 
fegfë» ti'4\ilierté% de dllléniatctJdiiireaclDM. 
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gMUMiiMni 1* tfftvail 4a fcni— int te 1^ r^tUk «1. tek^éiMm* 
Ces cadres sont encore utiles qoand on interrompt le travail loa. 
ttiUàxax eiUémMs «no fe«i|lo d« papier 4a soi» eb IVn «l «auTre 
1» piffm pottc la g«««iir de la poussière. Malgré cette pré p a m ton 
il oe iîuit pas aéfUger d'épousseter la pien;» ct>ia(»ie fois (gt(Qgk ret 
piSQil le travaU* Ua blaireau Qn, uu piuiBsea«4oia se serTont Isa 
dames pour épousseies leurs rhapeauii mttk tvèa ounveuablei) pour 
cet usage. 

Les lignes étant tracées^ on es^sselégèftweAt au crayon d*ia9 
^Md P^nsemble du t|»vail* puis les juoia» les letties de geHF»>.^les 
que gotbigues, romaines » fleuroonées , majuscules d'anglaise et do 
nHide» etc. Quand l'artiste est d'une eertaiue force, ce tracé uMiia 
pas une tiès-graode précision, il suffit 9ue la. place des mois soit 
Uan indiqoéea et que les lignes de titres soieot bien an milieu : pour 
œla ou oompte les lettres de chaque mol, en tenant oompte daai»c» 
nombre des espaces entre les mots, et des t. Lorsqu'ils ne sqnt pas en 
égsi nombre dans les deux moitiés de la ligne» ^ n'eocupent pai^^e 
mémo espace qu'une lettre ordioaif& 

Pour les ornements de traîu^don^ Indisposition est compliqué*! 
pour toutes les yignettes qui eiigent des soins ou qu'il teuLobteniy 
retournées, ou fera le croquis sur du papier végétal, et on décal- 
quera sur pierre à la sanguine * afin que l'exécution k l'encro^ne 
soitpas talonnée, car bien qu'il suit possible d« faire des oorrectious» 
il Êàut éviter tout ce qui peut les etitraiaer. Qeci nooii rappelle du 
dire que lorsqu'il s'dgit de laire sur une feeiure ou sur une adrefse 
des traits parallèles de chaque côté, on se contente de dessiner un 
«dttl cdié sur du papier végétal, on décalqtie^ successivement dea 
deux côtés dti la composition eu se repérant suTi la Ug»e du 
oeotroi 

Le oalqne ou le yruo6 termioé, <m pnMéderaa» tD«fAilik l'euas^ 
pour lequel nous ne saurions trop reeommaadM d9 propreté, d» 
psédsion et de soins eu te«is gences» 

Les fauies, les changements à faire sur la pierre se rectifient de 
plusieurs manières; avant de les décrire, u'oubliooa. pas de dire 
que ni le tracé au crayon, ni celui à la sanguine, ap sésisMuiiàiPa- 
ddulation et que si un trait de crayon gênait» ou pourrait ysftcsr 

** On p«ut fur* le calque sur pierre, soit k la Mttgata*f toit k la àiin* 
àt plomb, aait aveetatite autre suèctaBce eoloraBte, pourvu u»utefela 
qu'elle ne soii pas nuisible à la pier«e; cependant nous donnoBs la pv^- 
Tcmce au calque à la sanguine. 

Le calqve d«it ^re léger, pour ne pas glner le travail k l'oBcro; dam 
la crainte aussi qu*une trop grande quantité de poussif du câlquu fim» 
terposant entre la pierre et l'encre, n*empéche celle' ci d'adhérer k la 
pierre. 
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h là goanne fliftiqae pour en ntatiner vn ieoond et 
troisiènie. \ 

QttDd la place qi^ocoipe la correctkm ne permet pas de Mr 
ntafe de la pierre ponce, la plupart des écriTalns foot les eflSiçagei 
à Tessenoe de térébenthme. Ce moyen qnll tant employer avec pri^ 
caation, laisse fMl soavent, lorviafl n*est pas mis en usage avec dis- 
cemement, des traces sur la pierre et la correction, et dansée casre* 
paraît an tirage ; sim empreinte acquiert d'autant plus d'inten- 
sité, que le nombre ^épreuTes estf^lns conridérable. 

Cependant, il est certains cas ob l'on -peut en faire usage aTee 
succès et économie de temps, notamment lorsque la oonectlQU 
comporte asses d'étendue pour permettre d'essuyer oon^lèteiiienC 
la place. Dans ce cas on doit employer de l'essence rectifiée et coo* 
serrée dans un flacon boncisé avec soin. On entourera la place lavée 
d'un trait de crayon afin qu'à l'aciduiation on y passe plusieurs 
Ms radde. 

jQaeiles que soient les précauticns qu'on emploie, les corrections 
sont toujours difliciies et les résultats bien incertains. Il est bien 
rare qu'avec un eiaroen un peu soutenu, on n'aperçoive pas la 
place 06 elles ont été faites; nous n'avons (!o~oqu'i indiquer le 
moyen qui, nous le croyons, doit obtenir la préférence. 

Nous conseillons donc l'usage d'un grattoir en acier bien trempé, 
d'une résistance convenable et bien effilé. Quant à la forme nous ne 
prétendons pss l'imposer ; cependant les grattoirs représentés sur 
la planche III, flg, 10, réunissent les conditions désirables. 

D'abord on enlève l'encre légèrement avec le grattoir, puis on at- 
tdnt jusqu'à la pierre en enlevant son épiderme (que l'on nous par- 
donne l'eipress'on). On veille à ce qu'il ne reste pas^la moindre trace 
d'encre ; mais surtout à ne pas faire de creux sensible, ce que l'on 
évitera en adoucissant la pente lorsque par maladresse on en aura 
frit Après le grattage on Arotte légèrement avec le doigt la place 
eflàcée, peur en enlever la poussière et surtout pour la préparer 
nu peu. 

La respiration, en hiver surfout, produit sur la pierre beaucoup 
d'bumidité, ce qui fait bien souvent le désespoir des élèves. Avec 
im peu d'habitude, on garantit la pierre de i'baleine en tenant In 
main gauche près de la bouche ou en faisant chaufler la pierre de 
temps en temps; mais un moyen plmt simple encore, que nous 
avons déjà indiqué à l'article du dessin au crayon^ et qui consiste à 
tenir à la bouche en guise de pipe, un petit carton ou morceau de 
bois taillé en disqne, traver&é dans le centre par une côte depliune 
ou un bout de ficelle. que l'on relient entre les dents» Ce petit rond 
comme on le voit, fuit l'office d'un écran. 
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Principes d'écritures, 

L'élèTe écrivain doit particulièrement s'attacher à Técritare an- 
glaise ^ la plus difficile; mais la plus utile, parce que lorsqu'on als 
nain assez sûre pour bien l'exécuter, on est capable de taire correc- 
tement presque tout les autres genres. '' 

La ronde aussi mérite une étude toute particulière. Cette écriture 
permet de s'écarter un peu des principes ; en lithographie on fait 
généralement pour le coop-d'oeil, les plefhs un peu forts, les corps 
de la lettre un peu larges biçii assis sur la ligne, les lettres mon- 
tantes perpendiculaires , avec de larges boucles, tel est le type pré» 
féré. 

La gothique, la fracture et tous les caractères typographiques à 
moins qu'ils ne soient exécutés dans de très-petites proportions, 
peuTem être exécutés à la règle et au tireligne, il est même quel- 
ques écrivains qui les grisent par ce moyen, ce ne sont pas ceux 
qui vont moins vite. . 

Quoiqu'il soit possible de se procurer d'excellents modèles d'écri- 
ture dans le commerce, il n'est peut-être pas inutile dans un ou- 
vrage spécial comme celui-ci, de donner les proportions des carac- 
tères les plus usités en lithographie ; les voici : 

Anglaise. On appelle ainsi cette écriture, parce qu'elle doit une 
partie de son perfectionnement aux Anglais, qui, les premiers avec 
les Hollandais, en ont fait usage dans leurs relations commerciales. 
Pour en déterminer les proportions, on partage la hauteur de \à 
lettre en dix parties, dont six donnent la largeur de Vn et de Vo, 
Les lettres b, h, k, p, s, «, p, r, z, ont la même largeur; le c et l'« 
peuvent la prendre aussi en terminant leur délié inférieur sous la 
forme d'o. Les lettres a, d, g^ q, ont la largeur de Vo plus l'épais- 
seur de leur Jambage. Les boucles supérieures de b, /; h^ etc., et 
les inférieures de^, /, y, ont la moitié de Mo pour largeur. 

La distance entre deux Jambages arrondis, tels que de m à n, est 
d'un/t et demi; celle du Jambage de r à son crochet est de deux 
tiers de n. Le crochet marque le milieu entre le Jambage et \Sat 
lettre arrondie ; mais Ja distance de ce crochet à un Jambage ar- 
rondi à son sommet est d'un n. 

Les lettres montantes bouclées dépassent les autres d'un corps 
et un tiers; celles à tige droite d'un corps seulement ; le / et le p 
dépassent d'un demi-corps. Les lettres à tiges inférieures bouclées 
descendent d'un corps et demi ; celles à tfge droite un corps seule- 
ment ; les ms^uscules ont trois hauteurs de corps.. Pour la fine, les 
mêmes majuscules ont quatre hauteurs de corps ; les minuscules à 
tige supérieure 'bouclée dépassent de deux corps et demi ; les infé- 
rieures de trois corps. 
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La paie est de 

pour la fine. {PL IT.} 

La iUmde est me écriture française qui tire soa ocigme • 
ractèKt «oikivKa du dcNoième aiède. Ofei l'a appdée roi^ à < 
qn'eile tend ttiojoars à la fome ^hfrique. La prop oiti oDS du 
cocp» de la roode font de six. parties oa pleins, la largeur des lettret 
a, d, g, h, o, p, q, T, z> est égale à la hauteor. Pour le b, e, e, k^ 
n, r, u, p» on pcoid dnq parties senleioent ; x et o^ en ont hoit. 
Les ti^es anpérienres d^pa^Bpnt les antres lettres d*im oocps et 
<|oart; les infirienres d\m corps et tiers ; le d dépasse d^im corp^ 
et le / d'un demi<oips ; les tiges dnntes de t> p, 9. dépassent d'os 
corps; le point dePi se placei la même hauteur que le /. 

Les distances entre les lettres sulTent à peu pr^ la même régit 
que les caractères romains ; la distance entre deux jambages de n 
trois pleins ; entre une ligne droite et une courbe deux pleins» et 
seulement un plein entre deux courbes. 

Les majuscules ont deux coips et demi de Hauteur ; la largeur 
▼arie et n ade règle bien précise que le bon goûL La partie ronde 
prend aussi des proportions qui ne sont pas toujours déterminées r 
ainsif par exemple, les minuscules à tiges supérieures peuTent avoir 
on corps et demi, les inférieures deux corps, les droites inférieures 
un corps et demi, elles majuscules trois corps. 

Les chiflres pour la grosse ronde ont deux corps de hauteur, 
qu'on di¥ise en trois parties : les deux premières sont pour la hau- 
teur des chiffres sans tige, comme 0, 1, 2, et le corps des autres 
chiffres ; la troisième est occupée par la partie supérieure des chifr 
fres 3, il, 5, 6, 8 ; la partie inférieure de *? et de 9 dépasse d'un 
corps. Les chiffres dans les petits caractères peuvent prendre uni; 
hauteur égale, c*est-à-dire deux corps {Pi, IV). 

Italienne. Lorsqu'elle est exécutée avec talent, cette écriture est 
pleine de grâce et d'élégance. Dans ce genre d'écriture les minus^ 
cules ont le plein tantôt dans le haut, tantôt dans le bas des jam* 
bages. l«s majuscules ont ces mêmes pleins à la place qu'occupent 
les déliés dans l'anglaise. La largeur des lettres minuscules et dep 
distances entre elles sont celles de l'anglaise, avec la différence que 
les pleins ont plus de maigreur. Les lettres, à tige supérieure boa<» 
clée dépassent les autres de deux corps ; cdles ii tige supérieure 
droite d'un coros et demi. Les lettres à tige inférieure bouclée des- 
cendent jusqu'à la longueur de trois corps ; celles à tiges droites de 
deux corps. Dans l'écriture Une les supérieures bouclées ont troU 
corps, les droites deux ; les inférieures bouclées trois corps et demi, 
les droites inférieures trois. Les majuscules ont cinq hauteurs dto 
corps. La pente pour la giosse est une diagonale, et un sixième de 
plus pour la fine. 

Fracture. Ce genre de caractère, que l'on confona spufrent «t^ 
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lafoiUqiM 9t <im P^^mmn novammt tomgm^ »iig|iiii>i a été n»- 
palée fracture à cauM àm brUurea qui eatrent daos la atructnfe 4a 
«M latins ( il dérive éTideniBient de la «otiiiiiua, qua V<m fit revi- 
ve ainai à l'aide d'oracBBnta noiiveaia* qui l'ont rapdua plua gia» 
ciense et plus légère. 

Pour trouver lea proportioDa^ea WMMVCHlaa, en divlia u» oaaré 
es ftix partie», dpot quatre doimeat la largeur de 1*41 et da Vo^ 
Lea tiges supériettres dépassent de cinq partie» de corps, et les io- 
lérieurea de quatre parties seulement. Les majuscules ont deui, 
havteuvB de corpa. Ce genre d'éeritare laiasa toute liberté pour lea 



GothUiM, Ce beau genre est très-encien. H date du quatritaM 
aiicle et on rattribue à Ulphilas, évéque des Goths, qui le forma par 
ime combinaison des caractères grecs et latins. 

Ses proportions sont à peu près celles de la fracture ; la seule dif- 
tfreoce c'est que les minuscules à isge supérieure et les naiusoilai 
aont moins hautes que dans ce dernier genre. i48 minuaculaa go* 
thiquea à tige supérieure ne dépassent le corps de la lattre que 4e 
quatre parties; celles inCifieiires de trois, ija majuscules at laa 
diiffres ont la hauteur des minuscules à tige supérieure. 

Mous ne donnons paa les proportions ni de la «/«mic^Mérf <>nW«« 
ni de la gothique holiandMn, ni de la gothique 4*impr0ttion, qui 
sont à peu près lea mêmes. Noua ne nous occuperons paa non plua 
das caractères typographiques, dont le» formes ont été «i admira- 
blement perfectionnées depuis quelques années. U est trop facile de 
aa procurer d'excellents modèles en tous genres soit dans lea spaci»* 
mans de Mil. les fondeurs, soit même sur les charmants prospectus 
que CiUt distribuer la librairie, ot sur lesqueb on peut broder laa 
plua richea compositions. 

Sur la planche V, nous avons dessiné quelques signes topogra* 
phiquea, si nécessaires pour l'exécution des plans et des cartea, at 
eapendant si peu connus de la plupart das écrivains litho- 
graphes. 

Le Journal le Utkogmpke a dit dans un de aea numéraa que l*é* 
aritoN sur pierre était une affaire de bon ^aût ; nous irons plus 
loin, et nous ajouterons que celui qui n'a pas <le goût ferait 
iMaucoup mieux de choisir une antre carrière, car 11 ne fera Ja- 
mais qu'un écrivain médiocre. Mais comme les droonstanocs pla* 
Mnt souvent beaucoup de jeunes gens dans une position qu'il ne 
leur est pas possible de changer, nous dirons à ces jeunes gens t 
atac du travail, voua acqnerrei un goAt de convention qui suppléera 
diiia baaiuioiip da caa au ga6t naturel. 
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Nous aUoD» donc tâcher de fldie comialtre les piincipales règles, 
nOD pas du goftt mais de la composition des tra¥aax de PécriTàbi, 
c'est-à-dire les principes qu'on doitobserrer dans la disposition des 
lignes^ dans l'arrangement des mots, leciMnx des caractères et la 
combinaison de leurs couleurs respectives. 

La plupart des travaux lithographiques sont des oom^ies pour le 
commerce. Si Ton en exoîpte les cireutaire* et les registres, pres- 
que tous ces ouvrages sont des titres sous la fbrme de mandats, 
adresse*, factures, etc., dont il importe de rompre runiformiiâ, 
cfest-à-dire qu*il feut donner à chaque ligne, à chaque mot une ei- 
pression individuelle et unique par son étendue, et la forme du ci* 
ructère ; bien an contraire en cela à une page de texte suivi, dont 
chaque mot, chaque ligne, chaque aliéna, chaque blanc entre lei 
lignes est soumis à une dimension uniforme. 

De là, la nécessité indispensable d'apprécier Jusque dans les i^us 
petits détails toute renonciation d'un titre, de démêler les termes 
qui e3q>riment véritablement le sujet ; si ces termes ne peuvent être 
contnus dans une ligne, savoir reconnaître câui ou ceux d'entre 
eux dont la valeur l'emporte, et saisir ensuite les phrases qu'on peut 
grouper. 

11 y a bien souvent quelque difficulté à liiire cette analyse préa- 
lable. Dans le titre : Manuel du Lithogr€iphe, par exemple, on re- 
connaît fadlemoit que Manuel étant le mot qui convient k tous les 
livres qui renferment l'abrégé d'une sdenoe ou d'un art, que c'est 
Lithographe qui est le sujet, et qui, par conséquent, doit dominer; 
mais dans oelui-d : N^uveRe méthode pour enseigner l*art da 
peindre les /leurs, il faut une petite étude pour s'assurer que les 
mots l'art de pendre les /leurs sont les expressions essentidiet 
qui doivent ressortir par I4 force des caractères ; conséquerament, 
sekm la place que l'on a à remplir, il faïut faire de cette partie de 
phrase deux ou même trois lignes. Ainsi, /leurs devra dominer art 
de peindre» et ces derniers mots devront l'emporter à leur tour sur 
nout^elie méthode. 

Les mots le, la, les, de, de la, des, au, par, sur, etc., peuvent 
fidre ou ne pas faire une ligne isolée, «elon le besoin qu'on en a 
pour diminuer la longueur des lignes, ou jeter un peu d'espace 
entre des lignes pleines trop lortement groupées. 

Sur une adresse pour flaire connaître une marchandise courante» 
à coup sûr cette marchandise est le véritable sujet de Vadresse ; 
mais, si le prix auquel le marchand ou le fabricant la Hvre aux 
consommateurs est«xoessivcment modéré et au-dessous du court 
ordinaire, ce sera très^logique de faire ressortir le prix plus groft 
que le si^et. 

Dans le prospectus d'une maison d'éducation, le si^et principtl 
est, sans contredit, édueaiion ; mais comme il importe gâién^ 
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ment de conntitre le nom du chef on du directeur de rétabHflse- 
ment» parce que te succès des études et tes garanties d*uipe bonne 
éducation dépendent essentiellement des qualités morales et des ta> 
l^iis de ce chef; ce sera donc son nom qui devra dominer sur te 
reste du titre. 

Gehii qui annonce de Peau de Selts à un sou la bouteille^ yeut que 
le mot un sou soit bien plus visible que eau de Seltz; car on pour- 
rait confondre avec les annonces d'autres fiibricants, et celui-d 
tient à attirer l'attention du public par rexcessive ^nodicité de ses 
prix. 

Le parftnneur qui publie la découverte â*une pommade de lion, 
tiendra que lion dominé le mot pommade, qui est cependant le mot 
principal. 

'Dans une annonce de changement de domicile, sans aucun doute 
Tindication de la nouvelle demeure doit firapper les regards et se 
graver dans la mémoire, etc^ etc. 

Les billets de Caire part, les circulaires mêmes méritent quelque 
attention, quelque raisonnement. Si, par exemple, c'est un billet 
de faire part, on doit allonger davantage les caractères, leur donner 
un peu plus de force, espacer les lignes plus que dans une circu- 
laire ou tout autre travail qui demande à être resserré. 

Lorsqu'on est obligé de faire ressortir dans une circulaire quel- 
ques mots on une phrase, il ne faut pas entremêler de la ronde 
avec l'anglaise, cela est dur et feit paraître irrégulières de pente, les 
lignes d'anglaise f^iA avoisinent la ronde ; on évite ce défaut en se 
servant pour les mots plus saillants d'une anglaise plus grande 
et plus forte. 

Ce serait manquer de tact que de suivre toujours scrupuleuse- 
ment les modèles ; s'ils sont vicieux , il tsxA les modifier quant à la 
fiMme; ainsi; supposons que la copie suivante ait été donnée ; 
Jf. le JUi» M^ de Monlbar a l'honneur, etc. Ce serait très-disgra- 
cieux d'aligner à la suite quatre superbes M, U Aiudrait donc met- 
tre, ppur rompre la monotonie, àÊomleur le marquis M' de 
Montbar, etc. 

Autant que le texte le permettra, il convient que les premières 
lignes ne soient pas pleines ; que la principale le soit toujours ; 
qu'après elles toutes les autres soient assez rentrées sous cette ligne 
pour la laisser dominer et par la longueur et par la force du carac- 
tère. A cet égard, nous ferons remarquer que la lithographie a sur 
la typographie un immense avantage ; qu'elte peut varier à l'infini 
la forme de ses compositions, soit à l'aide de lignes courbes, soit en 
les ornant de traits de plume. 

Lorsqu'on disposera dans un titre plusieurs lignes courbes, ces 
lignes ne doivent Jamais se suivre immédiatement, ni avoir le même 
axe; ni le même rayon. On bannira des courbes les écritures an- 
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gbian, H^li i^■^fa^ et génfinlement toute écritore penchée, qui fttt 



QfHOt MB #ratf#, fl ftat qiM soient dLlifWfi tvvc 
arrondit nns caMore, eondnUs avee femeié, et éviter qne le» i»* 
priséi de pimne soient TlaD>ies.Lev8 pleins piaeésaveccBtcateM 
doiTent Jamais se croiser, et FécrÎTain s'appliquera surtoMt à la pv* 
raté et an moéelé des tMrits oécntés à nudn-levfe par «n caBignphe 
habile, n éviter» enooi« tons ces petits traits deptanede 
sage, sans noiif; foi dénotent chex rnrtiste nn manqne de 
tffauginatfon, et qnf, Mn d^teibeair son tntni, y lettent de U 
confusion. 

Deux lignes de mène longnenràla anfte I^ne d^Pame, et 
tfoii lignes fnrnant par leor tongnenr dégradée nn 
font nn très-manTais elTeL 

Les lettres biancbet dans oB uifidinun on twd Éair font w 
dar ; il hm en être avare. 

Les espaces entre les lignes doiTent être en lapport arec la 
dca canetèras, de nièMe qne cens entre les vota en harBenâ 
la nuance des lettres etreaicmbledBtiiM sBi estravt. Meoni 




Avant «Nit, réci l fi du doit rester ftd^Mn principe» de Mcvimm 
qu'il emploie; d'est une rtgte dont on m pcûl s'écaiter qnepow 
les teftresde ftetaisie onharoqves. 

ÈM réKuné, il fiiot éviter dan» teoto composition FenttOMBMna 
des lignes, la profusion des traits, qui surchargent le trsfaiL Des 
caractères lourds à dké de l'anglaise, de Pitafîenne on des types mai' 
grès «Mti B Ése n t r h O i mo nie de l'ensembleec fatiguent les yeux. A'vanl' 
de viser à la grâce, il faut être clair et ne pas devenir rifficnle e* 
votdant être élégant, en suschargeant les oompoBltfbns de tetteés 
pw trop de ftetaisie. Les défieiut» dan» lesquels on peut tomber e» 
évitant celui que nous signalons, et qui ne sont pas noios eontndrtt 
ans règles du bon goût, consistent à se montrer observateur trop 
sévère de la simplicité, ouée dégarnir f ensemble en espaçant ena- 
tliérablenient les Hgnes, et en employant des caractères maigre» 
et de petite dimension. Ce système donne au travail un aspect ina- 
cfeevé. 

Il fB«t à un écrivttitt Uthographe un certain nombre dPlnstnh 
raenis et de petits accessoires, dont nous allons donner la det- 
crlption. 

INSTRUHENTS A L U3AGB DSS £GRIVA1N&, 

Table. 

Le travail sur pierre exige une table d'une ^ande solidité et d*inil 
disposition particulière ; car nous avons vu qu'il fallait éviter toit 
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frottement sur le traTail, tout contact mâme des mains avec les 
lierres lithographiques. 

Pour atteindre ce but, odl se sert dans la plupart des ateliers 
d'une table ordinaire, aux extrémités de laquelle on place deux tas- 
seaux ea bois variant de hauteur suivant l'épaisseur de la pierre, et 
destinés à recevoir une planchette sur laquelle reposent les mains et 
les bras. 

Nous nous sommes assurés que le plus grand nombre de litho- 
graphes n'ont d'autres appareils pour leurs travaux, et qu'avec cette 
simplicité on peut faire tous les ouvrages possibles ; néanmoins, 
comme il importe de faire connaître tout ce qui peut aider ou fiici- 
liter l'exécution lithogrs^hique , nous allons donner la description 
d'une table, qui par ses dispositions offre une grande commodité 
aux travailleurs. 

La table représentée {pi, V, /l^. 11 ) a un double dessus à char- 
nière en forme de pupitre, qui reçoit l'inclinaison convenable au 
moyen de deux quarts de cercle â, maintenus à hauteur j)ar des 
clavettes. Cette inclinaison, plus ou moÀàs pr<moncée, rapproche 
jensiblement la pierre de l'artiste, et lui épargne une position &ti- 
Ijante dans les travaux de grande climensioa. 

4^fln de faciliter le maniement des |>ierres sur cette table, et pour 
éviter aussi tout frottement sur celles dressées des deux côtés, <m a 
disqposé sur le milieu un plateau rond B, tournant sur un fort pivot 
en fer et soutenu sur ses bords par des galets. 

Au lieu des modestes tasseaux dont nous avons parlé, <m en di^ 
liose d'une forme toute particulière : ce sont deux planchettes en 
chêne G, sur l'inférieure desquelles sont fixées de petites crémail- 
l^nes en ffsr pIXDD, qui traversent la planchette supérieure main- 
tenue à hauteur convenable par des clavettes qui traversent les 
crémaillères. Ces tasseaux sont retenus sur la table par des chevilles 
que l'on retire à volonté. 

La planchette E a environ I mètre de longueur sur SS millimèixes 
dans sa plus grande largeur. Elle est taillée en biseau pour faciliter 
ri^procbe des mains sur la pierre. De ce cdté elle n'a que 8 milli- 
mètres d'épaisseur, tandis que du côté du cdrps eDe en a 18. Cette 
planchette aune échancrure au centre, afin que le trayaillettr puisse 
se rapprocher le plus possible de son ouvrage , tandis que ses 
coudes sont parfaitement soutenus- sur la planchette. 

A l'extrémité de la table est une tablette à tiroir F, sur laquelle 
cm dépose l'encre et les divers accessoires du lithographe. Ces ob- 
|8lB»Bioii,qiie les modèles* prennent place dans les tiroirs pendant 
le repos* 

M. JBngBlmann a donné dans son ouvrage la description d*nne 
table pHpiU^ À peu près semblable à celle<i, à laquelle s'adapte un 
miroir destbié à rendre à Tinvene le modèle du dessinateur. Cette 
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disposition est très-favorable pour le travail. Nous avons Agité 
ce miroir, auquel on donne Pinclinaison que Ton désire. - 

A côté ^c la table à pupitre est figuré un tabouret à vis, qœ 
nous voudrions voir introduire dans les ateliers de dessinateurs et 
d'écrivains litiiograpbes. 

Les pierres n'ayant ni la même épaisseur ni la même étendue, 
l'usage d'un siège ordinaire est fatigant et incommode. Pour s'élever 
à la bauteur de sa pierre ou pour atteindre les parties extrêmes de 
son dessin, le travailleur est souvent obligé de s'eiliausser au moyen 
de quelques rames de papier placées sur sa chaise. II en résulte n 
dérangement permanent et souvent di^ dommage au papier em- 
ployé à cet usage. Le tabouret à vis, d'une construction sinon âé- 
gante, du moins solide, obvierait à tous ces inconvénients. 

Compas. 

Deux compas au moins sont nécessaires aux travaux de l'écrivain 
lithographe. 

1* Le compas, dit à pointe de rechange, sert à prendre toutes les 
distances, à tracer les cercles sur les pierres de grande dimension, 
soit avec sa pointe, soit avec son tireligne ou porte-crayon. 

2" Le compas à pompe (p/. 111, flg. 12} est destiné principalement 
à feirc des cercles de très-petits rayons, qu'il est impossible d'obte- 
nir avec le grand compas. Cet instrument est indispensable pour 
les plans, les ouvrages d'architecture, et tous les travaux qui exigent 
une grande précision. 

Pour se servir avec facilité de ce compas, on place la pierre hori- 
zontalement ; cette position est nécessaire pour l'exécution des tout 
petits cercles. L'instrument doit être tenu verticalement avec l'in- 
dex de la main gauche, tandis que la droite fiait tourner la partie 
mobile du compas qui porte soit la pointe, soit le crayon, soit le 
tire-ligne. La moindre vasdUation est un obstacle, surtout lorsqu'on 
veut doubler les cercles au tire-ligne. 

Un troisième compas à ressort et à vis de rappel, pour régler IM- 
cartementdes lignes, est aussi très-utile; mais on peut à la rigueur 
le remplacer par une bande de papier, sur laquelle on établit une 
petite échelle, et que l'on reporte successivement des deux côtés de 
la pierre. 

f>€ la plume. 

I^es plumes d'oie ni même celles decorbemi'ue peu*ient être em- 
ployées sur la pierre que dans les travaux largement traités t tics 
* plumes ne pouvant être taillées assez fines poUr le travail délicat 4e 
la pierre, ne résistant pas d ailleurs suffisamment à l'action de l'fl- 
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catt, contenu dans Pencre, on est obligé â*aToir recours à des plumes 
métalliques, que cliaque écriTain est obligé de se faire. lui-même 
pour les avoir à sa main. 

La plume lithographique {pi, III, ftg. f S) se fait avec des bandes 
d'acier laminées très-minces ', que Ton coupe par morceaux dé 
quatre centimètres environ de longueur sur cinq millimètres de 
lailgeur. 

La taiUe de la plume est très-difficile, surtout pour les commen- 
çants ; et comme elle est de la plus grande importance pour Texé- 
cation, nous entrerons dans les plus minutieux détails de sia con- 
fection. 

En coupant les bandelettes d'acier, il faut avoir grand soin d*en 
suivre le fil, car de ce premier coup de ciseau dépend la possibilité 
de bien tailler la plume ; il serait même inutile d'essayer de faire 
une plume avec un morceau d*acier dont le fil serait mal suivi : on 
perdrait son temps. 

Ainsi divisées, on cintrera ces bandelettes d'acier, soit à Paide d'an 
petit marteau *, soit avec Panneau d'une clef, soit enfin avec le 
manche de la plume > disposé à cet effet en les plaçant dans une rai- 
nure pratiquée sur la table, ou sur la planchette qui sert d'appui à 
l*ariiste, et en frottant le marteau , la clef ou le manche de la 
plume sur Pacier jusqu'à ce qu'il ait pris la courbure d'une portion 
de plume à écrire divisée sur la longueur, pt. lU, flg. 15. 

Cette opération terminée, on fixe ce morceau d'acier avec un 
tuyau de plume d'oie adapté au porte-plume, comme on fixerait 

' L'acier laminé dont on se sert pour faire 1rs plumes, nous Tient de 
la Suisse; cet acier est cassant et très-sujet à la rouille. Ou évite ce der- 
nier inconvénient en le graissant avec un p«n de graisse de volaille ou da 
saif et en le mettant à l'abri de l'humidité ou bien encore en %• con- 
tentant de l'envelopper dans un papier gras. 

On peut encore faire des plumes avec des petite ressorts de montre que 
Ton réduit à la force coD.venable en les plongeant quelques instants dans 
l'acide nitrique presque pur, puis en les polissant avec la pierre ponce. 
Ces bandelettes d'acier ainsi traitées ne sont pas toujours d'une épaisseur 
uniforme et l'on perd souvent beaucoup de temps à cette opération à la- 
quelle renoncent aujourd'hui tous Ici écrivains. 

* Ce petit marteau {fig, i4} ost k panne arrondie ; les vns s'en servent 
en frappant de petits coups an centre de la bandelette (dans sa longnenr), 
les antree en plaçant cette bandelette dane une rainure et la cintrant par 
le frottement. 

^ Ifons supposons que ce manche est en bols dur, quoique la plupart 
âes écrivains fassent nsage de porte* plumes de jonc préférables par leur 
Irgèret^i dans ce ^s, l'emploi du petit marteau est indispensable. 

Lithographie. 24 
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une plame de fer, pois ayant ^Taoé Pettrèmité de U plaine sur le 
médius et la maintenant par IHndex etie ponce, obscrrant que la 
convexité soit en dessus, on fait à la bandelette d'acier une fente 
d^enTiron quatre millimètres de loni^eur. Cette fente qui sera fûte 
au moyen d^ane paire de ciseaux fins \ sera réduite par la taille à 
peu près i 2 millimètres, fig. 17. 

La fente de la plume est de la plus grande importance; c31e ônit 
être exactement au milieu de la bandelette et parlUtement sur le 
fil droit de l'ader ; il. faut la fdre sans lasser retomber les lames 
des ciseaux, car en se joignant, leurs extrémités feraient au "fioat 
de la fente une e^ce de déchirure très-nuisible. On évite ce np- 
proebement eo eniortiUant un peu de gros fil autour d'un des an- 
neaux des dseaux» de manière àempédierle rapproehemen^ em- 
plet des lames. 

Malgré tous ces soins. Il existe une irrégularité entre les deix 
becs ce qui les fait croiser ; on les remet fMâlement à leur place en 
les frappant légèrement avec le marteau ou les anneaux des ciseaux 
sur la piene qui fait l'office d'aiclume. 

Cela fait, on évide l*acier à droite et à gauche de la fente par et 
petits coups de ciseaux jusqu'à ce que l'on ait abtenu une pc^nk 
d'une excessive ténuité. Pendant cette opération, on tient la plune 
comme nous Pavons indiqué pour la fente. Si l'un des becs est pin 
long que l'autre, ce dont on s'assure en posant verticalement h 
plume sur l'ongie, on les égalise avec les ciseaux on sur la piene à 
l*huile. 

Ttrelifne» 

Après la plmBe,le tiréllgne est sans contredit, PfnstmoMnt qri 
Joue le plus grand rOle dans le travail de Técrivain lithographe ; e^ 
eomme il faut certaines conditions pour remployer avec aTantage, 
nbos loi consacrons id un paragraphe spéciaL 

Ce n'est qu'après une pratique soutenue que Fon parvient h ma- 
nier avec quelque succès le tireligne ; encore faut-ll que la qualité 
de rinstrument réponde à la main qui le dirige ; aussi en reoom- 
mandons-nous le choix tout particolièreipent 

On introduit l'encre dans le tireligne avec la plume d'acier «t 
lorsqu'il est chargé, on essuie extérieurement les pale t tes. On net- 
toie l'intérieur presque à ohaque renouvellement d^ancre, surtout 
lorsqu'on cesse de se servir de l'instrument même pour un instant. 

I Le choix des ciseaux est très-importunt et leur forme esti pe« pi^ 
celle de la/«^. 16; ils seront de la meillcttre qaalitë possiBle s les lames 
•igDCS, parfaitement droites, liien rapprocliëes et se fermant saas «s 
morir* ; il ne laat pa« négliger de les graisser d* temps en tcmgt*- 



Tis, par conséquent aan» dMDS^r T^artoment des pUett^ et U 
gnpstwr des lignes. 

Lorsqu'on a «owneofié m ouKrage ULJtiMli^M» U Um le coiUi- 
nuer pour ne pas laisser sécher l'encre, ce qui n^arrive quff trop 
sourent. Si Tencre n'est figée qu'à la pointe de rinstrument, on se 
contente de passer entre les lames soit toi pointe de la pUime» soit 
une bandelette de papier Tégétal. Si ce moyen ne réussit pas, iX Csut 
essayer compléteneat le tireUgne. * 

S'il anîTait qu'apte ce rendUTellemeat de l'encre, riastrwneBt 
n« ^açât pas de suite,, oa essaierait de faire une petite ligne ou sar 
le dessus des doigts, ou sur uo morceau de drap» ou bien sur d« pa** 
pier. Ce moyen deyenant insuflisanjt, il ne fout pas hésiter à délayer 
de l'encre nouvelle, qu'il faut tenir dans une juste proportion de li- 
quidité i Joaais. plutôt épaisse que trop claire. 

On aura des tirelignea de différentes grandeurs ; on se sert des 
gros pour les fortes lignes et l'on réserve les fins pour l'exécution 
des grisés de mandats et autres traits déliés* Pour qu'un grisé soit 
piarMt, il t<iut tiire des lignes flnea, uniformes, paraûèles dans toute 
leur longueur et espacées avec régularité. De tels résultats ne s'ob* 
tiennent, qw par la justesse du coup-d'coU, que par une longue ha- 
bitude à faire porter simAUanénMBAt les deux lames de l'instrument 
sur U piiBFre, en le ùisantwarcher dan» cette position sans secousse 
et sans déviation. 

n est dif&ciU de laire de grosse» ligne* d'un seul uait wfym avec 
les plus forts tireUgoes. On te contente, en pareil cas, de Caire deux 
lignes parallèles de moyenne grosseur, et de remplir d'encre t'inter- 
Tallepour une troisième ligne que l'on trace en tenant obliquement 
l'instrument de manière à balayer, qu'on nous pardonne la compa< 
raison, les deux bords intérieurs des deux premières lignes pour en 
cwifoDdre Fencre. Il faut pour cela, profiter du momlent oh l'encre 
dé ces premières lignes est encore à l'état de fluidité. 

Gonnie le» peintes du tireligne, quoique généralement en bon 
acier, s'émoussent assez promptement, il est bon que l'artiste s'ha- 
bitue de bonne heure à les i^Uster lui-même. Cette opéraiion déli- 
cate demande de l'attention, et quoique la pratique seule doive servir 
de guide à cet égard, nous allons néanmoins faidiqaer en deux mota 
la manière de procéder» 

On rapproche avec la vis et sans trop serrer les deux palettes : 
dans cet état,' on tient le tireligne perpendiculaire et on en égalise 
les pointes sur une bonne pierre à rasoir pour les empêcher de 
boiter ; puis après avoir desserré la vis, on enlève les arêtes pro- 
duites par le premier frottement. Il y a deux sortes de tirelignes; 
las uns simples, pi, III, fie* 18^ les autres à charnière, fi]g. 19. L'a- 
rête intérieure de ces derniers s'adondt en ftt>ttant légèrement les 
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palettes oayertes ; on se contente de faire gliiser entre les ptlettn 
des premiers une petite lime plate et très-douce. 

Indépendamment des divers instraments dont nous Tenons de 
donner la description, l'écrivain doit avoir dans une )x>lte : 

fo Plusieurs éqaerres ; 

2? Un ou deux pistolets ^ ; 

S* Une petite provision d*acier ; 

ft* Une pierre à aiguiser ; 

5* Quelques fragments de papier sanguine et du papier végétal; 

0* Quelques pointes pour faire les lignes grises, flg. 22; 

V Un petit instrument que nous appellerons trace-ligne, pi, TU, 
flg. 23. C'est un morceau de laiton refendu en deux à Textrémité et 
dont les pointes légèrement effilées avec une lime douce, et rap- 
prochées Tune de l'autre avec quelques légers coups de martean. 
Cet instrument est fort commode pour obtenir l'écartement uni- 
forme des lignes d'une circulairci mais il a Pinconvénient de ne pas 
tracer suffisamment noir. 

L'écrivain doit avoir également ft sa disposition : 

1* Un petit flacon d'essence de térébenthine hermétiquement 
bouché; 

2* Vn peu de préparation, pour acidnier avec on petit pinceaa 
les corrections qu'il aura faites après épreuves; 

8« Un peu d'huile de lin, soit pour graisser les lignes dont nooi 
parierons ci-après, soit pour sa pierre à aiguiser; 

4* Enfin, quelques petits fragments de pierre-ponce pour efliMCr 
les corrections à faire ou nettoyer les marges de sa pierre. 

EMPLOI DE L'ENCRE. 

L'encre se délaie dans.une soucoupe soit avec de l*ean distillée, ce 
qui est préférable, soit avec de l'eau de pluie, soit enfin avec de 
l'eaa de rivière filtrée *• On procàde de différentes manières, sa* 
voir : 

I Petit iMtrament tn boi* ( pi» UU/'g- ao et ai) propre m. àtmwr ie» 
ciMirbcf qa'oa ne peut obtenir avec le compas. 

* La qualité de I^eau est extrêmement importante ; on doit rejeter les 
eaux dures, c'est-à-dirccelles qui ne dissolrent pas complètement le aaToo, 
telles que les eaux Je puits (particulièrement de ceux de Paris) : Teaa de 
rivière est excellente, surtout lorsqu'on la filtre pour la dégager dea ma- 
tières terrenseC 

Afin d'avoir toujours sous la main de Teau propre, nous recomman- 
dons aux écrivains lithographes de se procurer un petit flacon ,dont le 
bouchon en liège sera traversé d'an tuvan Je plume {/ig, a4« jP'* Ill)« H 
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1« En nt>ttaiit à sec le bâton d*cncre dans la soucûape josqu'à ce 
que le fond en soit suffisamment garni, puis en ajoutant la quantité 
d'eau suiBsante et faisant le mélange soit avec le doigt, soii à Taide 
d*un bouchon qui fait le service de molette; 

2* En délayant tout simplement Pencre dans la soucoupe de la 
même manière que l'encre de Cbine ; 

i'* Enfin en s'aidant de la flamme d'une chandelle, au-dessus de 
laquelle on tient un instant la soucoupe oh on a mis l'eau, et en 
frottant ensuite l'encre comme au mode qui précède. Ce dernier 
moyen n'est mis en usage qu'en hiver, pour les encres d'une disso- 
] ution difficile ou avec des eaux dures. Dans l*un comme dans l'autre 
cas, l'encre doit être réduite à la consistance d'huile d'olive épaisse. 

n est très-important de ne pas employer l'encre trop liquide; 
lors de Tacidulation, les traits offrant peu de résistance seraient Ik- 
cilement altérés ; d'ailleurs, atec l'encre épaisse, le travail est ploa 
pur et plus brillant au tirage. 

Cependant il résulte un défaut grave de Pezcès de consistance 
donnée à l'encre ; elle coule péniblement, ne pénètre pas suffisam- 
ment dans la pierre, par conséquent résistepen aux acides et &>urnit 
un tirage maigre. 

Il est important de tenir couverte l'encre que l'on rient de dé- 
layer afin de la préserver de toute poussière, ce qui occasionnerait 
l'empâtement de la plume au point qu'il n'est pas possible de faire 
un trait pur. 11 est facile d'obvier 9i cet inconvénient en couvrant 
et découvrant chaque fois qu'on y puise de l'encre, soit ayec on 
petit couvercle de la matière de l'encrier» soit ayec un petit morceta 
dé carton. 

M'est-il pas à propos de dire ici un mot de l'encrier. Nous nous 
servons avec beaucoup d'ayantage d'un dé à coudre enchâssé dans 
un morceau de bois, c'est comme on voit un encrier à fort bon 
marché. 

Lorsqu'on youdra renouveler l'encre de la plume, on aura soin 
de l'essuyer complètement avec un chiffon de linge fin, ou mieux 
avec un morceau d'étoffe de soie, qui ne laisse pas de bourre k la 
plume. 

Par la nature de sa composition, l'encre délayée se cbagulant ra^ 
pidement, il convient de ne tremper la jdume dans l'encrier qu'au 
moment d'écrire. Gomme il arrive très-souyent épie l'encre ise fige 
ft l'extrémité du bec, pendant les intervalles indiq[>ens8bles à la ré- 

suffit alors, pour ae procurer une petite quantité d*eau, d« donner quel- 
ques légères secousses an flacon pour la faire tomber goutte k goutte i ce 
moyen permet h PécriTain de ne mettre d'eau que la quantité nécessaire 
Boinr donner plus de fluidité k son encre et de conserver > l'eau constam- 
nt «ropr*. 

». 



flexion ou aux diapoeitions qu'un trait nécessitent, on^la jraviTe a 
fusant ployer le bec de la plume sur les marges de la pierre oh elk 
forme un pâté d'encre. Ceci ne peut se faire que deux on titïis foiâ, 
car Tencre que contient encore la plume et celle qui forme le pité 
unissent par se fl^fer. 

Cette disposition de Tencre ne permet pas à TécriTain de travailler 
devant une fenêtre ouverte ou dans un courant d'air, ni même 
dans un atelier oli la température serait trop élevée. Un apparte- 
ment ob Pair serait froid et humide ne convient pas ncm plus, parce 
qu'alors la respiration se condense sur la pierre qui est avide d*ba- 
midité, et qui dans cet état ne re<2oit que des traits lourds qui soa- 
venl s'extravasent, se lient entre eux et ne forment qu'une maae 
noire. 

L*encre de la veille ne peut être utilisée que pour les ouvrages! 
groa traits, tels que Ibnds noirs, affiches, etc. Pour les autres tra- 
vaux, on emploiera toujours de Tencre firaicbement délayée. En 
vieillissant, Tencre délayée perd non-seulement sa qualité, mais 
elle devient d'un emploi très-difficile. Nous insistons .beaucoup sur 
ceUe ot^ertfktilon, qui est souvent la cause de l'insuccès des écri" 
vains; 

Parmi les jeunes écrivains, il en est beaucoup qui, soit par pa- 
r«ne, soit par économie, ne renouvellent leur encrç que tous les 
trois ou quatre jours, se contentent d*y ajouter quelques goutte» 
d*eau pour la maintenir à l'état de fluidité convenable. Qu*arrive-t- 
il de cette négligence T Qu'ils éprouvent fort souvent des difflcultâ 
dont ils ne peuvent se rendre compte, difficultés qui amènent avec 
elles le découragement et l'abandon de la profession. Nous devons 
ajouter que chaque fois qu'on renouvelle T^cre, Tencrier doit 
être lavé avec soin. 

UGNBS GRISfiS A LA l'OINTE. 

On appelle lignes grises, des lignes fines que Ton trace ordinaire- 
nent pour imiter le tracé au crayon dans les ouvrages de commerce 
tels que registres, factures, etc. Rien n'usL plus simple que l'exécu- 
tion de ce travail qu'on ne doit Caire que sur une pierre acidulée. 
Après l'acidolation «donc, après même un premier tirage s'il a été 
nécessaire, on gomme la pierre, on l'essuie presque immédiatement; 
mais de manière à ne laisser qu'une imperceptible couche de 
gomme. Lorsque la pierre est complètement sèche, on prend an 
crayon toutes ses mesures, observant de n'employer è ce travail 
qu'un crayon tendre ; puis on trace au moyen d'une pointe d'ader 
très-fine toutes les lignes dont on a besoin. Pour les obtenir pures 
et régulières, il faut tenir la pointe presque perpendiculairement et 
cjlidement dans la main, et la faire mordre dans la pl^e dçnt elle 
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foit échap^ une légère poussière autour du sillon qu'elle ouTre. 
Lorsque la pointe n'est pas suffisamment dure ou assez aiguë, eDe 
glisse sur la pierre. Cet effet se reproduit également lorsque la 
couche de gomme est trop forte : dans le premier cas 11 faut rejeter 
la pointe/ dans le second Taiguiser fréquemment, et dans le troi- 
sième dégommer la pierre, si le tracé n'est pas commencé. La meil- 
leure manière de tracer convenablement des lignes, c'est d'avoir 
une pointe en diamant qui fait régulièrement les lignes de la même 
grosseur, et qui entame franchement les pierres les plus dures. 
Quelques écrivains se servent également avec succès d'une simple 
aiguille à coudre, emmanchée dans un petit Joncl 

Si en faisant ces lignes on outrepassait le cadre qu'on s*est tracé, 
il est facile de réparer cette faute ou toute autre erreur de cette na- 
ture, il suffit de Couvrir le trait ou les traits d'un peu de gomme 
aeidulée et de laisser sécher avant de procéder à l'encrage, dont 
voici le mode le plus généralement adopté. 

On place la pierre sur la presse, on verse dessus quelques gouttes 
d'essence de térébenthine, que l'on étend avec les doigts ou avec la 
paume de la main, et que l'on essuie légèrement avec un linge, le- 
quel linge ne doit point être mouillé. Sans attendre l'évaporation Û9 
l'essence, on roule lentement et sans serrer les poignées le rouleau 
sur la pierre, Jusqu'à ce que la pierre soit complètement noire, au 
moins sur toutes les parties oh il a été fait des lignes grises ; puis, 
toujours sans perdre de temps, on Jette quelques gouttes d'eau avec 
les doigts, on les étend avec le torchon à dégommer, et l'on passe 
de nouveau le rouleau sur la pierre, qui cette fois se trouve déchar- 
gée de Tencre qui la CQuvrait. On répète cette opération Jusqu'à ce 
que la surfoce soit entièrement propre, et l'on voit alors toutes les 
lignes grises devenues noires. On peut commencer immédiatement 
le tirage. 

Dans quelques maisons, on se sert de la madiine à gniHocher 
pour faire sur les pierres acidulées des fonds moirés, guillochés, et 
que l'on encre de la même manière, seulement il ne faut presque 
pas laisser de gomme sur la pierre. 

Griséf au (ire-Ugne, 

La plupart des fonds gris, à moins que ce ne soit dans les villes 
du Nord et de l'Alsace, oh les machines à guillocher sont fort répai'i- 
dues, se font au tire-ligne, soit simplement avec une règle ordinaire, 
soit en se servant de l'équerre, soit enûn en s'aidant de règles pa- 
rallèles ou d'un appareil que li}. Brisset a calqué sur la machine à 
griser. 

Les grisés au tire-ligne sont fort difficiles à exécuter, à cause que 
leur perfection ne tient pas seulement au parallélisme des lignes et 
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k lenr espaoement oniliorme entre elles, mais à la grosseur de o» 
mêmes lignes. 

Mous ravoos dit et nous le répétons, Tencre employée pour te 
tire-ligne doit être fraîchement délayée et tenue la plus épaisse 
possible, et rinstrument nettoyé diaque fiois qu'on le charge 
d'encre. 

Divers moyens sont employés pour obtenir le parallélisme da 
lignes: * 

Le premier consiste à établir de chaque côté de la pierre une série 
de points correspcmdants pour servir de guide à la règle. Ce moyen 
fitigue beaucoup la vue et n'offre que peu de garanties de réus- 
site. 

Le second se borne à faire glisser une équerre le loog d'une règle. 
On obtient le parallélisme, mais non j>as Técaitement égal et ré- 
gulier. 

Pour la troisième méthode, on se sert de deux petites équerres 
de 10 degrés environ d'ouverture ; on place l'une contre l'autre leur 
hypothénuse, de manière à faire un quadrilatère ; on fait ensuite 
glisser l'équerre supérieure sur rinférieure tenue fixe sur la {Herre. 
Ces deux équerres donnent un parallélisme parfait; mais pour ob- 
tenir Técartement régulier des lignes entre elles, il faudrait des 
équerres cotées comme elles le sont sur la Us» 25, pU m. 

Ce n'est que lorsqu'un fond gris est terminé qu'on s'occupe à 
régulariser les extrémités, comme aussi d'y faire les écritures qu'on 
^ura eu soin d'esquisser auparavant. 

RÉDUCTION DES DESSINS, CARTES, BTa 

L'exécution sur pierre nécessite fréquemment des rédoctimis de 
dessins et de modèles en tous genres ; quelquefois aussi, mais plus 
rarement, il faut augmenter ces mêmes dessins pour les approprier 
au format du papier ou du livre auxquels ils sont destinés. Dans 
l'un comme dans l'autre cas, l'exactitude des proportions est une 
condition rigoureuse. ^ 

La réduction des dessins d'architecture, de topographie, des 
figures géométriques, travaux dont les formes réduites doivent être 
proportionnellement identiques dans toutes leurs parties avec le 
modèle, exige le secours de divers instruments de précision, car 
l'seil du dessinateur le plus exercé serait insuffisant. 

Parmi ces instruments, le diagraphe est le plus adminble ; car 
il peut servir non-seulement aux plus petites comme aux plus 
grandes productions de la peinture, de la sculpture et de la çravure, 
mais encore son application est possible aux copies de la nature. 11 
est à regretter que ce précieux instrument ne soit pas à la portée 
de toutes les Jwnrscs, ni employé avec succès par toutes les 
mains.' 
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Vieiment ensuite les pantagraphes , dont les résultats remplissent 
toutes les exigences du dessin : il y en a de jtoutes dimensions ; les 
uns sont d'un mécanisme ingénieux, les autres sont d*nne simpli- 
cité très-grande. Cependant, lorsque le dessin est peu compliqué, il 
ne oonTient pas de se sentir de cet instrument, dont remfdoi exige 
généralement un espace considérable dans Patelier. La description 
du pentographe est d'autant plus inutile ici qu*il est toqjoon 
accompagné d'une instructicm pour s'en serrir. 

Le compas de réduction est un instrument très-commode ; on 
Jugera de son utilité par la description que nous aDons en donner. 

Le compas de réduction {fig. 86, pi, III) est armé de pointes ai- 
guës en acier ; la vis A sert à tenir serrées les deux branches de 
l'instrument et à faire Jouer la coulisse B, qui sert à déterminer les 
différents degrés de réduction. Cette coulisse porte une ligne hori- 
idntale G, qui sert de repère aux divisions indiquées à droite et à 
gauche de la coulisse. 

Aihsj, si le repère G a été fixé sur la division 1|2, les pointes D, D 
donneront exactement la moitié de rouTerture des grandes pointes 
E, E. Il en est de même des autres divisions marquées à Téchelle. 
Ce oomi>as devrait se trouver dans les mains de tous les écrivains 
dessinateurs. 

MdueUon ùux eariwuis. 

Privés des instruments dont nous venons de parler, les dessina- 
teurs ont ordinairement recours à la réduction par le moyen dei 
carreaux. Ce mode se pratique de deux manières, soit en traçant 
sur le dessin, même des lignes ft écarteraent, soit en disposant sur 
un châssis que l'on place devant le dessin au tableau, des fils i dis- 
tances égales croisés par d'aotres fila ouvrant avec les premiers des 
angles perpendiculaires. Au lieu d'un châssis on peut assujettir le 
dessin sur une planchette autour de laquelle on tend les fils de la 
même manière. 

L'espace dans lequel doit éure dessinée la réduction est aussi di- 
visé par des' lignes horitontates et par des lignes perpendiculaires, 
en nombre égal à celles de Torigind. Pour trouver plus facilement 
le rapport des sections des lignes du dessin avec celles de la réduc' 
tien, on les numérote sur les marges; Cftte précaution est surfont 
mile pour trouver les premiers points quand le dessin a une cer- 
taine étendue. Ainsi dans l'exemple que nous avons choisi, pi. V, 
flg. 27, on dira ; les angles supérieurs des créneaux de la tour de 
droite cohrespondent aux lignes 5 et ï, 3 et 2 ; la Jonction du pa- 
npet du pont à cette tour a lieu sur la ligne 3 au-dessous de l'hori- 
mitale 5, etc., etc. 
Ces points principaux indiqués sur ta figure , on comprend qu'il 
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est fliclle, ^and oo t <iael<ine8 connaissances da. dessin, de lif- 
miner le traraif sans ayoir besoin de consulter les numéros. L^n* 
guité de la fissure ne permet pas de donner des explications plus 
étendues sur ce si4et; nous pensons néanmoins que cellei que 
nous consignons ici s^onc suffisantes. Il va sans dire que les car<* 
retnx doivent fitre prQiM^rtionnellement ptns petits suivant les difl- 
cuKés, ou tes détans de riqaj^eet l*4tendue din% laquelle, on se pro- 
pose de la renfermer. 

Un moyen non moins infaillible que celui quiprécèdç consistai 
opérer la réduction ft Patde d'une éckelit de proportion^ 

Supposons que Ton ait à réduire te petit intérieur renfermé daai 
le G9dre 4tf 9> Cf D, fig, 28, pL V, et que lia longueur donnée pogrji 
réduction,' soit », b, fig. 19. On trace sur nne feuille de papier et 
swiVanpgt »n qiyyon la figure SA* Pour cela on tcace la ligne bon- 
lontale A^ Èy on enlève la perpendiculaire ponctuée C, />, on prené 
la moitié d« ligne A« C, fig, 28; on porte une des pointes du compa 
an point 0, fig* 80« tandis que Tautre pointe détermina le» («oino 
£, F d'ob s'élèvent les deux obliques convergentes au point C, 14 
longueur de la l<gne ^ ^ et la bautenr du point C sont insigni» 
fiantes et ne changent ri«n à la précisiiMd*l^écbeUe. 

On porte ensuite sur la ligne EFlà longueur de la réduction fr,^ 
fig* 29, et du point G obtenu par cette longueur s*élève nne ligne 
convergente à C, Cest sur cette ligne C, G que se base tonte la rfr- 
dnction. Des lignes horizontales I écartement indéterminé, mai^ 
autant que possible, graduées entre eDés, servent de guide pour 
conserver Phorixontalité des pointes du compas lorsqu'on les porte 
snr Pécbelle de proportion. 

L'échelle aiirsl établie, on procède de ta manière suivante pour 
compléter le cadre dd la figure ft. On prend avec on compas la dis- 
tance de A, B, fig, 28 ; on cherche avec Touverture du compas le 
point précis oh les les lignes E, C, F, B présentent le m^me écar- 
tement, c'est-à-dire au point ff, t. Sans déplacer la pointe ^i re- 
pose sur le point /, on lait avancer Pautre Jusqu'à U ligne conver- 
gente C 6> et Ton a ainsi les lignes », c et ^i d qui complètent le 
cadre de la figure 29. 

Il ne faut ensuite qu'un peu de raisonnement pour trouver par 
le même moyen et sur la même figure le point j^oorrespondantà 
/» G, Ces disunces éuut réduites, le point a, fig, S9. Il en est de 
même de toutes les autres parties du dessin qu'il serait fastidiem 
pour nos lecteurs de détailler une à une. 

Pour augmenter les proportions d'un dessin, l'opération est la. 
mémei avec la seule diffé renée que la base de la ligne C, G est poitéa 
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en debon de E^ comme par exemple à K dont nous ponctuons ta 
convergente. Nous prenons pour point de départ et de comparaison 
ta figure S8, augmen tée de quelques millimètres. 

En divisant la ligne E^ F tu lii, lift, etc., en élerant de ces points 
de division des lignes k C, on obtiendra des Déductions de ta moitié, 
du quart da dessin ou da ta carte. 

CCRITURB ET DESSIN AD PINCXAD. 

L'empk^ du piqeeau dans l^eséciition d€is dessioB k rencre «t des 
écritures est presque banni aujourd'hui des ateliers Utbographiqoes 
4e Paru, oii l*on compte encore néanmoins quelques écrivains qui 
s'en servent. La plume, on le sait, remplace avec avantage cet int- 
trvmentrqoi paraît plus commode k ceux qui nVmt j^ me grande 
habitude du travail sur pierre. 

la plume, en effet, est diflicile à tailler, dil&cile ft conduire, et 
^ans k» iicataures «roisées eUe entratre presque toqjoun avec elle 
les traita sur lesquels eUe passe. H n'en est pas de même du pinceau , 
qui, dans ce dernier cas, a un grand avantage, puisque sa flexibilité 
pernetile croiser les hachures les pUis serrées et les pluf compli- 
quées. A côté de cette supériorité apparente, le pinceau préseute 
plusieurs désavantages dont le plus grand sans contredit est ta len- 
teur d'exécution ; sa pointe n'est pas ton^ors disposée à déposer 
l'encre sur ta pierre ; le mouvement du pinceau^ge une nudii aftre 
et légère iKrtir produire des traits d'égale force; enfin il est reconnu 
par tous les imprimeurs que les travaux ainsi exécutés ont peu de 
aoUdité an tirage : ce détaut doit être attribué au peu d'encre que 
tache le pinceau. Toutes ces considérations ont déterminé ta jdu- 
pert des écrivains k abondonner cet Uiatrument et k adopter ta 
pluBie. 

Si nous n'avions craint que de paraître incomplet, nous ^ious 
Bons|»eut-étre dispensé de parler du pinceau ; mais une autre coa- 
sidération a dicté notre détermination. Nous nous sommes imposé 
ta règle de signaler toutes les ressources comme tous les moyens 
mis en usage dans ta lithographie ; nous publions donc aujourd'hui 
fee potions que nous avons recueillies sur le travail au pinceap, 
lrft«ail que députa plus d'une année nous voyons exécuter sous 
Doe yeux. 

Le choix des pinceaux n'est i>as sans importance; ils doivent être 
de martre brune semblable à ceux qui servent k peindre en minia- 
ture ; ceux qui ont !• k 12 millimètres de poil sont préférables. On 
e'aaeure qqe ta pointe est taite en la mouillant et l^appuyant sur un 
oogle sans forcer. Si le faisceau ne se sépare pas en deux pointes 
OD peut en conclure que le pinceau est bon* Ces pinceaux ont be- 
ioia dfCtra ibwbê» par PécriTaio qui doit couper tin eu deux poita 
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qui dépassent la pointe, ce qui lai laisserait trop de ténoiié. 
Un pinceau neuf n'est pas Immédiatement propre au tra^!, 
il n*a de qualité qu'après le serrice, et lorsque les poils sont colKs 
par rencre lithographique. Li première préparation consiste ft la 
imprégner d'encre lith^rsphiqne, de les disposer convenablement 
en pointes et de les laisser sécher en cet état. L'encre qoi se ra- 
mollit vers la pointe lorsque l'écriTain s'en sert donne de la fer- 
meté an pinceau, qui, sil était tenu dans un éiat constant de pio- 
preté se diriserait en 2 becs et il serait impossible de s'en serTïr. 

Les pierres destinées au traTaii du pinceau doivent être poncées, 
mais un polissage parlait n'est pas de rignear, pnisqoe on pcat 
égalemeu écrire sur une pierre grenée légèrement. Il n'est pas né- 
cessaire de fûre subir à la pierre une préparation d'esaeDce « 
d'eau de savon. 

li y aqnelqaes années, on fesait une enere spéciale pour le tra- 
vail au pinceau, cette encre était plus grasse; elle contenait beat- 
coup de soif; on s'en servait en la délayant avec de l'essence 
de térébenthine on de lavande. AuJounThni que Pon a tout e» 
plo)é. on se sert de Pencre lithograplûque ordinaire, seulemeat 
on doit la tenir très-épaisse. 

Lorsqu'on vient de prendre de l'encre et qoe le pinceau refnae et 
tracer, on l'appuie fortement sur un morceau de papier que l'éai- 
vain ou le dessinateor lient toujours devant lui sur une plancbecie 
de manière i faire un -pâté, et c'est dans ce pâté qu'il vient ensuite 
puiser l'encre Jusqu'à ce qu'il soit desséché. 

Après un service très-prolongé, s'il arrivait que le pinceau ttt 
encrassé, on le laverait avec de l'essence de térébenthine, on res- 
suierait bien et on l'enduirait de nouveau d'encre comme s'il était 
nent 

Il n'est pas rare de voir un pinceau dont on s'est servi être pré* 
férable i un neuf. On ajuste ce petit instrument sar un manche de 
bois très-dor et on l'asssujettit avec du fif. 

En somme, le pinceau pent être préférable à la plume lonqu'on 
mâe l'encre aux crayons, aux hachures croisées dans les vignettes, 
dans les dessins d'ornement ou d'archiu^cture. Avec le pinceau on 
peut faire les traits les plos fins comme les plus compliqua, on 
peut aussi faire l'anglaise d'un seul trait sans reprise; et si nous ne 
recommandons pas aux écrivains l'emploi de cet instrument i Pex* 
dosion de la plume, nous leur conseillons au moins d'en faire usage 
concurremment avec celle<c{, dans le cas où il y aurait avantage de 
i^en servir. 
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TROISIÈME P&RTIB. 



Cette diTision du livre renfenne les plus importantes fonctioiis d« 
l'imprimeur, qui consistent à multiplier les œuvres du desainaieiir 
et de récrivain par les divers modes dUmpressioD que nous aUoni 
décrire dans les chapitres XII, XIU et XIV. 



CnAPITRE XU. 

ÀCISULATIOll OU PREPARATION DS8 PIBRRIS ÀTAlfT 

LB TIRAGE. 



U^rsque le travail du dessinateur ou de récrivain est tenninét dès 
que le décalque d'une auiograpbie est opéré, la pierre doit suliir 
avant le tirage une préparation qui fixe les encres ou le crayon de 
manière à pouvoir résister aux lavages réitérés de ce tirage. 

Cette opération, que le plus grand nombre des lithographes firit 
sans raisonnement et sans précautions, est fort importante, puisque 
le succès de Timpression en dépend toujours. 

Un dessin, en passant des mains de Tartiste dans celles de Tim- 
piimeur. même expérimenté, subit nécessairement un changement 
qui ne lui est Jamais bien avantageux. Combien donc est dangereux 
le défaut de soins et d'inexpérience. 

Pénétré de cette vérité incontestable, que les épreuves d'un dessin 
ne sont Jamais parfaitement semblables au travail sorti des mains du 
dessinateur ; que beaucoup de demi-teintes disparaissent ; que cer- 
tains tons augmentent de valeur ; que quelque soin qu'on ait pris 
d'ailleurs, quelle que soit Tbabileté de l'ouvrier, il existe toujours 
une diflérence notable entre les épreuves d'un même tirage ; péné- 
tré, disons-nous, que les épreuves n'en sont pa» moins autographes 
et ne peuvent être méconnues par l'auteur, quoique de valeur dif« 
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férente, le chef d'un établissement lithographique doit faire un 
examen sérieux* des dessins qui lui sont confiés, et ayant de les sot- 
mettre à l'acidulation, acidulation qu'il faut modifier selon les ctr> 
constances, et se rendre bien compte : 

1° De la nature de la pierre (pierres dures ou grises, pierres 
blanches ou tendres) v 

i<* De la saison et du degré de température dans Tatelier ; 

S** De la qualité des crayons ou des encres dont s'est servi le des- 
sinateur ou l'écrivain ; 

a» De la manière de faire de l'artiste ; 

5* Enfin, du temps qu'a duré l'exécution du travail. 

Avant de décrire les' diverses manières de préparer les pierm 
pour le tirage, il est nécessaire d'en faire connaître le but; le 
foiei : 

!• D'enlever la poussière que legrenage et le polissage ont pu 
laisser sur la surface de la pierre, et celle qui est tombée pendant 
le travail du dessinateur ou de l'écrivain ; 

2*> De la décaper des parties graisseuses imperceptibles provenant 
soit du contact de corps gras, soit de la préparation des écrivains 
avant leur travail ; ces parties graisseuses pouvant empêcher la 
pierre de recevoir complètement la mouillure ; 

S» D'assurer la pureté des traits en circonscrivant leur contour 
par un léger relief ; 

A* lyaugmenter la porosité de la pierre afin d'en faciliter la 
mouillure; 

50 Enfin, de rendre le crayon et Vencre insolubles à l'eau, en 
leur enlevant par l'acide l'alcali, qui est une des bases de leur com- 
BOtition, 

Cette préparation consiste à womettre la pierre écrite ou prépa- 
i4e à l'action d'un acide, dont l'expérience a déterminé et la qualité 
et le degré de concentration. Voici quels sont lés acides les plus ac- 
tils qui ont été mis en usage : 

Vtkcide sidfttrigue, même étendu d'une très-grande quantité 
d'eau, agit avec une activité trop grande; il attaque inégalement la 
pieire, change sa superficie en sulfetede plâtre, et ne pouvant à cause 
4i cette circonstance pénétrer plus avant dans ia pierre, s'attaque 
aiu trait graisseux, qu'il ne tarde pas à. endcKnmager, si l'on n'y 
prend garde. Employié pendant le tirage pour nettoyer les marges 
^ la pierre, il ne décape pas toujours complètement la pierre ; il 
ne faut donc pas hésiter à en proscrire l'usagée 

Viieiée hrdnotklorique acidulé bien ; son action est active, égale 
et facile à diriger. Le prix en est pen élevé, et c est peut-être à cette 
circonstance qu'il est adopté dans les ateliers K 
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L'expérience a prouvé toutefois qu'on devait donner ja préiCérenc^ 
à l^acide nitrique ^, non-seulement à cause de la niéoTocrité de son 
prix, mais parce que son action est modérée et régulière, et ((u^il 
décape parfaitement bien. 

L'acide seul cependant est insuffisant pour préparer la pierre^ 
pour la disposer à retenir le dessin ou les écritures, et pour préisefrer 
du contact du rouleau les parties qui doivent rester blanches. Quel- 
ques substances végétales, notamment la gomme arabique dissoute 
dans Teau et appliquée sur la pierre en même temps ou immédia» 
tement apr'ès Pacide, sont indispensables pour compléter Tacidu- 
lation <. 

Senefelder, et après lui G. Engelmann, ont répété plusieurs expé- 
riences pour démontrer que la gomme seule pourrait, à la rigueur, 
snfDre à la préparation d^un dessin, et que Tacide n'est dans cetti» 
opération que l'agent secondaire. Ces expériences, en effet, ont 
prouvé que dans certains cas la gomme suflOsait, mais que l'acidai 
favorisait non-seulement l'intromission de la gomme dans les va* 
cuoles de la pierre, mais qu'il donnait aux dessins soumis à s<mi aë- 
tion plus de vigueur, plus de netteté dans leurs coatoura, et facUi- 
taSt tetbr encrage. 

Engelmann, qui est une autorité en lithographie, a appuyé ceti» 
théorie de plusieurs faits qui, quoique vrais en apparence, ne saiH 
raient nous convaincre complètement, et auxquels nous répondons 
par cette objection : puisque l'acide n'est qu'agent secQodaii% 

d'vtte coaletir ^t <m »oiiu jaiuM« d'un* dtmtittf d« aa* à «S* à l'^ft»* 
mstre de Baume, d'ase '•datur piq«a»t«^ d'aa aavea* cant^qae, v^^lfe' 
aant an ▼apffam éfÊàm» àtm Vva sBrMvt qnwd fl Mt ciéi||é d'Inaki* 
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* VëciJ4 wVfi'fW, wlfairtmMt «pp«U «m /ért*^ ktpn* ê* nkrÊ, «H 
im Ilqaide blanc, tirant nir la janne, d'un* odanr larM, d*nM la««ir 
extrêmement caustique, agissant avec u|ie grande ënergia tur l«t «laillMt 
organiqncs qn'il colma en janne, particalièranient Ica si|hatÉae«s àài- 
■mIcs qu'il détruireomplëteoient lorsqu'il est cnnoentrë. L'noid» nitriqaè 
â^ comiperce porte •rdinaûcmtBt 36^ i l'aréomltra de fiatnndr MIIé 
eette densité peut aller jusqu'à iafi lorsqu'il est concentré, Dau le «AUt* 
merce on le trouve rarement pur{ il contient de l'acide kydrewlilMiqM 
•« de l'acide sulfarique qui provient des subatances eaugloyétê è sa ftibrU 
ention et de l'acide nitreus qui résulte de sa décomposition par la dUÉ- 
lear, la lumière ou quelques corps étrangers. 

* Parmi ces substancea, nous citerons la gommé adrtiganff la cofis 
furte, la coUt ^tmpoit^ la décoction d* noix de gmliê, le smere d« 
An'f, etc. 
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comment apHqner la dimcolté qu'on éproore pendant le tiragi 
dfime pierre qui n'a été que peu acidulée? Pourquoi aussi ne peut- 
on obtenir d'éprenres pures d'un report qu'autant qu'il a été dû- 
ment addolé T 

Quant à la gomme, qui joue un si grand r51e dans Pacidulation 
des pierres, nous lui derons un article spécial, que nous donnerons 
i la suite de ce chapitre. 

Quoiqu'on soit aujourd'hui d'accord sur le choix des substances 
qui constituent la préparation des pierres, il est nécessaire, pour eo 
déterminer les proportions, de se pénétrer des observations soi' 
Tantes: 

Tous les lithographes n'emploient pas dans les mêmes proportions 
les matières qui composent leurs crayons ou leurs encres. Or ceux 
qui contiennent une plus grande dose de savon, doivent être ad* 
dlllés avec plus de force. 

Parmi les pierres, il en est de dures et de tendres; les pierres 
Manches, à Pexception de celles de Chàteauroux, sont générale- 
ment tendres et réellement attaquables pour les acides. 

Si le dessin est fait légèrement, <^est-à-dire exécuté par une 
mtf A habile, Pacidulation pourra être faible, quoique le dessin ait 
des parties colorées. Les dessins, au contraire, faits péniblement 
par une main peu exercée et timide, ont besoin d'une préparatioo 
plus énergique. 

De même, la surface d'une pierre restée longtemps entre ks 
mains de l'artiste qui, par conséquent, aura reçu une plus grandi 
quantité de poussière, de petits contacts, devra, pour être décapée 
convenalilement, subir l'action d'une plus forte dose d'adde que 
celle qui n'aura été exposée que quelques heures. 
• Enfin, la température doit être prise en considération : 

Lorsqu'elle est haute, Padde doit être employé à un degré moins 
iMrt Une température humide, surtout en été, absorbant moins 
avidement, la préparation est préférable à une température sèche, 
aous rinfluence de laquelle les parties ombrées d'un dessin sont 
moins attaquées. 

' Or, il existe dans le concours de toutes ces conditions réunies et 
de ces substances disposées pour produire de bons résuluts, une 
combinaison, une manière d'agir les unes sur les autres, une œr^ 
talne corrélation que nous ne pouvons mieux comparer qu'à un 
système de forces en équilibre oii dès qu'on altère une des forces, 
il but pour maintenir cet équilibre que la relation entre les autres 
forces change. 11 en est de même ici : à Pinstant oii l'on change de 
nature de pierre, d'agents chimiques, au moment où la température 
varie, etc., etc., il faut que tout soit modifié : voilà pourquoi nous 
ne pourrons donner que des à peu près, et que nous répéterons Jus- 
qu'à satiété qu'il y a dans la pratique de Part lithographique ane 
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foule de tours de mains, une quantité de petits détails, de petits 
riens en apparence, importants au fond et dont la description sera 
omise indubitablement, quel que soit notre désir de les faire con- 
naître. 

On acidulé les pierres de trois manières différentes, saTOir : par 
immersion, par ablution et au pinceau, 

Acidulation par ablution. 

L*acide, nous Tayons dit, n*est employé pour la préparation des 
pierres qu'à un degré de concentration très-peu considérable. Ce 
degré, qui répond au 20* euTiron de la force ordinaire, est déter* 
miné au moyen d'instruments ou par une appréciation que Texpé- 
rience apprend à connaître. Dans le premier cas on se sert de 
l'aréomètre, connu vulgairement sous le nom de pèsesels ou pèse* 
acides (p/. V, ftg, 31). 

A défaut de cet instrument, Texpérience suffit pour déterminer le 
degré de concentration nécessaire pour aciduler. Une goutte d'eau 
acidulée jetée sur une des marges de la pierre indique ce degré par 
les bulles d'air qui s'en dégagent. Si l'efTervescence est instantanée 
et considérable, on ajoute de l'eau dans le mélange ; c'est au con- 
traire de l'acide qu'on y met, si les bulles de la goutte d'eau sont 
rares et lentes à crever. Tour la force moyenne de la préparation, le 
dégagement des bulles doit avoir lieu deux ou trois secondes après 
la chute d'eau sur la pierre. 

Pour déterminer avec plus de célérité le degré d'acidité de la pré- 
paration, Ëngelmann a imaginé un petit instrument que chacun 
peut faire, et dont voici la description. On prend un tube de verre 
(éprouvette) de h centimètres de diamètre intérieur et d'environ 
90 centimètres de hauteur (/>/. V, ftg. S2). Après avoir exactement 
mesuré la quantité d'acide nécessaire pour porter à un degré de 
Paréomètre un demi-kilogramme d'eau,. environ six grammes d'a- 
cide nitrique à 34 degrés, on la verse dans le tube, et, avec une 
pointe en diamant, on indique par le n<* t la hauteur qu'a atteint le 
liquide dans le tube. On en verse une seconde, une troisième quan- 
tité pour marquer les divisions 2 et 8, qu'on divise ensuite en li2, 
en 1 14. De cette manière on peut mesurer, à peu de chose près, 
aussi exactement qu'avec l'aréomètre, la quantité d'acide qu'il faut 
employer, à la condition toutefois que l'acide aura toujours le même 
degié. 

Voici maintenant comment nous opérons l'acidulatlon par ablu- 
tion. Nous mettons de l'eau dans un vase de terre d'une capacité 
proportioimée à la quantité et aux dimensions des pierres à prépa> 
rer. On verse dans cette eau une certaine quantité d'acide m'trique, 
on agite le mélange et on y plonge l'aréomètre, qui indique à Tins- 
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tant le degré de concentratioD. On ajoute alors de Peaa ou de Padde 
suivant te besoin, jusqu'à ce que rinstrument marque le degr^ né- 
cessaire. 

Pour les cas ordinaires d'addulation, on degré ou on degré ei 
demi doit suffire. 

On place la pierre horizontalement sur la table à aciduler. 
Avec une petite inerre-ponoe on débarrasse les marges de tout 
les essais de plume on de craycm. Puis avec une petite ^pcmge 
<Mi passe plusieurs fois de Facide ; enfin on yerse abondamment h 
préparation de façon que, dès les premiers instants, toute la surface 
de la pierre en soit couverte. 11 s*élève presque aussitôt de tous lo 
points de petites bulles d*air qui viennent crever à la surOace du li* 
. qui(^, accompagnées d'un petit frémissement et d*une faible odeur 
d'acide carbonique. Si ces bulles s'élevaient très-nombreuses et avec 
beaucoup de vivacité au point de blanchir la surface, si le frémisse' 
ment s'entendait sans prêter l'oreille, il faudrait anénuer la forte de 
la préparation par une addition d'eau ; de même que si aucun bouil- 
lonnement n'avait lieu ou qu'il se fit attendre plus de quatre ou cinq 
secondes, il faudrait ajouter de Tacide. 

Dès que l'on s'aperçoit que l'eau acidulée s'écarte de certaines 
parties de. la pierre qui semblent la repousser, on jette une seconda 
lame du liquide, une troisième et plus s'il est nécessaire. Puis on 
verse de l'eau en assez grande quantité pour laver ;oa relève la 
pierre d'un côté pour la faire égoutter quelques instants, et sans at* 
tendre qu'elle soit sèche, on la couvre de gomme soit avec une pe- 
tite éponge, soit avec un pinceau en tilaireau ; puis avec la paume 
de la main on l'étend d'abord légèrement en décrivant de petits cer- 
cles, jusqu'à ce que la gomme soit presque sèche. On n'a pas à 
craindre d'endommager le dessin, puisque la gomme est ^tre la 
pierre et la main ; et encore moins de voir disparaître quelques 
parties colorées de l'encre ou du crayon, car tout reparaît au tirage* 
Cette précaution fait pénétrer plus intimement la gomme dans la 
pierre, fait circonscrire beaucoup mieux les traits du dessin ou de 
l'écriture, et en même temps elle est le plus sûr moyen d'empêcher 
les taches de gomme dont nous aurons à parler. 

lia position inclinée de la pierre pendant l'addulation présente les 
inconvénients suivants : 

l» L'acide s'écoule trop rapidement et n'a pas le temps d'agir ; 

2** Les fortes traces graisseuses retiennent au-dessus d'elles une 
plus grande quantité d'acide, ce qui parfois peut produire des acci- 
dents ; 

5» Enfin, dès que l'on cesse de verser, il reste sur la pierre une 
petite couche d'acide qui, retenue par agrégation et tendant tou- 
jours à s'écouler, le haut de la pierre sèche bientôt, tandis quels 
partie inliftrieure est encore pendant plusieurs secondes soumise à 
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racdoD de Tadde. n est vrai que pour éviter cet inoonvéïiient on 
peut retourner la pierre du haut en bas ; mais lorsqu'on opère sur 
une picare d*un grand format, il s'écoule un certain laps de temps 
pendant lequel Facide agit toujours. 

L'opération que nous venons de décrire exige des soins et de U 
vivacité. Jeter l'acide sur la pierre, attendre quelques secondes pour 
qu'il ait le temps d'agir, en verser une seconde fois, une trolsièms 
H>is s'il est nécessaire, inonder toute la pierre d'eau pn^re, la goni" 
mer, tout cela ne demande pas un temps bien long. 

Cest à tort qu'oii recueille, pour en faire usage une seconde fols, 
reau acidulée qui a été versée sur la pierre ; cette préparation s'est 
en partie saturée de chaux, et ce n'est qu'en s^outant une nouvelle 
quantité d'acide qu'elle pourrait servir à une seconde addulatioiu 

Addiûation par immertion. 

On acidulé par inunersion en plongeant la pierre tout entièiv 
dans un bain d'eau acidulée. Ce mode, s'il n'était fort coûteuiL à 
cause de la déperdition de l'acide et de la presque impossibilité du 
le pratiquer sur les pierres de grand format, nous paraît fort bon, 
attendu que l'acide agit en même temps sur tous les points de la 
pierre et qu'il ne peut y avoir aucun frottement sur les parties d^ 
sinées. 

Aeiduiation au pincêam. 

Ce mode d'acidulation employé dans phisleurs grands établisse* 
ments a un avantage sur ceux que nous venons de décrire, en ce 
sens qu'il n'entraîne avec lui aucun embarras, et qu'qp peut opérer 
en quelque sorte sur son bureau. Pour les écritures stutout, nous 
recommandons l'acidulation au pinceau dont voici la oomposi* 
tion : 

£au commune. ^ ..... . 500 grammes» 

Gomme arabique. ...... 125 » 

Acide nitrique 15 » 

On fait fondre la gomme arabique dans l'eau ; lorsqu'elle est en- 
tièrement fondue, on scoute l'acide, on fait le mélange et on coo^ 
serve dans un flacon bouché. Cette mixtion ne se coosenre pas très- 
longtemps sans altération, elle gagne en acidité. On peut, pour 
éviter cette altération, se servir d'acide hydrochlorique, qui ne fait 
pas le même effet ; mais dans ce cas il faut porter la quantité à vingt 
grammes. 

La pierre étant placée horizonti^^ At sur une table, et les mar- 
ges nettoyées, on étend le plus égSement possible la préparation à 
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Faide d*iiii pinceau dit qiteue de morue {pi. Y, flg, ft). Oq laiss 
la pierre dans cet état au moins un quart-dlieure, et Ton peut coin* 
meocer le tirage. 

Cette manière d'adduler dont nous faisons de pré^rence usage, 
ûe noas paraît pas cependant présenter toute la sécurité désirable 
ittenda que quelque léger que soit le contact du pinceau sur U 
piprre, il y a frottement; pois n*y a-t-il pas toujours quelque 
irrégularité dans U distribution di* Tjcide, car au moment où 
commence Popération, le pinceau est chargé de beaMcoop de pré- 
paration, le premier contact agit doncaTfc force, le s cotid un pea 
moins ; au troisième Taction de Tacide est faib e K lijr»qu*oii npère 
sor une très-grande pierre, lors^|U*on tst obligé de retiemper le 
pinceau dans la préparation, il y a un temps d*arrêt inévitab'c, 
pendant lequel l'acide déjà étendu agit toujours. Bien plus, cVst 
qu'il y a surcroît d'acidulaiion là oli se croisent, là ob se rencon« 
trent deux coups de pinc^aa, et l'on comprend combien cette addi- 
tion d'acide peut être pr^udiciable dans les grandes teintes légères, 
telles que les ciels. 

On nous objectera peot-étre qu'avec le pinceau on peut préparer 
plus Tigourensement certaines parties du dessin, m:<is c'est Juste* 
mpMtlà une graide erreur. Comment en effet tracer d'une manière 
très- précise, en quelques secondes, surtout avec un instrument 
tel qu'on large pinceau, tracer disons-nous, une ligne de démar 
cation entre les p<rii< s cl lires et les parties foncées d'un dessin! 
les premières sont d'autant p^us exposées à l'action de l'acide 
qu'elles son: plus rapprochées des ombres, qui repoussent la pré 
paraiion lortque celle-ci ne riooiide pas eniièrenie t. Eu agir ainsi 
dans la préparation d'un dessin au crayon, c'est empi<iter sur les 
attribut iona du dt ssinateur. 

Toute simple qu'« Ue paraisse, racidiilation des pierres n'est pas 
inoins une opération capitale, puisque fie la réussite ( épend pres- 
que toujours la bi auié de Timpression, c'i st*à-<iire la vigueur el la 
transparence des tons obscurs et la délicatesse des demi-teintes. 
En aciduiant on est placé entre deux écueils q e Texpéuence seule 
appri nd à éuter : i'eicès d'acidulation, en effet, en décomposant 
la pierre détruit une partie du travail du dessinateur, tandis que 
la pierre tend à s'empâter et prend un ton lomd, liir>que la 
prépar.«tion est insuffisante. Ce serait une erreur rie compter sur 
la possibilité d'une réacidulation api es le tirage des primières 
épreuves. 

AjtHito s que Tes travàui à l'encre peuvent et doivent recevoir 
un<' quantité plus grande de prép r.ition ; t*> paicc que la pierre 
pot e offre moins de pnse à l'action de l'acide ; 2<^ parce que les 
tri«its à 1 encre sont mieux^^H^is et qu'ils contiennent une quan- 
tité plus grande d alcali. 
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Gommage. 

Dans tous les modes d^acidulation, comme dans le plus grand 
nomlire dvs oprrat ons de la litho^iaphie, la gomme Joue le rôle 
le plus imporianr, c^ir c ttc sui stance n'est p:)S destinée seulement 
coinnit* on l'a ctu long-temps, à servir de présrrvaiifk la pierre, 
nais plu ùi à si* combiner avec «-lie et lui donner celte propriété 
quVIle acquiert à un si haut degré, de repous>>er le (K>rps gras t;int 
que par \v rroilement ou pjr quelque aident cliuniqu« la couche lé- 
.gère n'a pasétéd^Uinite; de ta vient qu'il convient à chaque fin 
de tirage ou à chaque inierruption de mettre la pierre sous la 
gomme. ' 

De la gomme arabique, 

La gomme arabique est produite par plusieurs espèces de mimota^ 
qui croissent d'insTEg^pt*: et l'Arabie. Elle a été long-temps la 
seule employée d tiis les arts et dans la médecine ; mais depuis un 
grand nombre d'années elle a été remplacée dans tous ses usages 
par la gomme du Sénégal. 

La goîninedu Sénégal Jouit absolument des mêmes caractères et 
des mêmes propriétés que Li gomme arabique; elle e>t ordinairement 
en morceaux de grosseur variablf, arrondis, rugueux à h ur sur- 
face, 'rès durs, d'nne cassure vitreuse, souvent transparents, d'une 
couleur qui varie entre le blanc et le Jaune rougeâ're et iC( ouverts 
d'ur.e petite quantité de sable, dont on les dCbarrasse en les 1 ivant 
et les faisant sécher aussitôt. La gomme est presque ioiiJ»uis mé- 
langée d'une certaine quantité de /><f«///tim (gomme résine), que 
l'on peut faol ment n cuimattre aux caracièies suivants : il est eà 
larmes beaucoup moins tramiparentes que la gomme, d'un gris 
verdâir', recouvertes d'une poudre blanche, d'une cassure terne 
et cireuse, d'une saveur â:rcet amère, adhérant fortement aux 
dents et insoiubli' 5 1'* au. 

La gomme arabique et crile du Sénégal sont entièrement 8o!a- 
blesdans l'eau, et ocu' ent à ce véhicule une con>ist:ince mucila- 
gineuse et la piopiiété de mousser beaucoup par l'agitation. 

Il n'estaucun li.hographc qui n'ait remarqué dans la gomme cer* 
tains morceaux iiré{;uliers, très-colorés et peu friables qui se tumé- 
fient dans Peau, s'y divisent sans s'y dissoudre et donnent lieu à 
un mucilage fort épais et qui ne peut en aucun cas servir pour 
gommer les pien es. Cette gomme découle diiis nos pays, des pru- 
• niera, des cé( isicrs, etc. 

On fait dissoudre la gomme dans l'eau f roi Je avec laquelle elle 
forme bientôt une dissolution mucilagineuse que l'on emploie à la 
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coosistance seolement â*ane huile épaisse, poor gommer les 
pierres ; mais beaucoup plus forte lorsqu'elle est destinée Si être 
employée dans la composition de l'encre pour l'impression de la 
gravure. 

Dans les fortes chaleurs, la dissolution de gomme entre en fer- 
mentation et commence à s'aigrir au bout d'une disaine de Jours. 
On s'aperçoit facilement de ce changement à Podenr et surtout ft la 
saveur. Cet état d'acidité doit la faire rejeter, à moins de la ré- 
serrer pour la mélanger I Tacide lors de l'acidulatfon ; car on cou* 
çoit le danger qu'il y aurait à en faire usage dans te lavage des 
pierres à l'essence. Pour ramener cette gomme à son état naturel, 
nous conseillons d'f ajouter quelques moreeaux de ebaux on de 
pierre lithographique, qui s'emparent de l'acide acétique qui iff 
est formé. 11 est nécessaire de passer cette gomme à travers m 
linge fin. 

Après l'acidulation, quand on emploie l'acide sans addition de 
gomme, après l'encrage et même avec l'encre de conservation qoi 
est beaucoup plus vigoureuse, il n*y a aucun inconvénient dé 
frotter Immédiatement la pierre avec la main par dessus la gomme, 
surtout lorsque cette substance a été mise en quantité suffisante 
pour s'interposer entre le trait graisseux et le contact immédiat dé 
la main. Dans ce cas, on n'a nullement à craindre l'estumpe parce 
que les molécules d'encre qui se détachent du trait, ne rencontrant 
partout que de la gomme ne peuvent s'y fixer. Nous engageons 
même nos lecteurs à frotter Jusqu'à sicdté, c'est une précautiott 
dont nous nous sommes toujours bien trouvés. 

Cne précaution sur laquelle on n'insiste pas asset, c'est de M 
quitter les pierres après le tirage, que dans on état complet de 
propreté et de ne pas les exposer api es le gommement soit au soleilt 
soit devant un feu ardent. La cbaleur fiait lever -la gomme en » 
écailles qui entraînent bien souvent avec elles 4e petits éclats de 
pierre. 

Il faut tenir les^ pierres dans un endroit sec sans étr^ trop chaud; 
mais les lieux humides sont aussi préjudiciables,car la gomme e*y 
noircit, ce qui forme des taches très-difllales A réparer. 
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DS L'IMPRBSSION BN GtlffiRAL. 
Oàieivatians êur les ouvriers. 



éhn^cûQR faite d'une conduite régulière qui doit être, <|aelqiit 
wiàt d'ailleurs sa profession, la {iremière garantie d'un bon ouTrier« 
l'imprimeur lithographe doit ayoir, plus que tout autre, des con- 
naissances étendues dans l'art qu'il exerce, parce que l'ouvrage qui 
lui est confié est ordinairement d'un prix élevé et susceptible d'être 
compromis par la moindre maladresse, par la plus légère impru- 
dence* Ainsi, Touvrier imprimeur ne doit pas éire étranger aux ma- 
nipulations chimiques si souvent nécessaires en lithographie, et 
des*notions de dessin sont indispensables à celui qui imprime les 
ouvrages au crayon. Le goût ne peut suppléer à cette dernière con- 
dition que chez quelques sujets d'élite. 

Mous ne parlerons pas d'une première instruction nécessaire* 
même pour tirer des factures ; n'est-il pas en effet ridicule de voir 
des imprimeurs ne savoir pas lire, confondre les signes de la ponc- 
tuation et de l'accentuation avec les petites taches qui surviennent 
pendant le tirage, et effacer les uns et les autres. Ce n'est pas cepen* 
dant sur ces hommes illettrés que nous voulons déverser le blâme ; 
nous les jilaignons au contraire ; mais que dire de leur mettre d'ap* 
prentissage, si toutefois ils en ont eu 7 

Depuis long-temps il existe eutre les écrivains et les imprimeurs 
une ligne de démarcation bien distincte. Cette ligne qui placft les 
premiers dans une sorte de supériorité, n'est basée ni sur la Justice, 
ni sur le degré d'importance des services que rendent les uns et les 
autres. Nous croyons, au contraire, que cette différence toute en 
Caveur des premiers, repose entièrement sur le choix inconsidéré 
qu*on a fait d'apprentis imprimeurs, sans instruction ainsi que sur 
le laisser-aller et le plus que sans façon d'un grand nombre d'ou- 
vriers ; tandis que les écrivains, pris parmi les Jeunes gens qui ont 
au moins anvis à lirei conservent des manières plus convenables 
Ides artistes. 

Le travail de Pimprineur exige une attention continuelle ; chaque 
J^ivr ¥oU natizq voe newéUediAculté} «tapie épueuve tirée pwt 
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donner lieu à une obfienration ; chaque climat, chaque saison appor- 
tent quelques modifications à ses travaux et au mode d'impreasioB. 
Ici la (Qualité de Teau, là celle des papiers, ailleurs la nature da 
pierres, des matières premières qui sont un obstacle ; rimprinieur 
enfin, passe sa vie à apprendre, et la preuve la plus irrécusable que 
nous ayons à fournir, c'est que les plus anciens praticiens ont tous 
les Jours de nouvelles difficultés à vaincre. 

On ne manquera pas d'observer que nous exagérons Fimportana 
des ouvriers, qu'ils ne sont pas rares, puisqu'on peut les former en 
peu de temps ; que pour tirer des travaux à Tencrei H ne fout ni 
connaissance de dessin, ni une grande dose d'intelligence. Au moins 
reconnaitra-t-on que l'artiste le plus habile n'obtiendra aucun Inn 
résultat, que l'écriture la plus belle ne sera qu*un affreux gribooH- 
lage sans le concours d'un bon ouvrier, et que dans mille circons- 
tances, rbomme qu^on aura formé dans un mois sera incapable de 
lever une difficulté imprévue, quelque légère qu'elle soit. 

LMmpression est de toutes les parties de la lithographie, la plus 
difficile) la plus importante, la moins comprise et peut-^tre aussi li 
moins avancée, parce qu'on n*en a pas apprécié toute la Taleur. 
Cette branche de l'art renferme à elle seule une foule de détails, use 
foule de procédés dont un seul peut fournir la matière d'un clia- 
pitre. 

Mouiller la pierre avec une éponge, et rouler sur sa surface vi 
cylindre noirci d'encre, semble, au premier ooup-d'oril, chose ft- 
cile; c'est cette simplicité apparente qui frappe les personnes qai 
voient imprimer pour la première fois et qui fait illusion même anx 
nouveaux lithographes. C'est cette illusion sans doute qui est ta 
cause première du peu de soins qu'ils apportent dans lé choix di 
leurs ouvriers, c'est pour cela aussi que quelques typographes de* 
venus tout-à-coup lithographes, confient le tira^ des pierres à 
leurs pressiers qu'ils enlèvent momentanément à leurs travaux. 

Mais la pratique fait bien vite reconnaître leur erreur ; car il ne 
s*agit plus alors comme on le croyait, d'établir un simple contact 
entre la pierre et le rouleau et d'imprimer un mouvement de va et 
vient, il faut au pressier lithographe d'autres connaissances, qui ne 
s'acquièrent que par une pratique soutenue ; il faut qu'il étudie U 
nature des encres dont il fait usage, les modifications qu'elles doi- 
vent subir suivant le genre de travail, et porter en outre toute son 
attention au maniement du rouleau. 

La célérité du tirage doit être considérée sous deux points de vue 
différents, car ce n'est pas seulement une question d'économie, 
mais une condition de bien faire. Quel est ^imprimeur qui n'ait pat 
remarqué qu'une pierre menée avec une rapidité raisonnée produi- 
sait un plus grand nombre d*épreuves, et que ces épreuves étaient 
comparativemeot préférables à celles obtenues par un tirage fût 
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airec lentenr. Les premières ont généralement un coloris pins frais, 
plus vif; les traits sont plus purs, les tons plus francs ; tandis que 
la lenteur du tirage en laissant un intervalle de temps plus long 
entre la mouillure de la pierre et l*encrage, Texpose aux empâte- 
ments. Dans ces épreuves les tons sont mous, les noirs sont sans 
Tigueur ; les caractères d^écriture perdent leur pureté, les dessins 
s'alourdissent insensiblement et Teffet général est bientôt détruit. 
Les ouvrages à la plume qui semblent, par leur nature, être hors 
d*atteinte de ces accidents, ne se ressentent pas moins de ce 
défaut. 

Toutefois, la célérité que nous recommandons n'est pas ce travail 
outré qui ne permet pas à Touvrier d'y donner des soins et qui 
épuise en même temps les forces dont il a besoin dans certains 
moments. 

La propreté est une condition indispensable ; l'ouvrier doit la 
maintenir sur sa presse, sur ses garde-main et maculatures, dans 
ses éponges surtout, etc. 

Ajoutons que le mérite de Timprimeur ne réside pas tout entier 
dans la possibilité de faire un grand nombre de bonnes épreuves, 
nais à connaître encore les dilTérentes préparations d'encres et de 
▼émis. Dans ce cas seulement, il pourra travailler avec espoir de 
succès au perfectionnement de l*art. Que Ton ne s*y méprenne pas, 
la prospérité d*un établfssement lithographique ne dépend pas 
exclusivement du talent et de l'activité du chef qui le dirige, mais 
fort souvent du choix qu'il fait de ses collaborateurs. Il importe 
donc pour l'avenir de la profession que chaque lithographe contri- 
bue de tout son pouvoir à relever le personnel qui en fait la forcé, 
soit par des encouragements donnés à ceux qui se distinguent, soit 
en éloignant de leurs ateliers les hommes qui ne s'y font remarquer 
que par Tirrégularité de leur conduite. 

le salaire des ouvriers imprimeurs est assez élevé pour qu'on 
soit autorisé à se montrer exigeant à leur égard. Nous ne parlerons 
pas de quelques exceptions qui touchent 10, 12 et 15 fr. par jour i 
à Paris, le prix de la Journée pour ceux qui tirent le crayon ou la 
couleur, et de 5 à 7 fr. par jour ; la moyenne de la journée des ou- 
vriers en écritures est de U fr. Ordinairement, ceux-ci sont payés 
aux pièce* d'après un tarif presque généralement adopté, qui a été 
publié dans le journal le Lithographe, D'après ce tarif, un ouvrier 
un peu habile peut se faire 5 fr. par jour. Dans les départements, le 
taux de la journée est inférieur, il est vrai, à celui de 1 aris ; mais 
comme il est généralement en ra^iort avec les besoins de la localité 
il en résulte que c'est une profession qui peut faire vivre honora- 
ment celui qui l'exerce. 
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frotéàtr pv ordre et afiD^e ■epas être wêlê 
loenotts «■TOUS i doono- for riniipressioi 
fkMpK, DOOfaDoitt décrire les divcn olgels qni, oonjoinieiiicntavK 
b profe, cooconrent aa tàngt des pierres : le ptan important ot 
lenwlMur. 

Depuû nnfCBtîoa de la litkDsnphie, le lapiltuu n!a presque ps 
«fean^é de tormt, c'est tmûoiin vcjtiDdre en bois {PL YL^ge, ik^ 
deM*i «^deloiigiMvsiirMàe,12dedianitoe,tcniiiiié p« 
deux axes oa ma nc h es que Foa faJt ordinairement en bois plus dv 
foe cdai da cylindre, ces nmnrtifs ippr^'i po i gnto ont eoYina 
•,U de longnenr sur t^ de diamètre. ProportiQnnelkment à b 
grossev dn rcNdeao, ces manfiie^ doivent être les plos forts pos- 
sbies; ib sont recouTerts de gaines mobiles en coir ou forte pem 
que Ton nomme Clément poignées. Ces gaines serrent à garantir 
ks mains du frottement dn bois en même temps qu'elles aident i 
m^nAiti^ le moorànent du rouleau. 

Les rouleaux iont garnis d'abord d*nne ou deux flanelles (de 
mcAeton ) et reoouTerts d'une peau de reau dont le côté de la cbair 
est en dehors pour Pimpressâon en noir, des ourrages an crayvMi et 
4 rcncre, et en dedans pour le tirage des couleurs. Cette peau cou- 
foe en manière de manchon par une oontoune en dedans* est aixèldc 
aux extrémités du rouleau par un ooulisseau. 

Les peaux employées pour cet usage sont de premier choiX| 
exemptes d'entailles et parées arec soin dans toute leur étendue, 
encore ne peut-on prendre sur une peau entière que cinq rouleaux 
de grandeur ordinaire, dont le cinquième même est de qualité or^ 
dinaire, parce qu^fl est pris sur le collet où se dessinent presque 
toi^jours les raies ou plis du cou de ranimai. Quant aux extrémités 
ou ventre, elles sont ordinairemoit minces, moUes et très-pelu- 
chées. Ce n'est donc que sur le dos que le grain du cuir est égal, lin 
et d'un tissu serré, conditions indispensables pour la peau d*an 
beau rouleau. 

Ces instruments ont diflérentes périodes ou âges» et delà manière 
de les mettre en train, dépend quelquefois leur bonne ou manyaiie 
qualité. Arant qu'il soit possible de se servir d'un rouleau, IX faut le 
faire 4 on entend par cette expression, l'imbiber s u ffi sa mm ent de 
corps gras, afin qu'au tirage il puisse repousser l'humidité; cette 
opération a encore pour but de faire disparaître les peluchures de 
la peau. On n'arrive au degré convenable qu'après Pavoir roulé 
pendant phMJcmrB Jours «nr la tableau noir et Favoir prtalaMemwt 
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enduit de Yemis ; en le raclant souvent avec le contean dont te 
tranchant est émoussé, et en renouvelant plusieurs fois Tencre et le 
Ternis. Ce travail est la besogne des apprentis et se fait à plusieurs 
reprises à quelques jours d'intervalle. 

Dans ce premier état, le rouleau ne peut encore servir qu*à des 
tirages très-ordinaires en écritures et comme auxiliaire d'un bon 
rouleau, c^est-à-dire sans continuité de service. Ce n*est qu'après 
avoir servi quelque temps aux écritures qu'on peut l'utiliser au ti- 
rage des travaux au crayon. Il y a même des rouleaux qui ne peu- 
vent jamais être employés à cet usage : dans ce cas, après les avoir 
fait garnir d'une seconde flanelle, on les destine aux écritures ; on 
a^it de même h. l'égard de ceux qui, après un long usage au crayon 
ont perdu le grain de la peau et ne tirant pas si^fisamment estom- 
pent la pierre. 

Le choix d'un rouleau ne peut être explicitement indiqué dans 
an traité, nous nous bornons à dire quels sont les effets des rou- 
leaux en général. 

Le rouleau dur, c'est-à-dire celui qui est garni d'une seule fia- 
nelle, a la propriété lorsqu'il n'a pas encore beaucoup de service, die 
retirer l'encre plntôt que de la donner ; ce rouleau dçvra être ré- 
servé pour les dessins qui tendent à s'estomper. 

Le même rouleau déjà fait (nous avons défini ce mot), servira 
pour l'encrage des dessins au crayon, pour lesquels ce n'est pas une 
teinte qiit'il faut poser sur la pierre ; mais un contact à établir entre 
les parties de la pierre dessinées et l'encre dont le rouleau est en- 
duit. 

Dès que la peau est vieille, dès qu'on s'aperçoit qu'elle a perdu la 
Caculté de reprendre l'excès d'encre mis sur la pierre dessinée, le 
rouleau doit être abandonné aux ouvrages à la plume oti son action 
se borne à colorer d'une manière uniforme, sans les salir ni les em- 
pâter,, les traits dont la pierre est couverte. 

Le rouleau mou, c'est-à-dire garni de deux flanelles au moins et 
de trois au plus, doit être réservé pour les ouvrage^ soignés à la 
plume, tant que sa peau n'a pas perdu sa faculté attractive. Lors- 
qu'elle est devenue lisse on s'en servira pour les pierres épuisées ou 
les travaux très-communs, tels qu'affiches, etc. 

L'ouvrier doit se pénétrer de ce fait, que moins le rouleau a de 
disposition à lâcher l'encre, plus les épreuves ont de pureté et de 
fraîcheur. L'imprimeur intelligent pourra, en outre, pallier l'action 
de son rouleau parla disposition de son encre. Avec un rouleau dur 
ou neuf, la quantité d'encre sera plus considérable qu'avec un vieux 
rouleau, tandis qu'avec celui-ci il faudra moins de vernis. Cest 
ainsi qu'en tenant compte de l'effet des instruments qu'il emploie le 
lithographe peut, avec des éléments différents, obtenir les mêmes 
résultats ; là est le talent Des autographies dont le décalque aurait 
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été imparfait, des pierres apauTries par de fréquentes ou trop fortes 
acidulations pourront être tirées avec quelque avantage ea se ser- 
vant d'un rouleau vieux garni de plusieurs flanelles. 

n est d'une bonne administration que chaque presse ait au mc^iis 
deux bons rouleaux, afin que leur service puisse alterner, et que, 
pendant vingt-quatre heures, ils aient U temps de perdre rhumidité 
qu'ils ont contractée par leur contact continuel avec la pierre hu- 
mide. 

A la fin de la journée, comme aussi lorsqu'on change de rouleau, 
il faut enlever entièrement l'encre qui est dessus, en se servant d'un 
couteau peu affilé. On racle en conséquence de bas en haut, en ap- 
puyant une des poignées du rouleau sur la table au noir ou contre 
la presse et tenant l'autre de la main gauehe ; on promène la lame 
du couteau en la tirant à soi fortement inclinée et de biais. 

Cette opération a pour but de prévenir que l'encre en durcissant 
sur le rouleau n'y fasse croûte, et que l'humidité puisse s'évaporer 
plus facilement. Cette précaution est bien autrement impoitante 
pour les rouleaux destinés à l'impression des couleurs, qui sont or- 
nairement très-siccatives et dont le séjour sur la peau serait des 
plus prijudiciables. Dans ce cas, on ne se borne pas à enlever la 
couleur, il faut laver le rouleau à l'essence et l'enduire d'une très- 
légère couche de suif lorsqu'on ne doit le reprendre que quelques 
Jours après. On retire facilement le suif soit avec le couteau, soit 
avec un peu d'essence : n'Oublions pas de rappeler que les rouleaux 
destinés aux couleurs ont le côté de la chair en dedans. 

Une détérioration survenue à un rouleau doit être promptement 
réparée : une flanelle décousue ou déchirée doit être remplacée 
ou fixée de nouveau, il en est de même de la peau ; si cette der- 
nière n'est que détendbe on la resserre à l'aide des coo'issaux. 
Bofln, lorsqu'on s'aperçoit que le bois a perdu sa forme cylindrique 
on le fera mettre sur le tour. 

Â P^ris, bC'iucoup d'ouvriers ont des rouleaux à eux, c'i st use 
dépense une fois faite, car les > éparations sont aux Orais de l'éta- 
blissement oli ils travaillent. De cette manière ils ne perdent Jamais 
la main pour encrer, ce qui arrive au contraire lorsqu'ils changent 
de rouleau en changeant de maison. 

Nous conseillons aux chefs d*ét>blissenient qui tiennent à !a eon- 
servatioM de leur matériel ainsi q l'au bon oi'dre de leur atelier, 
d'y faire établir dans une pli ce aéré»*, une petite armoire de ha 
forme dont nous donnons le dessin, pt. VI, flg, 35. Les rouleaux 
s'y coiiserveni à l'abrî de tout choc et de la poussière. 

Table au noir. 

La ubleau noir, pL VI, fig, 36, est on petit buffet placé à côté 
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de la presse, à la gauche de l'ouvrier. Sur le dessus est fixée avec 
de petits liteaux, une tablette de marbre poli, ou une pierre litho- 
graphique poncée, d'environ 0,30 sur 0,40 de surface. Si la pierre 
est neuve, il faut avoir soin d*y passer à plusieurs reprises dé Phuile 
de lin, sans cela on prendrait trop d'encre avant que cette pierre 
soit imbibée de corps gras. 

Sur les bords supérieurs conservés libres pour se préserver du 
contact du hoir, on cloue deux petits tasseaux pour supporter d'un 
côté le râcloir, de l'autre le couteau ; à l'un des angles est un trou 
desriné à tenir verticalement par la poignée le rouleau pendant 
qu'on dégage le marbre de Tencre. 

L'armoire que forme cette table sert à renfermer les pots d'encre, 
de vern's, etc., pour le service de la presse; dans le tiroir sont les 
épreuves ou notes relatives au tirage. Puis dans une petite division 
de ce tiroir, on met on ou plusieurs pinceaux à aciduler partielle- 
ment, une plume peu fendue pour enlever les taches, un grat- ^ 
toir, etc. 

On ne saurait donner trop d'assiette à ce petit meable que le 
mouvement de va et vient du rouleau ébranle à chaque instant; 
d'ailleurs la vacillation fatigue beaucoup le bras de l'ouvrier et 
gêne pour la prise de l'encre : il faut donc le fixer dans le parquet, 
à l'aide de crampons ou clous à pattes. 

Eaeloir et couteau. 

Les radoirs vulgairement appelés r€u:letles dans les ateliers sont 
de deux formes, pt. VI, fig, 37 et 38; nous préférons de beaucoup celui 
/tg, 38, que les peintres vitriers appellent couteau à reboucher. Ce 
dernier en acier flexible se pi été mieux h l'enlèvement de la cou- 
leur. Quelle que soit la forme adoptée, il est important que la lame 
soit suffisamment affilée et droite sur le tranchant. Le couteau 
pour le rouleau est un couteau ordinaire de «table; mais peu tran- 
ehant. 

Eponges et tampons. 

L'ouvrier imprimeur doit avoir à sa disposition plusieurs 
éponges : une petite pour mouiller et dégommer la pierre, une 
antre plus grande pour l'humecter à chaque épreuve, enfin deux 
plus petites, dont une est exclusivement affectée ^ la gomme et 
l'autre d l'acide. 

T^ choix de ces éponges n'est pas sans importance. Les éponges 
Unes dites de toilette^ absorbent une quantité considérable d'eau 
et en retiennent beaucoup trop lorsqu'un les lave ; m on néglige de 
les nettoyer elles s'encrassent, salissent la pierre et sont quelque^ 
ft»is gênantes dans la malo, lorsqu'efies ne sont pas dans un degré 

». 
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tnfflunt «niomidité. Les éponges très-commiuies mouillent mal : 
Nottâ préférons donc c«ileâ qui sont Tendues dans le commerce 
soos le nom û*éponge4 de l'enUe^ au prix de U à 20 fk*. le kilog , et 
ont la forme arrondie d'un cbcmirfgnon. U vaut mieux 1*'S choisir 
d'une grosseur facile à tenir à la main que d*étre obligé de les di- 
viser, ce qui les fait us?r très -vite. 

Quoique les é^ ooges aient déjà éié soumises à on premier lavage, 
il ne serait pas prudent de s'en contenter et (!e les mettre de suite 
àrceavre. Elles contiennent encore une certaine quantité de sabli 
flti, de peiitâ coquillages et même de petits coraux dont il bat les 
débamsâer avec soin si l'on ne veut pas s*exp )ser à rayer la pierre 
en l'tiumectaot. En coDSéquenc», on les bat avec un morceau de 
bnis sur une pierre ou un billot quelconque , on les secoue à plu- 
sieurs reprises, puis on les laf e Jusqu'à ce que Veau sorte incolmw 
et sans saveur. 

Pour être sûr qu'il ne reste dans les éponges aucun Testige de 
coquillage ou de corail, U Caut Caire tremper les éponges dans un 
bain d'acide bydrocblorique pendant Yingt-quatre beuies, et les 
laver ensuite avec soin. 

Dans les ateliers oii il y a beaucoup dPordre, les éponges sont la- 
vées chaque soir et pressées de manière à les laisser le moins hu- 
mides possible. 

L'éponge à humecter est remplacée dans quelques établissements 
par un tampon fait avec de U toile dte serpillière, ou bien avec de. 
la filasse de chanvre. Parmi les ouvriers qui ont adopté ce sytème 
d'origine allemande, les uns prétendent que c'est par économie, les 
autres disent que le tampon conserve aux traits toute leur déUca» 
tesse et toute leur vigueur, tandis que le finsttement de l'éponge les 
altère. 

Pour nous, qui n'avons travaillé avec ces tampons qu'afln de pou» 
voir consuter les résultau par expérience, nous ne saurions nous 
prononcer sur leur prétendue propriété de conserver les traits sur 
la pierre, puisque nous n'avons jamais pu reconnaître le préjudice 
que le fk'ottement de l'éponge pouvait y porter, liais ce que nous 
pouvons assurer, c'est que la prétendue économie se trouve bien 
au*deià l»lancée par la perte d'encre que l'emploi du tampon occa» 
sionne. En effet, la pierre après la mouillure du tampon, conserve 
une humidité visqueuse et des parcelles filamenteuses qui s'atta- 
chent au louleau pendant l'encrage et qui font ensuite corps avec 
l'encre. On comprend, sans peine, que cet amalgame ne tarde pas 
à la détériorer et qn*il faut par conséquent la renouveler plus son* 
vent D*ailleurs le tampon d'étoupe ne peut être lavé, de sorte qu'a* 
prè:» quelques jours de service, surtout s'il y a des Jours de repos» 
il s'éublit dans le tampon um fermeuution putride qui répand aa« 
odeur infecte. 
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Malgré tous dos motifs de répulsion, nous allons faire connaître 
enquelaiies mots la manière de faiieces tampons, afin que nos 
lecteurs puissent slls le désirent en faire l'essai. On prend de Té- 
toupe de chanvre de bunne qualité, on la froise entre les mains, ou 
on la bat avec un bâton pour la débarrasser de toutes les parties li- 
gneuses qu'elle peut contenir ; on I étend ensuite dans sa longueur 
de manière à en former un coussinet ou bande, d'environ 0,f8 de 
largeur, {pi, VI, ftg. 89.) En ramassant à 1 intérieur les filaments 
des bords, on roule cette bande sur elle-même jusqu'à ce qu'elle ait 
atteint une grosseur conyenable pour être tenue avec facilité dans 
la main. L'extrémité de la bande se terminant naturellement en 
pointe, sert de lien à ce tampon que l'on applatit d'un côté en le 
frappant sur la pierre et en i'numectant en même temps. 

Râteaux, 

Quoique les râteaux et le châssis dont nous nous proposons de 
faire un article à part, soient parties intégrantes de la presse, cet 
parties sont tellement importantes qu'il convient de leur consacrer 
ici quelques lignes, qui, dans la description qui a été faite de la 
presse, y eussent jeté de la confusion. 

Dans presque toutes les presses, la pression s'exerce sur la 
pierre par une pièce de bois dressée en double biseau et généiale- 
ment connue sous le nom de racle ou râteau. Cette pièce a 
ordinairement 0,07 à 0,08 de hauteur, sur environ 0,025 d'épais- 
seur ; l'arête ou la partie qui est en contact avec le cuir a 0,002 ; 
la longueur est celle des divers formais de papiers ou division de 
formats. Le bois le meilleur pour cet usage est incontestablement 
celui de poirier, qui joint à une résistance et à une élasticité con- 
venable une grande finesse de grain; encore faut-il que ce bois 
soit choisi sans noeuds, ni gerçures au moins du côté deSiiné au 
biseau. 

Avant d'adapter le râteau à la presse, il convient de s'«)ssnrer s*il 
est droit, ou, pour mieux dire s'il s'ajaste bien à la pierre à impri- 
mer. On pose en conséquence le biseau du râteau sur la pierre, et 
si l'on aperçoit du jour entre, il faut le dresser soit au moyen de 
la varloppé, soit à l'aide d'un morceau de verre ou un peu de pa- 
pier verre, ou mieux encore de peau de chien de mer que l'on frotte 
sur les parties du râteau qui portent. 

Lorsqu'on vient de dresser un râteau à la varloppé, il faut bien 
se garder si l'on veut prévenir la déchirure du cuir, de s'en servir 
avant d'avoir anondi les parties anguleuses' de l'arête, soit en 
les usant avec un morceau de papier verre fin, soit en les 
alEii^sant par le frottement d'un corps dur. La même précau- 
tion doit être prise à l'égard des bouts du râteau qai portent 
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sor le cuir ; on les aplatit par quelques coups de clef : on snift 
après.' 

Pour diminuer le frotiement An bois sur le cbissis et les garanttr 
PuD et l'autre, on fixe sur Paréie du râteau clouée par les deux 
boots, une bandelette de tieux cuir de diâssis, lar^e d'enyion 0,04, 
Cp/. VI, fig. W.) 

Les râteaux qui if oat d'autre soutien dans le porte-râteau que le 
bonk» du milieu, doirent ne pas être complètement ajustés sur la 
pierre, mais dressés de manière que les extrémités seulement por- 
tent Le degré de concavité à laisser à Farête est variable selon h 
longueur. I^ pression rétablit nécessairement la ligne droite ; sam 
cette di^Kwition, le coitre seid de la pierre aurait une pression suf- 
fisante. 

La longueur du râteau, avons-nous dit, est subordoimée au format 
do papier. Beaucoup tf ouvriers, pour s'épargner un peu de preS" 
sion, ne prennent des râteaux que de la grandeur de la composition, 
laissant ainsi libres les marges du papier. H résulte de cette dispo- 
sition que les épreuves, si ce sont des dessins, ne sont jamais par- 
faitement satinées et qu*il est diJBdle de bien les rogner lorsque ce 
sont des écritures, parce que les marges du papier ayant conservé 
toute leur force, sont plus épaisses que Tintérieur de la feuile, 
aminde par la pression. 

(m peut dans certains cas négliger un râteau qui ne porterait pas 
complètement sur Tune de ses extrémités, en plaçant derrière, sur 
la gorge, une hausse, c'est-à-dire un morceau de papier fort coupé 
diagonalement et plié comme il est représenté {pi. Vi, fig. h\). Ce 
moyen est encore excellent lorsqu'une différence d'épaisseur dans 
le cuir exige une pression considérable. 

11 arrive qudquefois qu'un corps dur placé entre la pierre et It 
râteau occasiimne à cdui-d une dépression considérable, qui néces- 
site le redressement général du râteau ; s'il n'y a pas enlèvement du 
bois, il est fadle de réparer cet accident : il suffit de débarrasser da 
suif la partie déprimée, d*y déposer quelques gouttes d'eau et d'en 
approcher la flamme d'une chandelle ou un peUt charbon embrasé, 
pour que la dépression disparaisse, si ce n'est à la première cfesi b 
la seconde opération. 

ChâêsU.^ 

Le châssis est ordinairement une peau de veau lisse préparée et 
laminée pour cet usage, te côté de la chair est placé du côté ob le 
râteau appuie, et ce côté doit être fréquemment enduit de suif ou de 
saindoux : I** pour en prévenir l'usure ; 2" pour diminuer le frotte- 
ment. Quelques lithographes se servent de mine de plomb, moyen 
qui cause souvent des taches aux épreuves et qui prive en même 
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tenqps le ctiir de cet état de souplesse qu'il est bon d'entretenir par 
«ui corps gras. 

Il serait imprudent de se servir d'un cuir neuf avant de lui avoir 
ftût subir la petite opération que nous allons décrire, et qui a pour 
but de rétendre d'une manière uniforme et de le prédisposer à la 
pression. ^ 

On cale une pierre de la grandeur au moins du châssis, on la cou- 
vre d'un bon garde-main, on ajuste un râteau de la même dimen- 
sion; puis par des pressions graduelles et successives on étend le 
cuir, en s'aidant au fur et à mesure de son rallongement des écrous 
de tension. Pendant les premières pressions le cuir est avide de suif; 
il ne faut pas l'épargner. 

Lorsque le châssis est abaissé sur la pierre, le cuir ne doit point 
la toucher, mais en être éloigné d'environ 8 millimètres : cette dis- 
tance est nécessaire pour permettre auxùir de s'étendre sans frotter 
le dessin de la pierre,* ce qui occasionnerait dés bavochures. 

Lorsqu'on s'est servi pour châssis d'un cuir épais, qu'on l'a laissé 
▼ieillir dans l'atelier sans en faire un fréquent emploi, il se raccor- 
nit et présente souvent malgré la tension des midulàtions qui font 
bavocber les épreuves. Il faut, en pareil cas, faire en sorte d'utiliser 
pour un plus petit châssis ce qu'il peut y avoir de bon dans ce 
cuir. 

Nous désapprouvons les hausses de papier que quelques ouvriers 
ont l'habitude de coller sur le cuir, sous prétexte de corriger les 
défauts d'épaisseur. Ge moyen ne pallie qu'un instant le défaut, tan- 
dis qu'au contraire un surcroit de pression refoulerait des parties 
latérales ce qui manque aux places faibles, qui ne tardent pas à 
n'être plus autant sensibles. Cependant, le moyen des hausses peut 
être mis.en pratique dans quelques rares exceptions, notamment 
lorsque le cuir porte des traces d'éraflures faites par le râteau. Dans 
ce cas, on ne se servira pas de papier trop fort, mais au contraire 
de feuilles minces, déchirées avec les doigts, afin que la hausse 
aille en dégradant d'épaisseur. 

S'il est soigneux, 1 ouvrier qui imprime des papiers communs 
Jettera de temps eft temps un coup-d'œil sur la face intérieure de 
son châssis pour en extraire avec une pointe ou un grattoir les 
corps étrangers qui s'y sont fixés, tels que grains de sable, etc. La 
négligence de ce soin est souvent cause d'encochures au râteau, et 
même de la déchirure du cuir. 

Accessç^res. 

L'imprimeur doit avoir constamment à sa disposition dans le ti- 
roir ou dans l'armoire de la table à encrer : 

Un crayon en plomb ou en étain pour faire les repères aux 
pierres; 
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Une règle, une éqaeire et un petit compas à cet usage ; 

De l*hui]e de pied de boeuf ou de l*huile d'olive dans une biireua 
en fer-blanc, pour tenir constamment builés les tourillons du cj- 
lindre \ les boulons et vis de rappel du porte-râteau, enfin toutes 
les ferrures de la presse exposées au frottement ; 

Du suif ou du saindoux pour graisser le cbâssis ; 

Deux torchons en toile : Tua destiné à essuyer la pierre spt^ le 
dégommement, l'autre pour l'essence. Les torchons trop vieux ne 
valent rien; ils laissent des peluches sur la pierre qui formeat 



Sur la tablette de la presse à côté du porte-râteau : 

Plusieurs éponges : une petite pour dégommer et mouiller h 
pierre ; la seconde fenr l'essuyer; une troisième pour les acidula» 
tioos partielles; enfin une quatrième pour gommer; 

Une séfaille en bois ou un bol en faience toniours empli d'eti 
propre; 

Un petit pot contenant de la gommf ; 

Un second petit pot ou mieux un verri^ pour qu'il n'y ait pis 
OMifiBsion, avec de l'adde nitrique ou acide hydrochlorique étenlm 
&wn pour nettoyer les angles ou les marges de 1| pierre, pour en« 
lever les petites taches qui surviennent pendant le tirage et faire de 
légères addùlations ; 

Une petite pierrei^oaoe pour anondir h» angles et aettofcr ki 



* Nom aoM fommM trd«-M«B troufét ém «raym raivalit pMir < 
nuer le frottement «t l'mare du eoniclBct l iioos plaçât mr cc«t<«i «• 
petit morceau (le cuir mince bien awfi. Le Alplaeement et et cafar i^t 
îievqve tric-rarement et l'on évite la dîmiantion dc« «ovtflnetaqvi ifiîart 
aln»! impossible. On novs a propoeé des cnneaineta «itMrMReBt liM 
avec d« cnir mi* de champ ; sfila «e ^nfflaiwwit pac, cela doit êttf t rti* 
bcfn. 

Voici la recette d'nne graisse propre i dSnimier 1* froWiwaat «1 |MM- 
▼ant remplacer l'emploi de l*hnile; prenea i 

Plombagine pnhrériaëe. . . Soo gr a ws n ëm 

S 'indoux Sa» n 

Savon vert 5oo » 

Mermre (vif-4irg«nt). . . 5o » 

Amalgamet d'abord ensemble le aatndenx et 1« mercnre; n)o«tw, tna» 
jours en mêlant, la plombagine. Enfin, introduises le savon vert «t tâch«i 
de faire du tout un mélange parfait. 

Mise entre dens corps, cette conpositioa le* «mpldie ponr aiBai dire 
de se toucber, et par coBsêqnent de s^nser, et elle ne cbaago pna d'ëts| 
par la chaleur, ce qui l'empêche de ae liquéfier et de sortir des places «A 
elle est introduite. Son prix, du reste, n'est pas comparativamsM plis 
éli^i que celui des substances employées jusqu'à ce jour. 



KACmATUIIES. 287 

marges des essais de plume qn'y laissent fort souTent les écri- 
vains; 

£nfin, un petit tampon (pi. VI, ft^, hl) en drap on lisière, ayant 
la forme d'un boucbon, fortement serré an milieu par une fl- 
cdle on cousu arec du fil de cordonnier. Ge petit tampon, 
trempé par un bout dans racide, sert à nettoyer les borils de la 

pierre* 

HACULATURES. 

Pour garantir FépreuTe du contact du cuir ; pour préserrev celui- 
cl des grains de sable «pw recèle quelquefois le papier commun, 
abisi que de Phumidité ; pour donner enfin plus d'élasticité à la 
•ftesBàon^ on courre la feuille au moment du tirage d*uoe forte 
ftuille de papier relia ondrun carton mince. Dans un grand nom^ 
bre d'ateliers, cette feuille ou ce carton est in4>n>prement appelé 
gardW'main, 

Ordinairement on se sert de mauvaises épreuves tirées sur du pa- 
pier YéUn; mais il y a aranUge de préparer une espèce de carton 
ttit de cas mêmes épreuves, et dont la solidité est très-grande ; roici 
cnnment nous opérons : nous faisons étendre par un apprenti une 
bonne oouche de colle de pâte sur les feuilles que nous destinons 
aux maculatures, et nous les laissons sécher à loisir. Plus tard nous 
les intenudlons dans du papier mouillé, jusqu'à ce qu'elles aient ae- 
quis un degré d'humidité suffisant pour raviver la mucosité de la 
colle, puis nous plaçons deuK* de ces feuilles^ colle contre colle, sur 
«nepieire poncée, et lui ùésens subir deu&>ou trois pressions dans 
des sens difîérents. Il est important dans cette opération que le râteau 
il chaque pression déborde-le papier. Si, au lieu d'attendre la siccité 
et la collÂ,^ on joignait immédiatement les deuK feuilles après l'en- 
collage, la pression chasserait lacoUe et pourrait même occasionner 
des déchirures. 

Ces maculatures, que l'on peut en quelque sorte ftilre aussi foites 
que l'on vent, en les composant de plusieurs feuilles, sont très-du- 
Milles. Il convient d en préparer de plusieurs formats. 

Quelques ouvriers, surtout ceux qui impriment le crayon, placent 
«t dé|riacent leurmaculature à chaque épreuve; mais lorsqu'il s'agit 
du tirage des écritures qu'il faut accélérer, on la fixe au châssis au 
moyen tfnne ficelle, telle que nous la représentons (pf, V], ftg, AS) 
aivès lui avoir donné quelques coups de ciseaux dans la marge 
Mire, c est-à dire en dehors de l'action du râteau. 

Se servir pour cet usage de papiers bouchonneox, tels que les 
papiers d'enveloppes de rame, c'est s'exposer à perdre le cuir et à 
orttder le râteau de dépressions ou de crans. 

Les-uMCUlaiures plissées ou déchirées doivent être mises imm^ 
diatement aux vieux papiers* Ces plis, qui se reproduisent d?uan 

^ iw épMu w^ proftemeaid» phnteu» oa i ii ts i 
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1* Lorsqu'on s'est servi de papier déjà imprimé, et dont la pres- 
sion n'avait eu lieu qu'au milieu de la feuille, alors qu'elle était très* 
humide; 

2* Ix)rsque le cuir n'est pas sufiisamment tendu ou qu'il est iné- 
gal d'épaisseur ; , 

30 Lorsque le râteau est mal ajusté et qu'il ne porte qu'aux deux 
bouts ; 

k" Si la feuille est plus petite que la maculature, si le papier est 
fortement mouillé, etc. 

Il est une autre sorte de maculature fréquemment e^^»loyée dam 
les ateliers oh se font les registres ou autres ouvrages enretiratio» 
Lorsqu on ne peut attendre que l'encre soit sèche, il Ihut pour ga> 
rantir le garde-main mettre une nouvelle feuille de papier sur Vé- 
preuve. Cette feuille Rappelle maculature. 

Dans quelques ateliers on se sert, à tort, de papier de soie, ce qjâ 
constitue une véritable dépense pour l'établissement, en raison dn 
peu de solidité de ce papier, de la facilité avec- laquelle il se plisse, 
de la difficulté de le séparer sans déchirure des épreuves, auxquelles 
il se coUe pour ainsi dire, surtout lorsque le papier est très-humide, 
parce que, aussi l'eau ou la gomme le détruisent entièrement ; d'uo 
autre côté enfin, parce cpie les ouvriers ne se font aucun scmpulede 
s'en servir pour essuyer leurs pierres ou leurs mains. Ce papier a 
encore le désavantage de n être pas du format euct du carré, de 
sorte que pour imprimer une demi-feuille de ce papier on «n- 
ploiera une feuille entière de maculature, et qu'il faudra en mettre 
deux pour la feuille. 

D'autres imprimeurs se servent de papiers-bulles ou de pliage; 
ces papiers sont ordinairement remplis d'inégalités et de défauts» 
tels que bouchons, plis, etc., qui communiquent leurs empreintes 
aux épreuves. 

Mous avons lieu de nous féliciter de nous être constamment servi 
pour maculatures de vieilles impressions en caractères tirées sur de 
bon papier sans colle. Le prix en est peu élevé ; et ce papier, aprèi^ 
avoir été employé un grand nombre de fois à maculer, si l'on a- eu 
soin de le faire sécher préalablement après chaque tirage, peut en- 
core servir à faire des enveloppes. Nous donnons la préférence au 
format cavalier, qui suffit pour le tirage du grand-raisin. Si l'on 
tient à avoir de bonnes maculatures et à les conserver longtemps, 
il faut recommander aux imprimeurs de les poser sur la pierre de 
manière à ce que les bords soient débordés et satinés par le râteau. 
Cette précaution est surtout utile pour les premières fois que 1 on 
se sert d'une maculature, prévient les plis qui ne manquent Jamais 
de se former, lorsqu'après s'être servi d'une maculature sur un pe- 
tit format on l'emploie à un plus grand. 

Ce n'est pas dans le seul but de l'éooaomie que mus insialoos sur 
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ce point ; mais tous les imprimeurs savent fort bien qu'une vieiHe 
maculature sans défaut est préférable à une neuve, parce qu*elle en- 
lève moins d'encre de Tépreuve, et qu'étant déjà satinée elle lui 
laisse davantage de lustre. l!ne maculature plissée doit être rejetée, 
à cause de l'aspect désagréable qu'elle donne aux épreuves. 

Pendant le tirage, les ouvriers ont Thabitude de jeter les macula- 
tures sous la presse, d'oh elles s'échappent pour traîner sous 
les pieds, se chiffonner ou se salir dans I9 poussière, l'huile des 
coussinets de la presse et les parcelles de suif ou de plombagine du 
châssis. Nous avons adopté la mesure de les laisser dans les épreu< 
ves, d'oii les apprentis les retirent, soit avant, soit après le séchage, 
et les étendent sur les cordes disposées à cet effet dans l'atelier ; de 
cette manière, on évite une perte considérable de papier, et i'm 
conserve dans l'établissement une apparence d'ordre et de propreté 
sous les presses. 

Voici maintenant un moyen économique qui, dans un grand 
nombre de cas, peut suppléer aux maculatures. Ce moyen consiste 
à enduire de colle de pâte deux feuilles de papier vélin, à les placer 
l*nne contre l'autre sur une pierre poncée, et à leur faire subir une 
légère pression pour les coller parfaitement ensemble. Lorsque 
cette feuille est sèche, on Timbibe d'huile siccative (huile de pein- 
tre), on la laisse sécher pendant quelques jours, et après l'avoir 
convenablement satinée, on peut en faire usage. On pourrait, pour 
éviter le collage du papier, se servir d'une feuille de carton vélhi. 

La première fois qu'on fait usage de ces maculatures, il faut ga- 
rantir les épreuves par quelques feuilles sèches, dans la crainte que 
l'hoile n'aie pas atteint le degré de siccité convenable. 

Une telle maculature peut être fixée au châssis comme un garde- 
main; elle ne retient presqu'aucune tache d'encre. De temps en 
temps on la retourne, ou bien on interpose entre celle-ci et l'é- 
preuve une maculature ordin^re pour deux ou trois tirages ; ou 
bien encore on la frotte avec un peu de blanc de Bfeudon en pou- 
dre, que l'on essuie convenablement aussitôt après. 

Un lithographe nous a afldrmé que depuis quelque temps il se 
servait au lieu de maculatures d'une feuille de zinc tr^s-mince, pon- 
cée avec soin, qu'il fixe au châssis comme le garde-main, et qu'il se 
contrite de laver avec quelques gouttes d'essence, lorsqu'il com- 
mence à maculer les épreuves. Jusqu'à ce que nous en ayons fait 
l'essai, il nous sera permis de craindre qu'un semblable garde-main 
ne fasse bavocher. 

REPÈRES. 

Les repères sont les points ou traits qui déterminent la marge 
({u'on doit donner à l'épreuve, et qui indiquent la place que doit oc- 
cuper la feuille sur la pierre. Pour la commodité de l'ouvrier, tes 
Lithographie* 27 
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rqières sont placés à droite» et lonqa'il y a retiratioo» oonaoltea «e 
qœ noua avons déjà diu 

Quoiqu'il fut plus rationnel de laisser à l'écriTain le soin de faire 
les repères, il est d*usage de le confier à mmprimeur, qui ne prend 
pas toujours ses précautions pour les faire justes. Ordinairement on 
lait les repères en traçmt deux petits traits sur la pierre avec w 
morceau d*étain ou de plomb taiUé en forme de crayon, ou bien a 
les gravant à la pointe et en les acidulant sans les encrer. Ces deux 
moyens, quoique généralement suivis, présentent des inconié- 
nients : le premier c'est que le trait prend quelquefois reacre 4u 
rouleau; le second endommage les pierres, puisqu'il faut graicr 
profondément les traits pour les distinguer sans hésitation. 

Voici un moyen peu connu et que nous recmnmandoos : mette 
dans un flacon boucbé àlémeri un peu de carmin, que vous recoc- 
vrez d*alcali volatiL Dès le lendemain la dissolution est complète; 
vous sûoutea alors trois ou quatre fois autant d'eau, ce qui empédie 
la volatilisation de TalcalL Lorsqu'on veut faire usage de cette li- 
queur pour les repères, ou les grave légèrement sur la pierre et ob 
les colore au moyen d'une plume ordinaire, ce qui est très-£adle. 
Cette couleur une fois sèche résiste aux lavages successifs de l'im- 
pression, à l'essence, aux acides, et ne disparait au grenage qu'avec 
le trait qui lui sert de lit. 

On peut avec cette couleur écrire sur la pierre des notes relativci 
an sa^t du dessin ou du tirage, le nom du propriétaire, etCy aMM 
crainte de les reproduire par 1 impression. 

Nous parlerons encore des repères et du repérage lorsque novi 
traiterons l'impression à teinte ou en plusieurs couleurs. 

TIRAGE. 

POittr mener à bonne fin Timpresrion d*une' pierre dessinée an 
crayon, exécutée à la plume, autographie ou transport, c'«8t-à-dtare 
pour obtenir le plus possible de bonnes épreuves, il faut de toute ni- 
oessité^e tous les éléments d'une bonne exécution, les pnécautions 
et les soins dont nous allons donner les détails, viennent en aide an 
talent de l'imprimeur. 

Ces élénents, ces précautions et ces soins se résument ainai: 
1* dans l'emploi d encres et de vernis de bonne qualité; V de p ap iers 
mouillés à point ; S* de bons rouleaux, éponges ouétoupes propres, 
d'une pression suflQsante, de râteaux et chàsais convenaMes; 
ft« d'eau douce ' fraîche, et souvent renouvelée en été ; 5<* enfin, 
dans une température modérée en toute saison. 

* C«st k tort qu'on n'ottadie généralement qv'atte m^ocro îaipor- 
naicirMa choiad* ^wm-àttitimU ««a dÂvera MrriM* àm la. litbogiifUa. 
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Nous ne parlons que pour mémoire des conditions exigées de 
Tartiste et de l'écrirain ; du choix des crayons et des encres d'une 
résistance suflQsante ; d'une l)onne pierre et d'une acidnlation con- 
Tenable. Car il est évident que le talent de l'imprimeur ne pourra 
que pallier les accidents résultant de la négligence de ces condi- 
tions et n'obtenir qu'un tirage médiocre. 

En effet, une pierre trop dure ou trop tendre se charge plus ou 
moins facilement, selcMi l'acidulation qu'elle a subie, d'encre d'im- 
pression, et fournit de bonnes épreuves. 

Si l'acidulation a été trop forte, on aura dès les premières épreu- 
ves un dessin sec, des écritures maigres ; si au contraire elle a été 
trop faible, les résultats de l'impression sont flous, lourds, très-sou- 
vent empâtés. Dans ces deux cas l'ouvrier peut, raviver dans le pre- 
mier, épurer dans le second, le dessin ou les écritures par la modi- 
fication de l'encre. C'est dans l'emploi de l'encre appropriée aux 
besoins des pierres, dans la mouillure de la pierre, dans le plus ou 
.moins d'humidité donnée au papier, qu'est l'art de llmprimeur : 
car cet art ne consiste pas seulement à réparer les accidents oa 
avaries survenus au travail, mais à les prévenir ; toute la sclenco 
est là. 

Ajouts que c'est non-seulement par le concours de toutes ces 
précautions, par le choix des matériaux et des substances employés, 
mais encore par une attention de tous les instants, par le bon golit, 
et surtout par le raisonnement basé sur l'expérience, que l'impri- 
meur obtient un tirage régulier et la conservation des pierres. 



Il têt vrai que pour la mouillure de« papiers, le grainage. et le ponçage des 
picrrea; que pour l'acidulation mêoie, toutes les eaux sont bonnet quand 
dtesfont propres; mais pour d^lajer les encres lithographique on auto- 
grapkiquo et pour humecter la pierre pendant le tirage, il faut absolu* 
«cent une eau capable de dissoudre le savon, c'est -à» dire de l'eau de 
rivière, de pluif ou à défaut de l'eau distillée. 

L'eau de la plupart des puits et toutes les eaux duret détruisent apr^s !• 
tirage d'un certain nombre d'épreuves la rourhe de gomme combinée 
avec la pierre qui, dès-lors, commence k se couvrir d'une leinie gri>itre 
de plus en plus intense. Cette teinte qu'on attribue ordinairement i un 
défiut dliumidité, provoque chez l'imprimeur une augmentation do 
■souillure et par conséquent aggrave la cause do mal qui détruit bientôt 
tout le travail. 

On s'assure de la pureté de l'ean en faisant une eau laiteuse avec du 
savon. C'est la meilleure et la plus convaincante preuve de la qualité 
des eiux. 

Quoique bonne, l'eau exposée au soleil, pendant l'été, comme l'eau très- 
froide eu hiver, cause également un préjudice au dessin. 
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Essayons maintenant de décrire la manière de tirer des épreoTes, 
et pour procéder méthodiquement, supposons pour un instant cpie 
nous écrivons pour une personne absolument étrangère à la litho- 
graphie. Pour le plus grand nombre des lecteurs nos détails seront 
bien fastidieux, sans doute, mais s'ils sont utiles à quelques-uns 
nous aurons atteint notre but. 

La pierre étant acidulée et gommée comme nous l'avons décrit 
dans le précédent chapitre, est placée dans le charriot de la presse 
ob sont disposés, suivant le besoin, un ou plusieurs cartons épais 
pour paralyser la raideur de la pression et la dureté du bois. EDe 
est maintenue en place par la tringle qui traverse le charriot, et 
quelques cales à biseau qu'il faut serrer modérément. 

Le châssis est ensuite élevé suivant les indications que nous 
avons données, puis, sont déterminées la longueur de la course du 
charriot, ainsi que la pression à Taide de la crémaillère et de Técroa 
dii porte-râteau. Avec un peu d'habitude on sait bien vite appré- 
cier le degré de pression qu'exigent, soit la dimension de la 
pierre, la qualité du papier, et surtout la nature du travail. Du 
reste, les épreuves d'essai sont là pour venir en aide, comme aver- 
tissement. 

La pierre ainsi disposée, la table au noir et le rouleau nettoyés, 
On mouille la pierre avec une éponge. Pendant que l'eau détrempe 
la gomme, on prépare l'encre, c'est-à-dire qu'on en prend de la 
grosseur d'une noisette environ ; on y ajoute à peu près la mc^tié 
de cette quantité de vernis faible ou fort, suivant la saison et le 
genre de travail. On opère le mélange de cette encre et de ce vernis 
sur le bord de la tablette au noir ou sur le rouleau, à l'aide du cou- 
teau ; puis on les distribue sur toute la table, en y promenant le 
rouleau dans tous les sens et à plusieurs reprises. 

Avec l'éponge qui a servi à dégommer, on enlève la plus grande 
partie de l'eau. On répand sur la pierre une petite quantité d'es- 
sence de térébenthine, que l'on étend légèrement sur tout le dessin, 
soit avec la paume de la main, soit avec une petite éponge ou un 
torchon exclusivement réservés pour cet usage, de manière à effa- 
cer complètement toute trace de dessin ou d'écriture. Dans cette 
opération, qui est quelquefois longue lorsque le travail est chargé 
en couleur, ou lorsque la pierre n'a pas été imprimée de longtemps, 
il faut éviter de laisser évaporer l'eau ; on essuie ensuite le tout, 
mais non pas à siccité K 

I Qaelqura lilliogrnphcs prétendent qu'il y a danger de perdra le» 
parties fines d'un dessin en les lavant à l'essence avant de les avoir pr<Sala- 
blcment encrées et avoir tiré quelques épreuves. C'est uue erreur qui fait 
perdre inutilement de l'encre, du temps et du papier. Voici à cet égard 
l'opinion d'Engelmana à laquelle nous nous associons complétemeot : 
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Pour que Paction du rouleau soit plus prompte, pour que l'adhé- 
rence de rencre qui le couvre soit plus immédiate avec les traits du 
dessin, nous faisons usage depuis long-temps d^un moyen qui nous 
a sauTé un grand nombre de déliés et de demi-teintes. Ce moyen 
consiste à faire en quelque sorte le premier encrage au chiffon. 
Pour cela, nous Tersons quelques gouttes d'essence sur un des an« 
gles de la table au noir, de manière à pouvoir délayer quelques par- 
celles d'encre avec le chiffon disposé en forme de tampon, et c'est 
avec ce tampon que l'on frictionne légèrement la pierre tenue cons- 
tamment mouillée pendant l'opération. Les traits ne tardent pas à 
seirolorer et même k se charger d'une petite couche d'cnci^c, avec 
laquelle l'encre du rouleau a beaucoup d'affinité '. 11 arrive quel- 

« Sentent l'acide faible, iiit-il, qu'on paise aar les pierrea ieuinif n'a 
paa dëcemposë en entier le crayon dans les partiea très«Tigoureiises et il 
reste dana les plas fortes ëpaisscnrs, des noyaux qui se trouvent en itat 
de savon alcalin. Ces noyanx s'étalent peu à peu par la pression, et, 
remplissant les intenraUes du. grain, se fixent sur les parties qui devraient 
rester blanebes; car, rien n'attire mieux le noir d'impression sur les 
pierres, que les traces de savon non décompose. Ainsi se forment des 
empâtements qu'il n'est pas possible de faire disparaître. 

m On évite cet inconvénient en lavant la pierre à l'essence immédiate- 
ment après l'aeidolation. La crainte d'enlever par là les parties faibles 
est mal fondée. C'est la partie du crayon qui a pénétré dans la pierre, et 
forme av^ elle un savon calcaire qui attire la couleur d'impression. Or, 
ce savon calcaire est insoluble et ne peut être enlevé par l'esseôce. En 
effet, si celle-ci avait une action sur les parties adhérentes k la pierre, 
elle les enlèverait encore aussi bien après vingt épreuves qu'immédiate- 
ment après l'acidnlation. Une expérieuce de plus de qoinxe années con- 
firme cette théorie *, 

* An lien de se servir de noir ordinaire, on peut ici et sbrlont dans 
U cas où on aurait à craindre un excès d'acidulation, employer de l'encre 
de conservation dont l'action est bien plus énergique, et faire usage d'un 
morceau de flanelle. Citons encore le livre d'Engelmann i 

m La tbéorie de cette opération, dit>ii, est facile à saisir. D'abord 
l'essence étnnt très-volatile, s'évapore assex prumptement pendnnt le 
frottement, et alors les substances gr^isseusscs et résineuses que rou lient 

* Les pierres se graissent quelquefois par le lavagp à l'essence : 

t^ S'il a M fait pluaiears retouches «ii essayant ou en lavant à l'esseneo 
les endroits manques ou bien si l'on a passé avant l'exécution de l'eau trop 
chargée de savon; 

2* SI la pierre ii'a pas été suffisamment acidulée et gommée; 

3^ SI l'essence ne térébenthine est vieille, ou grasse, ou impure. 

[^JVote des auteurs.) 

27. 
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quefms, si on n*a pas soin de maintenir beaucoup dlmmidité, que 
la couleur se fixe sur les parties blanclies de la pierre. Cela est sans 
conséquence ; car en mouillant ensuite la pierre, cette teinte sale 
titsparatt aux premiers coups de rouleau. 

On essoif avec l*époi>ge à mouilter et Ton commence l'encrage 
iîont nous allons donner la description autant qu*il nous sera pot* 
sible de le faire. 

De qaels termes, en cflTet, nous serrirons-nous pour faire com- 
prendre à celui qui n'a aucune notion pratique de la liihographi^ 
l'action des bras, celle des mains surtout, dans le maniement di 
roiilean qui, nous l'avons dit, se meut sur deux aies dans dei 
gaines de cuir ou poignées, dont le rdie est tout i la fois de garan* 
tir la main du frottement, et d'aider à modérer ou retenir suirant 
le besoin le mouvement du rouleau. Cest dans l'emp'oi de ce moyea 
d'enrayer le mouvement que git la difficulté ; car si la pression des 
mains est trop grande comparativement à l'impulsion donnée par 
les bras, l'instrument glisse sur la pierre sans rouler, et emporte 
iofieiiltiblement par le frottement quclqui s parties du dessin, quel* 
ques délié«. La répétition de ce frottement détruit en peu de tenipt 
le travail, sans qu'il soit possible de le restaurer autrement que 
par des retouches toujours difficiles, souvent incertaines. 

C'est donc au maniement du rouleau que doivent s'appliquer les 
jeunes gens qui se destinent à l'impression : car telle personne 
douée d'infiniment d'intelligence et de cet esprit d'observation qui 
font les bons lithographes, ne fera Jamais un impiimeor habile si 
pJIe n'a, un bon coup de rouleau* 

L'encrage consiste i humecter préalablement la pierre avec beau- 
coup d'uniformité, et de telle sorte qu'on ne puisse Jamais aperce- 
voir, même en se baissant, aucune trace de goutte d'eau : ce point 
est très-important. Ensuite à ronler lentement sur la pierre deux 
ou trois fbis en serrant les poignées, en appuyant dessus, puis 
lorsqu'on sent s'établir une sorte d'attraction entre le rouleau et 
ia pierre, attraction indiquée d'ailleurs par un petit bruissement, 
on diminue la pression des mains, on précipite le niouyement de 
va et vient, absolument comme si on voulait retirer l'encre qu*oh 
a déjà déposée. Ce mouvement rapiiie,;quelquefois saccadé, a pour 
double but de retirer le trop plein d'enrre du tracé lithographique 
et d'établir l'uniformité de couleiu*. Disons une fois pour toutes, 

Teacre de conservation f'^paitsistiMent par degrëi «t se fiimt partout «A 
il y a seulement la moindre trace graisseuse snr la pierre. Peut-étra 
aussi que, dans quelques cas, la couche gommeuse insoluble pourrait re- 
eouTrir «ertains petits points du dessin, et que la fl*iiella cplève par le 
frottement cette petite eouche et dëpose «lors la graisse dont elle est 
chargée, sur les points qui avaient été ainsi recouveru. » 
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qu'à chaque allée et venue du roulpau, soit sur la pierre, soit sur 
la table an noir, il faut le re1< ver un peu, le tourner légèrement 
dans les trains, pour qu'eu le déposant de nouveau h couturr ne 
s« trouve plus en contact avec la place du dessin qu'elle a déjà 
touchée. Sans cetic précaution, la couture reviendrait toi^ours au 
même point et ferait un déf tut. 

Le premier encrage d*une pierre exige que cet encrage soit ré« 
pété plusieurs fois, c*est à-dire que chaque fois que la pierre sèche 
sons le rouleau, on l'humecte de nouveau, on ravive Pencre en 
roulant sur la table au noir Jusqu'à ce qu'on sente qu'il mord. 
Cette précaution est irès-utiie pour faire disparaître la petite couche 
d'eau dont le rouleau s'est imprégné pen'iani son contact avec la 
pierre, contact qui lui donne une sorte de brillant et qui cmpécht 
de charger la planche. 

L'action du rouleau peut se résumer ainsi : passé lentement sur 
la pierre avec pression et serrement des mains, il dépose une 
grande quantité d'encre ; passé rapideïuent, au contraire, il re- 
prend une partie de la couleur et purge le dessin , surtout si l'on 
continue Jusqu'à la presque siccité de la pierre. 

On ne saurait tiop se pénétrer de ce principe, qu'avec le même 
rouleau on peut à volonté tirer des épreuves p!us ou moins colo- 
rées en s'aidaot à propos de plus ou moins d'humidité; qu'on peut 
aussi par la même raison, et dans un cas donné» augmenter la 
vigueur de ton de telle ou telle partie du dessin. 

La pierre étant encrée, on. prend une feuille de papier, ordinal* 
rement une vieille épreuve , on la pose sans frottement sur la 
pierre, en la tenant par les deux angles diamétralement opposés 
sur les peints de repères déjà tracés, on place par-dessus une nia- 
culaturef tl'on fait la pression. 

Cette première épreuve, à moitis qne ce ne soit entre les mains 
d'un ouvrier habile it sur une pierre à l'encre, est tout ati plus 
bonne pour faire apprécier la Justesse de la pression ; car si c'est 
un desiin au crayon, on ne saurait Jugtr la valeur des tous sur un 
encrage si souvent répété et encore tout imprégné d'essence. Nous 
ne sommes plus, néanmoins, au temps oh l'on n'obtenait de bonnes 
épreuves qu'après la vingt-cinquième. La troisième, quelquefois 
même la seconde aujourd'hui est bonne si l'on veut prendre la pré- 
caution de s'assurer dès la première de la régularité de la pression^ 
1 a seconde sert de base ou mieux d'étude pour l'encrage. Qui? l'on 
ne néglige pas, après le tirage des premières épreuves, défaire 
une inspection minutieuse de l'état de la pierre, de poncer les mar- 
ges, les angles, d'effacer par tous les moyens possibles les petites 
uches et imperfections résultant de grattages d'écrivaiu, et de ré- 
parer les tadies de salive et autres dont il sera question à la suite 
de ce chapitre. 
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TIRAGE DBS OUVRAGES AU CRATOtf. 

Toot ce qui précède est applicable & l'impression lithographiqiie 
en général ; mais plus particulièrement aux travaux à la plumci 
reports et autograptaies. Le tirage des dessins an crayon exige 
quelques soins particuliers que nous allons (aire connaître. 

Il a été dit, quelque part, que pour imprimer le crayon il fallait 
savoir dessiner. Noos ne partageons pas tout-à-ftît cette opinion; 
mais nous admettons que des connaissances sinon pratiques, de 
moins ibéoriques du dessin, sont nécessaires lorsqu'il s'agit surtout 
de tirages de quelque importance. 

En été nous conseillons, avant de caler la pierre, si elle est d'une 
dimension maniable, de la faire rafralcbir pendant quelques mi- 
nutt-s dans l'eau. Dans le cas contraire, il faut l'bumecter pour la 
dégommer convenablement, puis on la lave à l'essence comme la 
pierre d'écriture. 

L'encre d'impression poar le crayon étant plus compacte, le pre- 
mier encrage est quelquefois difficile , et il arrive même souvent 
que toutes les parties du dessin ne s'encrent pas complétem<mt^ 
nous conseillons de ne pas hésiter à frictionner la pierre, comme 
nous l'avons indiqué pour les écritures. 

On passe d^abord lentement le rouleau pour que l'encre prenne 
plus facilement. Le premier effet de cet encrage est d'enlever pres- 
que en entier la couleur ; mais bientôt Tadhérencs s'établit, et le 
dessin reparaK plus pur et plus ai harmonie qu'auparavant. Si ce 
moyen était insuffisant, au Ùeu de noir ordinaire on pourrait faire 
usage d*encre de conservation, qui agit d'tme manière beaucoup 
plus énergique. 

Ces opérations peuvent se répéter chaque fois que cela est néces- 
saire sans danger, pourvu qu'on ne laisse pas sécher la pierre. Ce- 
pendant, il faut réser^'er l'emploi de l'encre de conservation pour 
les grandes occasions, car il pourrait arriver que cette encre pré- 
disposât le dessin à l'estompe. 

La pierre doit être placée sur la presse de manière que la partie 
la plus vigoureuse du dessin se trouve la plus rapprochée de l'im- 
primeur ou à sa droite ; parce que, quelque smn qu'il prenne pour 
l'encrer dans tous les sens, la partie placée sous sa main droite ou 
la plus rapprochée de lui, recevra une sonune plus grande de la 
pression du corps, partant un encrage plus vigoureux. 

Cest une erreur de croire que pour obtenir d'un dessin un plus 
grand nombre d épreuves, on doive laisser reposer de temps en 
temps la pierre, la remettre à l'encre de conservation, pour la re- 
prendre plus tard. Lorsque les tons d'une pierre tendent à gagner, 
et que les moyens ordinaires pour les ramener k leur état primitif 
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sont impuissants, on peut, sans doute, layer la pierre à Pessence, la 
mettre à l'encre de conservation, la gommer et la laisser ainsi au 
repos ;'mais loin d'en faire une règle générale, il faut regarder cette 
ressource comme une exception. Tant que le tirage se liait sans en- 
combre, nous sommes d'avis de le continuer, en recommandant 
toutefois de veiller attentivement à maintenir la pierre entre le 
double écueil de l'empâtement et du dépouillement. 

Bépétons-le pour qu'on ne le perde pas de ^iie, pour tirer un des- 
sin avec succès, il faut disposer son encre suivant le genre de des- 
sin, la nature de la pierre et la température de l'atelier, mouiller 
très-peu, encrer dans tous les sens, jusqu'à ce que la pierre soit 
sèche sous le rouleau, et se pénétrer de ce mot plein de vérité qu'a 
dit un litliograpbe célèbre : ■ Les pierres ne se détériorent pas en 
raison des épreuves tirées ; mais plutôt en raison du temps qu'elles ' 
passent sur la presse. » 

Veut-on éprouver moins de difficultés, ménager également les vi- 
gueurs et les demi-teintes, mettez peu de noir à la fois sur le rou- 
leau, du noir peu compacte, n'attendez pas que les épreuves pâlissent 
pour en remettre de nouveau, et pour ne pas encombrer la tablette 
au noir et avoir toujours de l'encre, fraîche, ayez soin d'enlever des 
bords de cette tablette la vieille encre usée, et qui n'est là que pour 
faire obstacle et détériorer la nouvelle. 

Il est bien rare qu'on puisse tirer un dessin sans encrer chaque 
épreuve deux fois. Pour la première on encre lentement, en serrant 
les poignées et en appuyant dessus ; la seconde, après avoir ravivé 
1 le rouleau, sert à régulariser l'encrage et à épurer le dessin. 
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Après l'exposé succinct que nous avons fait de l'impression, 
rien ne paraît plas simple que le tirage ; c'est en effet l'opinion de 
toutes les persomies qui visitent nos ateliers pour la première fois. 
Mais que l'imprimeur s'écarte un instant des principes sur lesquels 
est fondée la lithographie, il survient une foule d'accidents qui 
viennent interrompre son travail et le jeter souvent dans une ti4s- 
grande perplexité. 

Ces accidents ne sont rien dès leur début, surtout quand on en con- 
naît la cause ; mais'si Ton néglige d'y porter remède, si l'imprimeur 
D'est pas suffisamment expérimenté pour réparer le dommage, on 
est exposé non pas seulement à perdre des épreuves, mais le des- 
sin même. Traités à part dans ce chapitre, il nous sera plus facile 
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de signaler les principaux caractères de ces accidenta et de donner 
les moyens d'y remédier. 

Banfochuret, 

Le premier, le plus fréquent des accidents de l'impression, conum 
avasi quelquefois le plus difficile à combattre, c'est, sans contredit, b 
bavQchure, c'est-à-dire le cas où l'encre d'impression s'étend hors de 
limites du tr^it que l'artiste a tracé. La|)avocliure détruit l'hannow 
du dessin, salit les écriture&et se révèle sous mille formes, tantôt sv 
on point, tantôt sur un autre, particulièrement dans les grands for- 
mats, notamment sur les registres et travaux .à Ija plume à lignv 
noires verticales. Quelquefois aussi l'emploi des grands formats 4( 
papier de Chine donne lieu à cet accident, à cause de l'extensiw 
conaidérable ^lue ce papier éprouve sous la pression, et de la di0- 
GuUé qu'il ^>de s'alonger librement dans ce mouvement, arrêté qv^ 
eatlHO' la viscosité de la colle qui le recouvre et qui tend ^ adhéier 
au véUn, ai^vtel le papier de Chine est destiné à s attacher. 

Les havochures ont un grand nomhre de causes; quelques-una 
mûne léchappent à la perspicacité de l'ouvrier. Les principale! 
sont : la dureté et le défaut de tension du cuir du rhAag^ j ^^ squ |^ 
prochement trop grand de la pierre : ce dernier cas eipipêcbe la 
libre extension de la feuille ; l'emploi d'encre trop liquide, cas o^li 
bavochure dégénère souvent en empâtement ; l'emploi d'im papiir 
trop sec, inéga l emen t mouillé, ou dont les bords sont moins btt> 
mides que le centre de la feuille ; l'inhabileté de l'ouvrier à marger, 
surtout lorsque la pose a lieu sur une pierre encore très-humide ; 
un garde-main dur, inégal ou plissé ; un défiiut de construction de 
ia presse, des pierres d'épaisseur inégale, etc., etc. 

Dans tous les cas de bavochure, c'est à 1 imprimeur à en recher- 
cher la cause pour en faire cesser les effets soit par la substitution 
d'une encre plus compacté, par une plus grande tension du cuir, 
son élévation au-dessus de la pierre, par du papier mouillé phis 
également, moins d'eau sur la pierre, plus de soins dans la pose de 
la feuille; par le lavage ^ l'essence, lorsque la pierre étant vieille 
n'a pas été complètement lavée ou moment de la mise en train ; ce 
dernier fait donne aux traits une sorte de relief fort pi^judiciabi« 
au bon tirage. 

Ettompe, 

On appelle ainsi toute teinte grise dont se couvre insensiblemem 
un dessin. L'estompe éteint les lumières, allourdit les tons, leur 
enlève toute vigueur, eu détruit l'harmonie par la confusion que cei 
ficcident Jette dans les plans, 
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Le8 principales causes de Testompe sont le défaut d*acidnlation, 
Pexcèà dé moulUiire du papier et de la pf^h«, une température trop 
basse ou trop élevée ; remploi d'eau dure, d'un noif incomplète* 
ment broyé ou trop additionné de vernis, d'un vernis insuffisam- 
ment dégraissé, d*éponges malpropres ou lavées au savon sans avoir 
été bien rincées ; d^un rouleau trop mou ou trop neuf; d'une pierre 
de mauvaise qualité, et de mille autres causes dont l'apprédatioii 
est laissée au jugement de l'imprimeur. 

On peut faire disparaître facilement l'estompe, avant qa*dle ait 
pris un caract(;re trop prononcé. Il suffit d'enlever le dessin à Pes* 
seace, de l'encrer avec une encre plus compacte, et lorsque le des- 
sin est bien chargé, de passer dessus, avec line éponge, un peu de 
vin blanc i ou de cidre. 

Nous n'avons pas besoin d'ajouter qu'indépendamment de ce pe- 
tit remède, il faut faire cesser à l'instant les causes qui ont produit 
l'estompe, autrement ce serait à reconunencer toutes les dix 
épreuves. 

Empâtemenit, 

Après l'estompe vient l'empâtement, qui eh est ordinairemeiit la 
conséquence. L'empâtement est l'efiTet des mêmes causes qui prd^ 
duisent l'estompe ; mais il est plus dangereux, en ce sens que dans 
un grand nombre de cas, cet accident entraîne la perte entière de 
la pierre, surtout lorsqu il est précédé d'empâtements partiels et de 
taches qu'on a négligé de faire disparaître. 

Ici encore notre même raisonnement : faire cesser la cause. Ainsi, 
dans le cas ob lempâtement provient d'un défaut d'acidulation, en- 
levez la pierre à l'essence, mettez-la à l'encre de conservation sans 
trop la charger, et au bout de quelques instants soumettez^la à une 
légère acidulation; gommez et ne reprenez le tirage qu'au bout de 
quelques heures, avec la précaution à la reprise du tirage d'em- 
ployer urie encre un peu serrée. 

SI l'empâtement est produit par l'emploi d'encre trop addition- 
née de vernis ou par un rouleau neuf, si cet empâtement n'est [ms 
de longue date, lavez à l'essence, servez- vous tt'un autre rouleau, 
prenez une encre plus compacte. 

' Le vin blanc est une espèce d'aride trW-pea énergique dans d'atatr»* 
circonf tances . L'emploi du vin blanc, trës-usité dans certains ateliers, n'a 
aacun des inconvénients des acidalations ordinaires. Le vîri blanc dont 
on u sert doit être renouvelé avant qu'il aigrisse et être tenu boaché 
dans un petit flaron. 

De la noix de gall« blonde cuite dans l'eau filtrée, employée 4 froid est 
c0wace. 
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Lorsque U pierre est Mouillée aycç excès, iq^épcndamment ài 
préjudice qut cela cause à Tencre et au rouleau, il reste après Ten- 
crage uue certaine quantité d'eau. Cette eau donne d'abord de la 
lourdeur aux épreuves ; bientôt après, il se détaché du rouleau des 
molécules d'encre que la pression exercée par Teucrage, Cait loger 
dans les interstices du grain de la pierre, ou,dans le&tt'aitsde 
plumes oii ils forment bientôt des taches multipliées qui dégénè- 
rent bientôt en empâtement. Cet empâtement est le pire de tons. 

L*exnpâtement peut avoir également pour cause Teffaçage il- 
complet de la pierre, une correction mal feitei le contact d'n 
corps gras, un frottement quelconque avant et même après l*aci- 
dulation, l'omission de gomme pendant un certain laps ie 
temps, etc. 

Mais il ne faut pas considérer comme empâtée, une pierre dont 
une partie prend le noir du rouleau lorsque cette partie n'a pas 
été mouillée ou parce qu'on a encré trop long-temps ; il suffît eo 
pareil cas de mouiller de nouveau la pierre, de raviver l'encre sur 
la table au noir, et d'encrer de nouveau en donnant an besoin os 
petit coup vif sur la partie noircie. Si l'encre n'a pas disparu au 
premier encrage on en tente un «econd, un troisième et on arrive 
à ses fins. 

lies taches en général. 

Les taches sont de deux natures ; les taches de corps gras et ki 
tacbes de substances .acides ^n mucilagineuses. Les premières te 
montrent par des cmprintes noires, tandis que l'absence d'une par- 
tie du dessin atteste l'origine des dernières. 
. Les tacbes comme toutes les imperfections de l'impression litho- 
graphique détruisent l'harmonie de tout travail quel qu'il soft. On 
doit donc veiller à ce qu'elles ne se multiplient pas, et se hâter de 
les faire disparaître aussitôt qu'on s'en aperçoit. C'est surtout dès 
les épreuves d'essai que l'imprimeur doit apporter la plus scrupu- 
leuse attention à les enlever ainsi qn'il va être dit ci-après. D'abord 
en procédant par les moyens les moins énergiques, c'est-à-dire 
par le lavage à l'essence et à la gomme. Dans ce cas, on encre 
la pierre plusieurs fois de suite, et si la tache n'est plus apparente, 
on acidulé la place avec un peu d'acide léger et on gumme avec 
le doigt. Si, au contraire, elle reparait, on l'enlève avec une pointe, 
un grattoir, ou bien avec une plume d'oie peu fendue et trempée 
dans de l'acide. N'oublions pas, chaque fois] qu'on se servira d'an 
moyen d'eflàçage mécanique par burin, pointe ou pierre ponce, de 
passer sur la partie grattée ou poncée un peu d'i^clde et de gomme, 
on mieux de gomme acidulée. 

Lorsque la tache se trouve daiu un ciel, dans une figure oo aiutre 
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«ndroit 4ioiit il m essentiel de conserrer rharmoiile, on s^poae* 
nit peut-être à détruire eette barmonie par l*empM d*aci4e ment 
très-mitigé : ontponrrait faire d*an point noir une tache Irtaiiclra» 
En pareil cas vdici comme nous procédons. Mettpx cinq oa six 
gouttes d'aride dans un verre d'eau, |etes-} quelques petits éclats 
de pierre lithographique, Tacide agira sHr ces éclats, une moosse 
montera sur l'eau Jusqu'à ce que l'dierTescence soit passée, ijootes 
on peu de gomme et serves-vous de cette eau pour «oecher les ea« 
droits grattés sans danger d'endomlnager le reste. Quelques liibo* 
graphes se sont sertis d'une -préparation an»logue poor addiiler 
leurs dessins. 

Téichts de taiivê. Nou5 avons tu au cb)»pitre dessin an crayon* 
les différents accidents dont ce genre de travail peut être endom- 
magé. De ce nombre sont les taches de salive qu'il faut clasaer en 
deux genres : celles faites avant le dessin qui marquent en blanc, 
et celles faites après qu'on peut assimiler aux taches grasses % en 
effet, la salive tombant sur le crayon le dissout la plupart du 
temps et lait une tache noire, très-difficile à fiiredisparattru. U% 
fumeurs et primeurs font ordinairement des taches blanches égaie* 
ment difficiles ii corriger. 

Nous ne connaissons pas d'autres moyens de réparer les tache» 
fûtes avant le dessin, c'est-à-dire les taches blanches d'un dessin, 
que die les retoucher, et la retouche ne réussit pas toujoms complè» 
tement, parée que la pierre a été en quelque sorte prépsiée par la 
matière mucilagioeuse qui s'oppose à l'adhérence du corps gras, 
\oici comment nous procédons. Après avoir encré convenaMenenC 
U pierre on la laisse sécher, puis on retouche avec un cnyon bieis 
effilé. A moins qu'il s'agisse d'une très-grande uche qu'il but fUm 
réparer par l'artiste même, nn ouvrier intelligent peut lUre Ict 
auirei letouches. La correcUon faite, on respire aor les points !«• 
touchés Jusqu'à ce que la pierre devienne humide. Cette bumidittf 
permet à l'alcali du crayon de traverser la couche gommée et d« 
pénétrer dans la pierre. On fait sécher de nouveau, on gemme, « 
si fou est pressé du tirage on peut le commencer immédiateomt \ 
mais en évitant de frotter trop fort en mouillant les retouches, se 
comentitnt de tamponner dessus poor les deux premières épreuves» 
Lorsque la Uche deira être retoudiée par 1 artiste, on pourra se 
servir de l'aeide acétique, moyen indiqué dans l'artide retouche, 
<^e8t-à-dire disposer l'endroit à recevoir la retouche. 

Taeheê d'acide, 11 arrive assez fréquemment à l'imprimeur 4e 
laisser cbeoir pendant le tirage quelques gouttes d'acide qnldétrnl- 
sent itifàliliblemunt le dessin ou ré<:riture qu'elles touchent sur- 
tout avant l'encrage. Dans ce cas, il est presque impossible de mp* 
peler la vigueur par le simple contact du roiileaib 
Parmi les mille moyens mis en usage pour IMre revenir keper^ 



902 ACCIDENTS DU TIRAGE* 

fies disparues, nous D'en citerons qa£ denx à peu près infailliblet 
4fBS les CM ordinaires. Hors ces circonstances, U vaut bcaucoop 
■Meus poncer ou gratter le dommage, et réparer ii U plume que 
de perdre ton temps en «ssms infructueux. Quand le trait gras 
B'estqu'à moUié eutevé on prend une petite épongé propre, on Thu- 
■ecte ^hm peu d'eau, on la froile sur un morceau de savon blanc 
fu'CHK fait mousser entre les doigisddns l'éponge dont on frictioiiAe 
légèrement la partie endommagée après l'avoir préalablement 
mouillée ; on iave aiee une autre éponge propr-e, on essuie et on 
encre kaitemeoL 

U se forme le plus souvent une teinte grisâtre sur la partie sa- 
vonnée ; mais si l'on n'a pas laissé sécher tioplong>temps'lesavoB 
Sarla pierre, cette teinte disparaît sous le frottement léger «du doigt 
tnmpé dans de l'eau gommée, ou par Tencrage avec un rouleaii 
plus dnr et peu chargé. 

Ce moyen peut s'employer sur une pierre qui serait générale- 
O^nt aO'aiblie par nneacidulation tnH> vigoureuse ou qui s'encre- 
TpILt difficilement après un lavage à l'essence et à la gomme. 

Le aecond moyen consiste à frotser la tache avec un morceau de 
dppjau de flanelle noirci d'un peu d'encre de conservation, délayée 
dans quelques gouttes d'essence ou mieux d'huile de lin. En ce cas 
i^ i^Ut mouiller ^beaucoup la pierre, essuyer et encrer. 

Tachai 4^ tufiur, La sueur agit sur les pierres dessinées au 
CEtijoa àla mauière des acides, et lorsque pendant le travail il en 
tombe quelques gouttes sur te dessin, il faut cpérer comme pour 
IjBft taches d'acides. Quelques dessins sont si impressionnables que 
(taûè^s gûitues d'eau Jetées sur lesdemi-teinteset y séjournanl 
proc^uisott des effets analogues. 

Xach04 de gomme. Ces taches sont de deux sortes. Les unes 
^pissent à la manière des acides, c'est lorsqu'on s'est servi d'une 
ditsolutiQn de gomme passée à l'état d'acide par )a fermentation et 
qpi n!apas été étendue convenablement; les autres sont irr6> 
purabics t ce sont celles provenant de l'effet que produit la gomme 
QR trop grande quantité, exposée au soleil ou dans un lieu excès- 
i||y«ment chaud. La gomme, dans ce cas, se fendille ou s'enlève par 
éclat entraînant avec elle tuie partie de la pierre. D'autrefois enfin 
U gomme se détachant par la même cause, laisse à nu le dessin et 
Vtm a alors, si L'on n'y prend garde, des taches noires et souvent des 
ew^tements. 

Aussi recommandons-lions, pour éviter ces derniers accidents, 
lun qu'on reprend une pierre conservée dans les casiers et qui n'a 
pas éléiiFée deiong-temps, d« la laver it î'eau fraîche, de la gommer 
de Boitveau et de la laisser ain^ sous sa nouvelle gomme pendant 
q^elqMfrlienres avant de Fencrer. b'it n'y a pas eu frottement dans 
les casiers et si 1« deesin a été mis à l'encre de conservation o» , 
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fera bien aprè» It Uivags ft l^eaitf de paiser un pcv ^ fi» M«ic •» 
^te décoction dft noix de galle. 

ArfaièUsHmêrU d0 tmniêi, 

Quefifuefois après un long tirage on. à la suite d'nne addnlation 
inteinpestire^ la pierre se fatigae, le dessin on les écritures de» 
▼ienoènt fail>le8, les demi-teintes^ les déliés ou les traits dii^a- 
raissent ou ne fournissent plus qu*une empreinte étiolée ; enil^ 
l'imprimeur éprouve la plus grande difficulté à lei-rappeler à ieni 
vigueur primitive par les moyens d'encrage ordinaire. £n pareu 
cas, point de retard pour réparer la dommage. D*aborden es^tyanl 
«le Le raniencr au ton par l'usage d'un rouleau plus tendre, d'w 
vernis faible ) au pis-aller par l'addition d'une petite quaMité dt 
inif dans l'encre. 

Si ces moyens sont insuffisants, on peut avec succès faire nsagi 
des frictions à l'encre de conservation que nous avons décritit 
l^ge 185, ou se contenter de frotter fortement la pierre avec un 
Chiffon de laine sur lequel on a mis quelques gouttes d'fauile de Uni 
CSette huile enlève l'encre comme l'essence, f tciliie beaucoiq^ l'en^ 
crage et fait revivre les teintes affaiblies. Quand on emploie «t 
moyen, il faut avoir la précaution de tenir la pierre mouillée peu* 
dant l'opération. 

S'il s'agit d'un fravail à l'encre, qu^on y ait té\ï épuisé toutes les 
ressources sans succès, on peut, en déscspoii; de cause, lentcr le 
«Aoyen suivant qui nous a toujours réussi lorsque nous avons opé? 
ré sur un travail serré et qui avait déjà atteint un cei-tain reliei ^ 

On met aussi complètement que possible la pierre à l'eocre.d^ 
conservation, on en eniève. avec soin toutes les laclies, toutes I91 
Umperfections ; on lui fait subir uo^ acidulaiion énergique ^tft^j^ 
l'aie, puis on gomme en frottant avec la paume de U 'main Jusqu'à 
Biccité, et on laisse sécher pendant quelques btures. . 

Oti prend ensuite une pierre ponce douce, d'une surfaee |iit|i 
plane et d'un grain serré i on la frotte d'abord sur nn wia de 14 
tnble au noir ou d'une autre pierre avec un peu d^huile de Un, puis 
nn ponce le dessin avec cetie huile en évitant d'atteindre l'inter» 
valie du traiu 

Lor&qu'on présume que les so mmicés des traits sont dégagées de lj| 
gomme qui les recouvrait et qui repoussai! l'encre , on essuie aveis 
un linge prcpre, puis on passe ie rouleau à l'encre de conservation 
jusqu'à ce que toute la pierre en soit noircie* Ensuite on jette 
quelques gouttes d*eau et on procède comme pour l'encrage des 
lignes grises. U resie bien, par-ci par-là, dans les intenralles des 
traits quelques petit<>s raies provenant de la pierre-ponce# mais ^ 
est facile de les faire disparaître, parce qu'elles ne se montrent que 
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4nu les Iriaiief aiMi etpioés, > moins tootefiDit qo'oo n*alt opért Ht 
«ne pi«re fendra et qu'on ait poncé trop kN|K«tniipe. 

Oette opéfition* appelée par Senefelder Auftehleiff^ , condolte 
tfee ndreaae, reataure complètement le dessin dont on peut tirer 
MMoite tel nombre dPépreaves qu'on désire. 

ObiêrvùiUmê génénUefm 

Dans tons les cas d*est«mpe« d'empâtement, de l)aTOclinre« de 
tadies, ecc« il &mt aiant tout rechercher la cause première » ei 
procéder dPabord suivant le besoin par un surcroît de propreté 
dans les éponges, par Pemploi d'encres plus serrées, de Temii 
plus fort, par une moniltnre plus modérée. Ge sont les premien 
moyens à employer, les plus prudents et aussi les plus eflicaces. 
Bien que nous les indiquions, nous sommes peu partisans de ces 
petites ressources on Mer«//, dont le moindre inconvénient ert 
de firire perdre beaucoup de temps, et qui ne valent pas tous cn- 
stmbre la simple méthode d'agir avec discernement; 

On lèra bien aussi, lorsqu'on reconnaîtra que la pierre, s'il ifa- 
glt de travaux I l'encre, conserve des tendances à ^empâter ou I 
se couvrir de uches, d'en ftira des reports. On économise ainsi dm 
tanps et de l'argent. 

RETOUCHES APKÈS AODDLATION. 

A Panicle impression se rattache encore la question retouche qm 
MUS n'avons pas épuisée. En effet, après les épreuves d'essai comam 
aussi après un certain nombre d'un tirage mal dirigé, ou bi^ encore 
comme conséquence d*un des accidents que nous venons de signa- 
ler« Il arrive que le dessin a besoin d'être retouché ou ravivé dans 
quelques parties que nos moyens ordinaires n'ont pu ramener à h 
vigueur; il fout alors avoir recours à la retouche. 

Le moyen dont nous nous servons ordinairement est de foire tirer 
dedx épreuves sur papier humide, et sans encrer la pierre que noos 
laissons sécher ; puis noos faisons la retoudie au crayon ou à l'en» 
cre, nous go mm o n s, et nous tirons les épreuves sans laver à l*c^ 
sence. Si, ce qui arrive quelquefois, le crayon ne tient pas, nous 
recommençons, et dans ce cas nous tirons les épreuves qui servent 
à décharger la pierre sur du papier mouillé avec de l'eau légère- 
ment alunée. 

OORRECnONS OU CHANGEMENTS. 

Pour les travaux à l'encre nous avons le grattoir, et la pierre- 
pence po«r supprimer hi partie qu'on veut remplacer ; mais pour Is 
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^ crayon, le moyen de grenage avec rnie petite molette est très-din- 
f cile : nous lui préférons un des moyens suivants, qui n*altèrent en 
aucune façon le grain de la pierre, et qui réussissent toujours 
quand on procède avec adresse. 

On fait mettre la pierre à Tencre de consenration d*abord ; on en* 
lève ensuite avec précaution les parties à changer, en se servant 
d*un petit tampon de linge ou d'un pinceau trempé dans Pessence; 
on lave. On passe ensuite sur la partie eflteée un mélange d'acide 
acétique (vinaigre de bois) et d'eau, ou laisse agir un instant, on 
lave encore, et là pierre étant sèche on fait la retouche. On prépare 
avec la gonune acidulée. 

Malgré les soins et l'adresse qu'on apporte dans ce procédé, il ar« 
rive assez fréquemment d'avoir une sorte d'auréole en blanc lor^ 
que radde a touché les parties environnantes de la correction, et 
en noir lorsque c'est Fessence qui a mi peu débordé. Gomme r^id* 
tat, nous préférons de beaucoup le procédé de M. Chevalier, dont 
voici la description : 

On fait fondre dans deux fois son volume d'eau ^9 ou 00 grammes 
de potasse caustique ; puis à Taide d'un peu de charpie fixée an 
bout d'un morceau de bois, sous la forme d'un pinceau, on étend la 
liqueur sur la partie du dessin à eflbcer, en prenant bien garde de 
ne pas déborder. Une heure après, on enlève la potasse avec une 
éponge humide. Si le dessin est fortement coloré, on fera bien 
de répeter Topération, quoiqu'on n'aperçoive plus aucune trace ; 
cette fois on lave à grande eau et on laisse sécher. Dans un grand 
nombre de cas, on accélère reffaçage en fh>ttant le dessin avec te 
petit pinceau ou une petite spatule en bois ; mais qu'un se garde 
bien d'y toucher avec les doigts ou les ongles, si l'on ne veut pas se 
fgdre d'horribles brûlures. 

La pierre ayant repris son état primitif, car la potasse n'a d'action 
que sur le corps gras, on fkit le dessin ou les écritures que l'on dé- 
sire, et l'on prépare comme une pierre neuve. Le tirage des 
épreuves ne présente pas plus de difficultés que celui des autres 
pierres. 

On a prétendu à tort que la potasse détruisait le grain de la 
pierre, qu'elle Taplatissait ; nous nous sommes assurés du contraire 
en lavant à l^essence toute la pierre. Scrupuleusement comparées à 
la loupe, la partie conservée et celle qui a été effacée ont été parfai- 
tement identiques. Ce qui aura pu donner lieu à supposer à la po- 
tasse une action destructive sur la pierre, c'est l'afiàissement ou 
plutôt l'usure du grain après un certain nombre d'épreuves, usure 
variable suivant la qualité de la pierre, la nature du travail et l'ha- 
bileté de l'imprimeur. Il est facile de se convaincre de ce fait en 
examinant avec attention l'état général d'une pierre grenée qui a 
•apporté vn long tirage, on remarquera qne le grain n'est plus aussi 
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terré, qne les arêtes sont ^moussées ; ce qui nous fait supposer que 
cette usure peut bien éure la cause de la perte de cette fralcbear 
des dessins, que Ton ne trouve guère que dans le commencemest 
4u tirage. 

TIRAGE DES CARTONS ET PAPIERS PORGELAITtE. 

L'impression des papiers et cartons porcelaine, des papiers gla- 
cés ou satinés exige quelques soins spéciaux qu'il convient de clas- 
ser dans un article à part. 

Le carion porcelaine est d'origine allemande ; il se fabrique au- 
jourd'hui en France avec un grand succès, et si nos fabricanu 
n'ont pu encore surpasser nos voisins d'ouire-Rbin par la beauté 
de leurs produits, ils leur fout une rude conourr«nce sous le rap- 
port d s prix. 

Ce carion est recouvert de plusieurs coaches de blanc d'argent 
et de coUti auxquelles on donne un aspect brillant par un moyen 
mécanique. Cette coin.osiiion le rend extrêmement sensible i 
l'humidiié à laquelle il faut éviter de l'exposer sous peine de le 
voir se piquer eu très-peu de temps. 

Pour diviser les feuilles de carton on les coupe à l'aide d'une 
règle et d'un canif ou avec une forte paire de ciseaux, car on ne 
peut plier les feuilles sans écailler la couche blanche qui les re- 
couvre. 

La plupart des cartons porcelaine ne peuvent supporter la 
mouillure que l'on donne ordinairement aux papiers avant Tim* 
pression, paice que souvent, dans ce cas, le blanc du carton reste 
adhérent sur la pierre. On est donc obligé de les imprimer à sec, 
ce qui est encore un autre inconvénient, puisque dans cet état il 
faut employer une très-graode pression et n'obtenir encore que 
des épreuves imparfaites. 11 est donc de toute nécessité de foire uo 
bon choix et de prendre un carton qui puisse sans danger être in- 
tercalé dans du papier humide, y rester tout au plus une dixaine 
de minutes pour être tiré comme Iç carton ordiaaire. 

Au fur et à mesure de l'impression, il faut étendre les épreuves 
on les intercaler dans du papier de soie, et éviter tout frottement 
des unes contre les autres» 

Le carton porcelaine est ou mat, c'est-à-dire simplement rcvôto 
de couches de blanc, ou brillant. Les imprimeurs en taille-douce 
préfèrent le premier, comme se prêtant beaucoup mieux à l'im- 
pression, le poli du cuivre d'ailleurs lui donne déjà un certain éclsî 
en sorunt de la presse ; mais les liiliograpUes doivent prendre ce- 
lui qui est brillant comme étant plus facile à traiter. 

Après le tirage, le carion a perdu une partie de sob éclat que 
Ton çbeictae A lui rendre par des modes différents. Celui qui est le 
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plQS généralement adopté, parce qu*il n'exige aucun matériel, con- 
siste à-frotter les cartes une à une, bien entendu, lorsque Pencre 
est sécbe, avec la paume de la main, si la peau en est une et sèche, 
04ibiea avec un tampon de vieille mousseline ou de; vieux foulard. 
On peut, pour faciliter le glissement du tampon et bâier le brillant, 
saupoudrer le carton avec un peu de talc en poudre '« 

Mais ce qui est ioconiestablcment préférable, c*est une presse 
on lamiQoir composée de deux petits cylindres en acier, mis en 
mouvement par une forte manivelle ou un volant, et entre les- 
quels on fait passer sur une planche d'acier poli *, les cartes impri- 
mées et parfaitemenl sèches à une ou deux fortes pressions. 

A défaut de cette presse, on peut se servir de la presse lithogra- 
phique ordinaire , sur laquelle ou cale une pierre pour fiervU* de 
support à la planche d'acier. Dans ce cas, pour ne pas s'etposer 1 
crevtr u:i châssis, on se sert d'un niorceau de vieux châssis que 
1*011 pose sur la cane en gaise de maculature. Si l'encre d'imprtiS- 
sion n'était pas complètement sèrhc et qu'elle décalquât sur l*acier, 
il faudrait ne pas négliger de faire disparaître ce décalque, soit 
avec un chiffon imbibé d'essence, soit avec un peu de blanc d'£$- 
pagne ou du rouge d'Angleterre réduits en poudre» ce qui augmente 
encore le poli de l'acier. 

Comme les cartons, les papiers de même genre et les papiers 
glacés exigent les mômes soins ; ils ne peuvent être tirés qu'à l'état 
de sicciié complète et n'être marges sur la pierre que lorsqu'elle 
a perdu par l'action du rouleau ou par un moyen de veniilatioti 
quelconque, toute apparence d'humidité. Qi'elques sortes des pa- 
piers dont nous parions, fabriqués avec de mauvaises colles on 
pour être destinés â d'autres usages que la lithographie, s'arrachent 
au tirage, c'est-à-dire que la couche glacée ou brillante reste adhé- 
rente sur la pierre oj sur les traits. L'humidité de la saison ou du 
lieu où sont renfermés ces papiers peuvent être cause de cet tcci- 
jAent : c'est à l'imprimeur à le prévenir. 

* Lé tmle est une sorte de pierre luisante, é«aiUèase, transparente. Le 
talc parait graissent au toucher, quoiqu'il soit se«, de couleur argentine, 
tirant sur le verdàire. Cette pierre est connue dans le eommerce Mme le 
nom dé trait d* Brianeon et sert A favoriser l!entr4é dn pied dràé ks 
bottes. 

* Ces planches d'acier sont planées, irempëeset branles aTec aoîn. Lors- 
«pi'on cesse de s'en servir, 4I faut les essuyer avec précaution et les con- 
vrir d'une couche mince de suif, ou mieux de cire que l'on étend en faisant > 
chauffer légèrement la planche. Le suif ne préserve pas toojonrs à4 Y mai' 

« dation qui déirnit eompUteimift le poli de .l'acier; 
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IMPHESSIONS AO MOYEN DE FBCILLES D*01L 

•i 
Ttat le monde connaît ces feailles de métal, si miiicf s, d'on éclil 

si brillant, dont on fait nn asage si fréquent aujourd'hui poar do-^ 
rer nos appartements et nos meubles. Ces feuilles, répandues dans 
les arts et l'indnstrie sous le nom de feuiUes d'or^ n'ont d*aunt 
analogie avec ce métal que la couleur. C'est simplement une coma 
bioaison de cuivre, laminé avec beaucoup de perfection et amené 
sous le marteau à un tel état de ténuité, que le souffle le plus léger 
suffit pour les faire Toltiger. Ces feuilles se Tendent par petill 
cahiers ou livrets de quelques centimètres carrés, et dont le prii 
varie à rinflni suivant le degré de pureté de ralliage*. 

L'emploi de à& feuiHes de métal est aujourd'hui fort en rpguet 
quelques maisons à Faris font une spécialité des impressions dorées, 
qu'elles exécutent pour les éventaillistes, les marchands de vin de 
Champagne, les articles d'imagerie et de confiseurs. Grice à la con- 
currence, le prix de ce genre d'impression n'est guère plus élevi 
que celui du tirage en noir, malgré les sohis qu'exige ce travail, 
abstraction dite du coût de la main-<rcBnvre. 

L'Impression au moyen de feuilles d'or exige une encre partica- 
lière, d'une couleur analogue à la dorure qui doit la recouvrir, et 
en même temps d'une adhérence sulBsante pour la retenir. Cette 
encre se nomme moritan/; nous en avons donné la comporitioa 
page 180. 

Le mordant ne doit être employé qu'en petite quantité à la fois 
sur le rouleau ; le défaut de cette précaution expose à des empâte- 
ments auxquels il faut apporter vn prompt remède. Chaque fois 
qu'il suq>end son tirage, l'ouvrier aura soin de laver sa pierre et da 
f encrer au noir. 

Lorsque répreuve destinée k être dorée est relevée de la pierre, 
on la pose sur une uble placée à cdté de la presse et on la couvre 
de feuilles d'or, en s'aidant pour mettre ces feuilles d'un petit pin- 
ceau à l'usage des doreurs, fait avec quelques poils 4^ blaireau ser- 
rés entre deux cartes. Ces poils, passés légèrement sur les cheveux 
ou sur la Joue de la personne qui couche les feuilles de métal, ae- 
quièreot assez d'attraction pour les retenir dans un degré de ten- 
sion convenable et les porter sur rimpression. Cette opération exige 
une grande habitude, car le moindre souffle enlève Vor; d'alUeurg, 
il s'attache si facOement aux doigts, qu'il est presque impossible de 
le manier sans briser les feuilles. Ce n'est pas que cette dispositiOD 
à se déchirer soit un obstacle k l'impression dorée, puisque les 
trouées de ces feuilles peuvent être bouchées par de petits firag- 
menis de métal ; mais il en résulte une perte considérable de temps 
et de matière. Le chevauchement dPnne feuille ou dHine partie de 
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^Veuille nir l'antre ne nuit nullement à la beauté de l*imprenioD« car 
'le mordant ne peut atteindre qu'une seule feuille. 

L**or étant étendu sur Vépreuve, on le couvre d'une feuille de 

]iapier propre, sur laqueHe on presse la main pour faire adhérer 

for au mordant. Dans quelques cas on fait subir une pression à ces 

deux feuilles, en les plaçant sur répreuve suivante en ^se de ma- 

' colature. Ce n*est que le lendemain ou le surlendemain, si la livrai- 

' son de Vouvrage peut être différée, qu'on dégage répreuve du su* 

' perflu de métal, en la frottant légèrement avec un morceau de 

i mousseline fine ou plutôt de flanelle. 

> Pour donner plus d*éclat à la dorure, on peut glacer les épreuves 
' comme nous Pavons recommandé pour les cartes porcelaines ; mais 

ce moyen n'est praticable que pour les petits format^. 
' Ce genre d'impression demande un dessin largement traité. Des 
' détails minutieux viennent presque toujours mal, et pour ressortir 
avec quelque valeur, le papier destiné au tirage doit être porcelaine 
on tout au moins du papier glacé. 

IMPRESSION AVEC LE BRONZE i. 

Les ressources de Timpression en or ne se bornent pas au seul 
procédé que nous venons de décrire. L'emploi des poudres dorées 
permet d'appliquer ce genre de tirage à un trèS'^prand nombre de 
trayaux. 

V Avant tl« pMMr oatre. disons un mot sur la natnre ie ces pottdrcs «t 
nar leur fabrication. Dana les pays ou se préparent les /euilUs ifor, par- 
tienlièrenent k Fnrtb et i Nuremberg, on utilise les débris de ces fcuillea 
«B les réduisant en une pondre pres([ue impalpable, qui se vend dans !• 
emmmerce sous le nom d'er en poudre ou de bronze. Les débris dont nous 
parlons sont mêlés avec une certaine quantité de sirop on de mélasse 
Rendue d'eau, broyée avee soin sur un marbre et réduits en pâte comme 
les conteurs i cette pite est ensuite jetée dans un grand vase rempli d'eau, 
délayée par agitation et que Ton vide dans une longue caisse inclinée et 
divisée par compartiments. Les parties les plua grossières du métal se 
déposent dans les premières divisions de la caisse, tandis que les plus lé- 
gôrCa, restant plus long>temps suspendues dans l'eau, vont prendre place 
suivant leur degré de ténuité, dans les compartiments les plus éloignés. 
Cette opération que l'on répète pour les bronze les plus fins, a aussi pour 
bat de les dégager des substances visqueuses dont on s'est aidé pour les 
broyer, 

O genre de fabrication ne se faif avec quelque économie qu'en Alle- 
magne, car les bronzes de Paris, quoique peu supérieurs à ceux-ci, sont 
extrêmement chers. 

Il y a des bronzes de différentes nuances i or orangé ouyVrane, citron^ 
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Llnîitt-essfôtt dorée avec le bronze n*oâ^e pour afîttf ëfii^ AvdéttA 
dUHculté, soit qu'Où tire les épreuves avec de l'encre otdinaîre, soft 
qu'on se ^rve de mordant coloré, ce qui est mieux ; rappUcation 
de la poudre est toi:gours la même. Dès que l'épreuve est tirée, on b 
place sur une surface plane et on la frotte bien lègèreMchtâirec mÉt 
petite pclotte de coton cardé imprégnée de broniKe, ou bien âycc va 
petit pinceau âb blaireau, si la place qu'on t'eut dorer se trontt 
trop circonscrite. A moinâ que le papier ne soit très-hunrîde et d'dÉ 
grain grossier, l'encre seule reçoit le bronze. Pour compléter l'opé- 
ration, on essuie l'épreuve avec un autre flocon de coton, ce qui il 
débarrasse des molécules inutiles de métal. 

A moins que ce ne soit pour des ouvrages excessivement com- 
muns, il n'y a )>as d'économie à employer du bronze à bas prix, 
parce que les parties fines seules de ces poudres s'attachent à l'Im- 
pression, et il ne reste ensuite qu'un résidu grossier dont on ne peut 
tirer aucun profit 

La variété des couleurs du bronze, sa disposition à se Àter sur Ks 
épreuves nouvellement tirées, même avec les encres ordinains 
d'impression, soit noîrês, soit de couleurs, fiermèttent de varier i 
l'infini ses appUcations et de donner aux épreuves plusieurs cou- 
leurs â*un seul tirage. Ce travail, que nous pouvons appeler iiae 
récréation est très-simple ; il consiste à distribuer la'potMlre métal' 
lique à l'aide de petits pinceanx ou de petits tampons de coton pro* 
portionnés aux parties de l'épreuve que l'on veut enluminer ainsi 
Aucunes règles précises ne peuvent être données sur les divers cas 
Oh l'on peut faire usage de cette ressource ; le goût du lithograïAe 
est le seul guide compétent sur cette matière. 

Ainsi que pour les épreuVeS dorées avec l'or en feuilles, on ang- 
mehte le brillant de celles-ci en les passant sur une planehe d'acier 
|)on, et les résultats ne sont véritablement satisfaisants ^e lort' 
qu'on emploie pour ces impressions des papiers porceiaines <n 
glacés. 

L'emploi des matières métalliques exige de la part des ouTrien 
lithographes quelques précautions hygiéniques. L'asplraticn répétée . 
des parcelles de métal dont la base principale eSt le cuivre, et pti 
conséquent son absorption dans les intestins, sont Un poison dan- 

9trt an^ai» cm ptUe^ roug* àltftu^ et enfin le hUne en argent ou imita- 
tion. 

Le Irronze est vendu par petits paquets de 3o grammes et son prit 
Tarie suivant la qualité, depuis S francs jusqu'à 35o francs le demi-lcffog. 
Ceux qui remplissent le mieux tout à la fois les meilleures conditions 
d'ëconomie et de qualité, sont dans les prix de 3o & 80 francs; poar 
l'argent, cependant, il y a peu d'infériorité ppaaible, il vaut igo francs le 
dami-kilog. 
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lereux ; aussi les personnes long-temps exposées à cette poussière 
.éprouyent-elles de nréquentes coliques, et trop souYent des Tomis- 
sements douloureux. Or, pour ne pas provoquer la poussière du 
bronze, il faut prendre quelques précautions, soit en l'étendant sur 
les épreuves, âoit en ressuyant. Nous engageons donc les personnes 
(Qji couchent les feuilles ou qui bronzent à tenir devant la bouche 
et le nez un léger mouchoir en forme de bâillon, de ne reprendre 
haleine, autant que possible, que hors de portée de la poussière 
qu^elles font en travaillant, et de fiûre un fréquent usage de 
lait. 

mPRESSION DE LA GRAVURE. 

Le tirage des pierres gravées ne p^sente pas de difficultés sérieu- 
ses dès qu'on a acquis une certaine pratique^ alors surtout que le 
travail du graveur a été fait avec pureté et dans les conditions que 
nous avons indiquées. 

Avant d'encrer la pierre pour la première fois, Timprimeur doit 
s'assurer si les eCTaçages sont secs et si la pierre n'est pas humide. 
Pendant l'hiver et les temps humides, il convient de l'approcher 
quelques instants du feu. On la place ensuite sur une table ou sur 
une presse, et on la couvre entièrement d'huile de lin, en s'aidant 
de la paume de la main ou d'un petit tampon de vieux linge fin. 

On laisse l'huile pénétrer dans les tailles pendant une demi-heure 
dans les conditions ordinaires, et jusqu'à ce que la pierre soit com- 
plètement refroidie Jtf^'cUe a été chauffée. Cette précaution est 
excessivement impQname, car on s'exposerait à salir le dessin. 

On lave ensuite la pierre avec un linge mouillé, puis on étend 
l'encre avec un tampon formé d^une tablette de bois, dressée conve- 
nablement d'un côté, ayant la forme et les dimensions d'un serre- 
papier ordinaire. Le dessous est recouvert de deux morceaux de 
Tieux drap fixés sur l'épaisseur du bois, soit avec de petits clous ou 
avec une ficelle qui s'enchâsse dans une rainure pratiquée à cet eilet 
autour de la tablette. 

L'encre dont il est question ici consiste en encre ordinaire d'im- 
pression, à laquelle on agoute au moment de s*en servir un peu 
d'essence de térébenthine, très-peu de gomme arabique (épaisse et 
passée préalablement dans un linge fin), et un peu d'huile lorsqu'il 
s'agit d'imprimer des choses fines, telles que de l'anglaise et des 
lignes ou dessins faits par la machine à guillocher. Les quantités 
d'encre, de gomme, d'essence et d'huile, ne peuvent se déterminer 
ians un livre ; elles sont subordonnées au genre de travail, à la 
température, à l'état môme de la pierre. Eviter surtout d'employer 
ie la gomme qui serait aigrie. 

L'encrage du premier tampon laisse Ie|>l)is sovyefit une certaine 
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quantité d*eiicre sur U pierre, que Ton essuie légèrement avec m 
second tampon plus propre, de même nature que le premier, 6 
qn*il est esseniiel de nettoyer une ou deux fois par Jour, en raison 
de la quantité de noir qui a pu s*y attacher. 

T.Umpression avec des couleurs se fait de même en broyant k 
Ueu, le rose, le vert, etc.; avec le vernis faible, en ajoutant au vaS- 
ment du tirage très-peu de gomme, très-peu d'huile, et enoon 
moins d'essence que pour le noir. Si la pierre n'a pas été |>arfait^ 
ment polie, il arrive souvent qu'en imprimant en bleu, la coulev 
adhère tellement à la pierre qu'on est obligé d*y renoncer. 

Un grand nombre d'ouvriers remplacent avec avantage le pn- 
mier tampon par une brosse douce, dont on obtient de très-bo* 
résultats *. 

D'autres se servent d'un rouleau au lieu d'un second tampon, tf 
quelques-uns eniSn d'un simple rouleau, comme pour la lithogra- 
phie en relief; mais ce moyen n'est possible que pour une gravure 
peu profonde et peu colorée. Dans ce dernier cas, on choisit un boo 
rouleau bien garni de flanelle et d*encre ordinaire d'impressioii. 
Nous avons vu également imprimer les pierres incisées avec une st- 
rie de tampons en toile usée, selon la méthode des imprimeurs es 
taille-douce. Ce système est long et nous ne le conseillons pas, mal- 
gré que nous en ayons obtenu de bons résultats, surtout pour la 
ouvrages qui exigent beaucoup de vigueur. 

Le tirage de la gravure ^xige une très-grande propreté, par odi 
même qu'il est plus salissant que les autres genres d'impression. B 
fiiut laver souvent les éponges, prendre giftl^u'aucun corps dv 
ne s'attache au tampon, et renouveler entièrement l'encre chaque 
Jour. 

. n est important que le papier soit trempé à point, c'est-ànDre 
longtemps à l'avance, et un peu plus humide que pour le tirage des 
ouvrages à la plume ou au crayon. Une forte pression, un garde- 
main moelleux, sont encore des conditions nécessaires pour un boo 
tirage. 

Nous allons maintenant indiquer quelques accidents qui ne » 
présentent que trop firéquemment, ainsi que les moyens pour les 
réparer. 



* L'onvrage intitula Flora /luminêntis^ compoi^ d« 1,700 pUncliet ti- 
rëes à 3,i5o «MnipUirek chacaoe, fut tiré* iU broMO. Plvnovrs oavrMn 
•▼aient acquis une telle habileté daiu ce genre de tirage, moitié méca- 
nique, moitié chimique, qn'iU tiraient ploa de 6,00o cpr««v«« par M- 
maioe, format demi-jé«ns. 

Plnsieurs titres et enTeloppea ont été tirée à pln« d« 33,ooo dpreavea 
eau aruir été MBeiblcmeat altérés. 
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Empàiemeni et lourdeur de* épreuves, 

L*einpâtement ne doit pas être confondu avec la lourdeur des 
épreuves, qui n'en est souvent que le précurseur. 

La lourdeiu donne un aspect mat aux épreuves ; elle a pour cause 
une mouillure trop considérable, l'emploi d'une couleur, trop li- 
quide ou eu trop grande quantité dans le tampon. On remédie à la 
lourdeur en diminuant la quantité d*encre, en la rendant plus com- 
pacte, et en essuyant chaque fois la pierre avec soin. En persistant 
au contraire avec les mêmes éléments défectueux on arrive à l'em- 
pâtement, qui a pour résultat la perte totale du travail, s*il n*y est 
apporté un prompt remède. 

Lorsque l'empâtement n^a pour cause qu'un excès de liquidité de 
Pencre, il cède focilement au lavage de la pierre à Tessence et \ la 
gonune, et à Tencrage d'une couleur plus dense, lorsqu'on Ta ainsi 
nettoyée et tiré quelques bonnes épreuves, il est prudent de la lals- 
ter un peu reposer sous gomme. 

Biais si l'empâtement a été négligé, qu'on ait abandonné la pierre 
alors qu'elle était dans cet état, cela présente plus de difficultés, et 
Texpérience doit venir en aide. Le premier soin est de la laver à 
ressence et à la gomme, d'en tirer quelques épreuves sur du papier 
peu humide, pour qu il n'enlève pas toute Tencre du fond des tailles» 
d'employer pendant quelque temps de l'encre très-serrée ; le se- 
cond, si l'on ne voit pas d'amélioration, consiste à mettre la pierre 
à l'encre grasse d'une manière bien complète, pm's de frictionner 
sa surface avec un morceau de drap propre, imprégné autant 
que possible de gomme, observant de biaiser le mouvement de 
la main sur les lignes droites, et avec la précaution de ne pas 
dépouiller les tailles. Puis, en se baissant, on s'assure si l'eau prend 
hien autour des tailles, on tire quelques épreuves pour Juger 
4e ramélioration , et dans le cas contraire on Joindrait à la 
gomme du drap un acide très-léger, tel que du vin blanc, et 
même une très-petite quantité d'acide largement étendu d'eau. 
Le repos de la pierre sous gomme est toujours nécessaire après 
ces opérations. 

Ce repos est 4aus quelques cas considéré comme un troisième 
iiiioyen de désempâtement, surtout quand on a la précaution d'em- 
ployer la gomme asset épaisse et de l'étendre avec la paume de la 
main. Il est peu de lithographes qui n'aient reconnu que la pierre 
ae fatigue, qu'en la laissant une ou plusieurs Journées sans la tirer, 
cDe acquiert une nouvelle vigueur, due soit à l'action de la gomme« 
ce qui est probable pour nous, soit aux changements de mains de 
Tonvrier, soit enfin à la différence qui peut exister dans la manu- 
tention die la veille au lehdemain. 
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Dépouillement. 

n arrive quelquefois qu'une imprudence dans remploi de Padde oq 
â*une encre trop compacte fait disparaître tout ou partie de récritmv 
ou du dessin sur les pierres incisées. L*usage de la gomme aigrie^ 
une quantité considérable d'essence dans l'encre, la mouillure exa- 
gérée, trop peu d'encre sur le tampon, etc., amènent une pâleur 
considérable dans les épreuves, et a pour conséquence le dépouille^ 
ment des traits. Lorsque cet accident est le résultat d'une ou de plu- 
rieurs de ces causes, il sul&t de les faire cesser pour les réparer' 
mais lorsque le dommage provient de Pacide, il faut essayer d> 
bord, s'il est partiel, d'introduire dans les tailles de l'encre de con- 
servation avec un peu de drap que l'on refoule à l'aide d^un pedt 
morceau de bois. Ce moyen doit être employé avec précaution pour 
ne pas empâter la pierre ou la rayer. Lorsque les tailles sont rem- 
plies de cette encre, si la surface de la pierre est malpropre, cri 
la nettoie en la frottant avec le mdme drap imbibé de gomme oo 
seulement d*eau. Dans la saison froide on peut approcher un ins- 
tant la pierre du féu pour la disposer i recevoir l'encre. 

On peut encore, pour faire revenir la gravure dépouillée, mouiHer 
la pierre avec de Peau légèrement savonneuse. Bientôt après lî 
pierre prend un ton sale et voilé, et les tailles se dégarnissent sur- 
tout quand on diminue dans l'encre la dose de gomme et qu^)f| 
scoute quelques gouttes d'huile. L'emploi de ces deux moyeqs, sur- 
tout de l'eau savonneuse, doit cesser dès que le résultat désiré est 
qjbtcnu, et nous conseillons particulièrement de laisser en repof 
U pierre, aussitôt qu'où sera parvenu à tirer quelques bonn^ 
^feuyes. 



CHAPITRE UV. 

Coinsidirat^pns génépoUti 

|4*impr£âs);pnIitliogT§iphiçnie en coHleur$, encore prewoe tmfèt, 
auiourd'hui, qùoiqirede ait déji pr^uit des résul|pi|9 %t nio^î^ 
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irmiafile^ acquerra k notre atis ttàe telle ifnporttnoèi, l^tMte A9rfêll» 
f va peut-être un jbur un art ffistinct de ta lithographie. 

I/Ilnpression en Couleurs, proprement dite, rf est pas une InTènUdil 
ans^ moderne <|u*on le croit généralement. Les premières éditions 
typo^phiques aTaîent des titres ornés de lettres bleues ou rOugeA, 
et si à cette époque les imprimeurs n'avaient pas comme atijouf- 
^ui un repérage aussi parfait, c*est qu'ils n'y attachaient pas pro- 
IndDlement la même importance ; car nous n'ayons presque ricli 
dNàngé à leur système, si ce n'est beaucoup plus de pi^ision. 

£n 1722, J.-Gh. Leblon publia une méthode d'imprimer en cou- 
lenr, qu'il qualifia du titre de : ^'ouveau genre de peinture. Cette 
xBffithode consistait à représenter un sujet quelconque atec trois bou>- 
leurs, quelquefois quatre, avec un égal nombre de planches gravées 
et repérées avec assez d'adresse pour qu'on ne s'aperçût pas après 
^Impression de la manière dont le travail était fait. 

Avant Leblon, on connaissait, en taille-douce, le procédé, dont 6n 
flè îsert encore aujourd'hui, d'imprimer en couleur au moyen de pe- 
tits tampons ou de petits pinceaux pour efacrer la planche. 

La lithographie ayant paru au commencement de ce siècle, SéMè^ 
lâder, qui en avait prévu toutes fês ressources et f^it toutes les ap* 
ptfcations, s'occupa aussitôt d'impression en couleurs avec plusieurs 
pierres qu'il appela FarbendrucJt, Nous en trouvons la premier 
preuve dans un mémoire de M. Marcel de Serres, publié dans leè 
j Jinnaies des art* et manufactures en 1814. Dans son Traité de 
I lithographie publié en 1819, l'inventeur entre dans certains détails, 
et quoique sa description île soit i>as trës-précisè, on i>eut recon- 
i naître les procédés dont nous nous servons aujourd'hui. Déjà, en 
ISl"?» il avait été publié à Vienne les costumes des armées impé- 
riales ; plus une lithographie formée de trois pierres comportant 
ensemble un développement de 1,50 c. de large 8uri,00 c. de haut 
tirée avec onze teintes, ce qui faisait trente-trois pierres à repérer. 
Oettt planche, qui eut un grand succès, représentait la foire de 
Bulgarie* Deux exemplaires apportée à Paris par Senefelder et 
H. Knecht furent offerts l'un au comte Siméon, l'autre an due 
'Haoterive* 

En 1828^ la société d'encouragement ouvrit un concours pour 
résoudre cette question, et proposa un prix de 2,«<M) fr. En 1880, 
. trois concurt^nts se présentaient : c'étaient MM. Quinet, Desportes, 
Knecht et Roissy. Ils n'avaient pas vidé la question ■ qui resta au 
concours. Ceux qui s en étaient occupés luttèrent vainctnent contre 
les difficultés, tandis que G. Engelmann perfectionnait lé système d< 
Senefelder : il évitait l'allongement des épreuves par l'emi^oi du pa^ 

' La description a« leurs procMés a ixé publiée Amm le Lithogn^h», 
Mtn. tx, pa^ 9», 37 et svJt. 
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piersee; il oonfectioniiait un nonTeau châssis à repérer, et le 91 
Jttfllet 18S7, il prit un brevet d'invention de dix ans. D présentais 
même année à la sodété d'encouragement des épreuves de dessin 
au crayon, coloriées par impression, dans lesquelles le repénfe 
comme la fraîcheur des couleurs étaient parfaits. Le prix' lui ftt 
décerné. 

Engelmann nomma son procédé chromo-lithographie, c'est le 
nom que nous lui conserverons ; ayant trouvé beaua>«q> de diffi- 
cultés dans la recherche d'artistes disposés à étudier ce genre de 
travail, dans celle encore plus grande de tirer du cra3ron sur di 
papier sec, satiné et durci par des tirages successifs, fingelman 
renonça aux ouvrages d'art, proprement dits, pour ne s'occupci 
que de ceux qu'on pourrait exécuter au moyen de teintes et di 
travail à l'encre. 

Cest sur ce terrain, à quelques rares exceptions près, qu'est pla- 
cée aujourd'hui la chromo-lithographie (par abréviation, on dit gé- 
néralement dans les ateliers chromos. Nous bornerons là Fhistoriqne 
de cet art nouveau, car nous aurions trop de noms h<Miorables à 
dter, et nous ne nous occuperons que de la description des procé- 
dés, dont les détails seront sans doute bien succincts, à notre gré et 
peut-être même an désir de nos lecteurs ; mais cette méthode d'im- 
pression, nous le répétons, a un tel avenir que nous ne devons pas 
anticiper, et mettre un frein à une impatience commune. 

Pour la clarté de ]a démonstration, nous avons divisé cet artidi 
en trois parties : 

1* Travail du dessinateur et de l'écrivain ; 

2« Connection des encres d'impression ; 

»• Tirage. 

Eséeution des destins ou écrUures, 

• 

A moins d'avoir acquis par l'expérience la connaissance exact» 
des effets de la superposition des couleurs et des combinaisons dont 
on peut tirer parti par l'ordre suivi dans le tirage des pierres, il 
faut, avant tout travail sur la pierre, exécuter une aquarelle asses 
achevée du dessin qu'on veut reproduire, et faire sur ce premier 
travail les changements ou additions dont il est susceptible. 

On fait ensuite sur une pierre poncée et à l'encre, un trait bien 
arrêté de cette aquarelle* Quoiqu'il ne soit pas nécessaire que ce 
travail ait beaucoup de perfection, il faut néanmoins qae les con- 
tours'soient bien indiqués , que tous tes détails qui peuvent dOB'- 
ner lieu à un changement de couleur ou même de nuance soicnfi 
accusés, sans omettre ni les écritures, si elles doivent être en pla« 
sieurs^couleurs, ni les repères surtout, c'est-li-dire deux li^esse 
coupant à angles droits et passant par le centre de la compositioa. 
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Surlct pi«mt partieikfs cle chaque couleur, ou ne coaaerve cpie 
les extrémités on simplement -un point de ces lignes. 

Lorsque les épreuves ont été corrigées, on en lire sur du pépier 
8CC et laminé autant d'exemplaires qu'on se propose d'employer 
de tirages différents ; ce nombre peut varier de trois à dix, 

'Vingt, etc. 

Oes épreuves sont immédiatement décalquées sur auunt de 
pierres poncées et préparées pour le dessin à Tcncre, et auUnt que 
possible de dimension et d'é|>aisseur uniformes. Le décalque doit 
être foit d'une seule pression et sans mouiller te papier. Il faut 
qu'il soit assea complet pour qu*il ne puisse y avoir d'équivoque 
ni de tâtonnement dç la part du dessinateur. Nous avons oublié 
la recommandation de ne tirer ces épreuves qa'avec une encre 
trèa-peo adhérente pour ne pas être exposé à voir reparaître ao 
tif 9ge comme repor t le trait décalqué. 

JL'aft du dessinateur chromographe ne se borne pas seulement à 
l'exécution matérieUe, mais il s'étend à la connaissance des effet» 
que doit proJuire l'impression par les superpositions des couleurs 
et des ressources qu'offre la combinaison de ^Ue couleur avec 
telle et telle autre, à savoir enfin produire le plus de tons et de 
nuances avec le moins de pierires possible. 

Quoique, à noire avis, l'expérience soie sur cette matière le 
meilleur guide, nous n'hésiterons pas, néanmoins, à tenter de 
mettre sous les yeux de nos lecteurs quelques indications qui 
pourront être utiles à ceux qtîi n'auraient Jamais fait d'impression 
ea couleur. 

Lorsque parla pratique oa a acquis la certitude de ne pas douter 
des résultats qu'on veut obtenir, on peut sans doute faire, sans con- 
server d'ordre* toutes les pierres et en confier même rex^cation à 
plusieurs dcfsiqateurs. Mais, dans le cas contraire, on fera bien de 
colorier les épreuves qui ont servi au décalque, en indicLuant seu- 
lement sur chacune d'elles une seule couleur, et de faire ensuite 
les pierres dans l'ordre qui doitêtce suivi pour le tirage. Cet ordre 
qu'on ne peut intervertir sans inconvénient, inconvénient que 
nous signalons à l'article impression, est adopté de la manière sul* 
vante : nous le donnons dans sa plus grande extension, puisqu'on 
peut faire des impressions en couleurs assez passables avec cinq 
ou. six pierres. 
i<» Bleu foncé poudré ;. 
7^ Bleu clair poudré ; 
ô» Bronze or ; 
4^ Bronze feo on argent ; 
5° Bleu moyen^imprimé ; 

6« Jaime; cette couleur peut être néoestaire deux fois, l'one 
pour donner des effets de lumière à l'or : dans ce cas on la tire 

2», 
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diTers Jeux des oonleart ; 

T Vert; 

ê« Gbair ; 
9* Bose^ 

10* Rouge; 

ll*Telnreiieatre; 

12* Brun ; 

18» Noir, 

Dans quelques cas il l^ent détenir nécessaire de mnttiplltr eêf^ 
Uines couleurs, notamment le tert, le r6og« et la teinté ; iniil 
dans les impressions ordinaires dti commerce et de Hmag^He, 6« 
8é borne d'il:! couleurs de bleu en poudre , bronze or oa àriKcnt, 
t«rt, rouge et noir. 

Nous conseillons de faire tirer a« ftir et I mesure de la conftctiOli 
tSes planches des éprenres en couleur, afin de voir les omissions 
qu'on a pu foire et pouvoir réparer par les pients suivantes les 
effets incomplets. On fera bien aussi de garder une épreuve tt 
noir pour se rendre compte de reflet de la couleur sur les oompo- 
ftitions, et pouvoir réparer les avaries au besoin. 

On peut quelquefota, mais seulement lorsqu'on a PexpérleMe 
pour soi, appliquer à la chromolithographie le j^rocédé des impres- 
Mons à deux teintes, décrit à la suite de ce chapitre. Cest une 
fessourçe immense dont nous conseillons d*user en temps et lien ; 
elle est bien préférable à l'emplor des pierres dessinées an crayon, 
dont l'effet est toujours incomplet par plusieurs raisons t la pre- 
mière, parce que le tirage avec des encrées de couleur^ soUVent 
irés-adhérentf s, tend à faire estomper le dessin, asseft disposé quil 
tkt déjà ; la 'seconde, c'est que l'emploi de papier séc et satiné 
l^t peu propre à recevoir l'impression. De là empâtement on écra- 
sement des ombres, et bientôt absence de dêml-teintes. 

Avant de parler du tirage , faisons connaître les coMblnaiSods 
dés couleurs que nous traiterons aussi brièvement que tNMSiMe. 

ihteauieur^m 

Le choix des matières colorantes est de la plus grande Uftpur- 
tance, et l'on serait dans une grande erreur de pensei* que toutes 
les substances sont bonnes dès qu'elles se montrent sous Taspeet 
désiré ; mises en comparaison ou en opposition avec d'autres, ou 
reconnaît bien vite le défaut d'harmonie -qui existe entre elles. 

Afin d'épargner à nos lecteurs des tâtonnements et dss 
déceptiMs, neus d — ueruu s qnelquts détails sur leur MmpMi- 
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Btêtt. 

U est tellement difflitle d'obtenir à rtmpresston le bien d*atie 
tbnlêur franche, rerdit quMl e^t par Taddltion dû Ternis, qu'on est 
6bligé> podt avoir des coateors briliaotes, de tourner la question 
et de le saupoudrer comme Icfs bronzas. En efTet, les bleus Irs plus 
riches, dits de Prosse, Terdisseni à l'impression lorsqu'ils sont 
mis en opposition avec d'autres couleurs, surtout ayec le rouge, 
et quoi:)ue mêlés avec du blanc d'argent qui éteint l'effet du vernis 
tt ftvec une pointe de laque rouge ou de ▼erroillon, ils ne peuvent 
fAM supporter la comparaison avec les outre-mer les plus conh 
Biuns. 

De Ik l'obligation pour la cbrcmiM d'avoir recours à dettx, qùel- 
l^ilefois à tttois tirages de bleu, satoir : tJn bien foncé poudré; un 
bien cluir ou cendré ', «également poudré ; et enfin un bleu moyen 
Imprimé au rouleau. Cest sur ce dernier bleu plus solide qut les 
tutrpB , qu'on fait Ordinairement leS combinaisons de onuleon 
superposées. 

Comme toutes les couleurs en général, on broie le bleu que nous 
avons appelé moyen , avec du vernis faible, Jusqu'à ce qu'on n'a- 
perçoive pas la plus légère trace de grain. On yajoute une certaioe 
quantité de blanc pour deux motifs : l« premier pour rendre la 
couleur moihs transparente, ce qui est un grand inconvénient dans 
plusieurs cas, et pour pouvoir l'amener à la nuance nécessairt. 
On ajoutera, comme nous l'avons dit il y a un instant, une pointe 
de rouge pour violacer la couleur. Etant bien broyé dans ces con- 
ditions, le bleu est une couleur qui se prête assez bien au 
tirage. 

Quaut au bleu poudré , non-seulement il y en a du toneé et du 
«/«<>, mais de dix nuances différentes ; pour le choix de la teinie, 
on eonsuUera le dessin à imprimer t mais pour la qualité U ne faat 
i^en rapporter qu'à des essais préalables. En effet, parmi les outre- 
mers, U y en est qui bleuissent l« papier le mieux satiné, et avec 
Itsquels, par ce motif, U n'est pas fmsslble de faire un travail mi 
peu propre. 

L'emploi de l'outre-mer est facile ; on imprime avec du blanc 
d^argent auquel on i^oute un tiers de mordant et un peu de bleu 
céleste, dit anglais, dont il faut être avare, car plus cette encre sera 

* Cfcs bicua en poudre sont connut dans le commerce sou« le noni 
d*éMre-iMer d'Allemagne, car les plus prupres à là lithographie nuas 
ttknneiit en effet de cette contrée. l*outre-mer G ulmet fabriqué en France, 
bien inp^rieur pour des tt«sges dans les art», se prête mal à l'im* 
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colorée par I^outre^raer plus elle aura de transparence. Vépmwn 
bite, on la saupoudre avec un petit tampon d'ouate de coton smeê 
dans le bleu, ajant soin de passer partout. Un second tampon de 
même nature, passé plus légèrement, enlèTe t*excès de bleu. 

Indépendamment de ce premier esturage^ on en fait un secooA 
aTec plus 'Je soin lorsque, qoelqnes. Jours après, on veut faire i« 
tirage du bronze ou celui du bleu clair quand on en tire. 

Blanc, 

C'est une cbose précieuse en chromos que du blanc de bonne 
qualité, car on emploie souvent cette substance soit pour tempérer 
la vivacité des couleurs, soit pour leUr donner plus de corps, soit 
aussi pour leur donner une opacité convenable. Le blanc, le meil- 
leur, et encore f mt*il en*- faire un choix, c'est le plus léger et celai 
qu'on vend sous le titre de blanc d'argent en grains ou en trocbis. 
Le blanc se broie très-facilement, mais ce n'est pas une raison pour 
en négliger l*ama!garae complet avec le vernis ; nous Fecoiumaa* 
dons au contraire un broiement consciencieux pour cette matière 
dont l'emploi est si fréquent. 

Bronzes, 

On a lu è l'article impression avec le bronse, page SOO, des déiaili 
qull est inutile de répéter ici. 

Jaune*, 

Les jaunes les meilleurs et les plus faciles à broyer, ceBxdont le 
ton est le plus frais, en même temps que le prix en est peu élevé 
ce sont les Jaunes de chiôme. Il y en a de toutes les nuances et ds 
tous les tons, il est donc inutile de les modifier avec du Mane à 
moins que ce ne sôit pour leur ôter un reste de transparence que 
l'on peut du reste éteindre en les tenant serrés en couleur. Le jauM 
est employé pour les verts et la couleur de chair : il s'imprime fin 
cilemèn'l. 

rerlf. 

Le vert est une couleur composée ; on l'obtient de différentes ma- 
nières selon le ton qu'on veut obtenir, et l'on sait sous combien 
d'aspects cette couleur se présente dans la nature. Rien de piw 
simple que de faire du vert, rien cependant n'est plus difficile que 
d'en obtenir d'une grande fraîcheur. On imprime le vert di- 
rectement, c'est-à-dire au ton voulu : et pour cela nous n'aurons 
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^p^iodfapier les matières coloraiites qui le constitiie; mais on en 
ftit beanoonp atusi par superposition de couleors et cela exige 
quelques indiGations qui du reste ne peuvent être que générales, 
car le goût et TinteUigence de rimprimeur Tiennent mettre leur 
-veto à notre plume. 

Nous dirons dimc sommairement : on a des verts de différents 
«ma en imprimant le Jaune sur les divers bleus; on en a encore par 
le même Jaune sur lequel vient plus tard le brun ou le noir. Ces 
derniers verts sont sales et ne peuvent guère servir que comme 
ombre, enfin les verts précités et obtenus par les combinaisons du 
Jaune sur les bleus , du noir et do brun sur les Jaunes peuvent eyi- 
oore être modifiés par la superposition du vert au rouleau. Aussi 
combien de nuances sans multiplier les tirages, que de ressources 
dans toutes les modifications qui permettent , suivant les lois de 
rbarmonie des couleurs , de donner des reflets infiniment variés par 
le contact des autres couleurs . 

Entrer dans des détails et donner des règles sur ce sujet serait 
exposer les lecteurs à de fausses interprétations ou applications, at- 
tendu que les circonstances mêmes, ou plutôt les conditions de 
l'impression viendraient donner parfois un démenti à ces détails et 
à ces règles. Ainsi, pour en citer un exemple qui peut s'appliquer à 
tous les cas de couleurs superposées, et à cet égard nous prions nos 
lecteurs de bien se pénétrer de la simple observation que nous 
allons faire, bien que notre intention soit de revenir sur ce sujet 
dans une autre occasion. Supposons donc un vert, composé d*un ti- 
rage de Jaune sur le bïeu que nous avons appelé moyen : ce sera un 
vert assex peu frais, mais enfin il aura un ton déterminé dans la 
gamme des couleurs du dessin en général, s'il est imprimé dans 
les conditions d'un bon tirage et en harmonie avec les autres 
pierres. Kh bien, que plus tard, ou immédiatement, peu importe, 
on confie ce tirage en des mains inhabiles, avec les mêmes couleurs 
et le même papier dont s'est servi le premier jouvrier. Que l'on tire 
la pierre de bleu très-chargée, lourde, qu'au conU'airc le tirage du 
jaune soit tenu léger, maigre, qu'obtiendra-^on? un vert-bleu, 
hurlant de se trouver en désaccord avec les couleurs qui l'accom* 
pagnent Ce qui arrive pour un tirage peut arriver pour une épreuve,, 
pour dix épreuves, et toujours avec lés mêmes éléments. On obtien- 
dra donc, à côté de ce vert insupportable, un jaune pâle venant se 
beurter à côté d'un rose trop vif, d'une rouge -passé, et pour corn* 
pléter le tableau, la pierre de noir tirée peut-être ' très-lourde sinon 
empâtée, viendra changer en horrible barbouillage un dessin dont 
toutes les couleurs avaient été savamment calculées et qui avaient 
donné de beaux résultats entre les mains d'un habile vfpuvrier. 
Voilà pouiquoi nous recommandons de bons ouvriers, une sur- 
veillance active et intelligente; voilà pourquoi la chromoUtiiogra- 



jMe»<iBtitmWi — pfftmler aspect «n 

en réalité ^'ime dinonlté jMrauneiite. hsmmoiMk 

On Mt du ▼ert tvec «ne couleur toute yi^ K e <4»^M iFuaé W 
grains «mi le nom Ae Teit4HBglM8. On en ftdtégilèBieatnvee d| 
Jaune Ce chrome pâle et différents tons de bleor pféWtihIcm MÉ 
tam da bleu céleste. On en fiiit aussi avec de la liN|ue Jewne «c 4b 
bleu av^ eu sans addition de blaae* RwrwmwandatioB est tuAxé dt 
broyer complètement ces matières* « 

Chair, 

Cette couleur est aisée à obtenir. Elle n'est pas d'une importBsee 
bien grande, car on «'en dispense facilement pour l'imageiie et 
l'étiquette; maison l'emploie avec avantage, comme fond, pein-dea- 
ner de la valeur aux autres couleurs, pour éteindre la crudité de 
papier. On la compose de blanc, de jaune» de vermillon eu de iaqne 
carminée suivant le cas. 

R»se, 

On Mt cette couleur sans antres mébinges que ctAvA de diflSi«ii> 
tâa laques plu» ou moins riches, plus ou moine carminée^ Le pHx 
qu'en tendra dépenser pour cette eevdetir «n A<r« la béntftè. Bk^M^ 
neotcinplet» 

Rouge. 

Go«Beuf la pim (Uftcife à iôlbtenir, la {ilus indispensable, car siflu 
die im dessih est toujours sans éclat Cést âtissi la couledr la plus 
cMre, quoKpiiâle ne puisse se faire qfue de deux manières : avé6 
dA vermillon seul, (:^e qui né donne qu'un ton de brique et c&mînun, 
od bien avec du vermillon et de la làqne carmihée, quand on veut 
aborder la couleuir pônceau. Nous rebpinmandons le vertiiinoà 
français comme bien supérieur à celui de Chine que quelques-unt 
préfèrent Quant à la laque, qu'on ne craigne pas de prendre éfe 
qtL'il y a de mieu^ si Pon veut un beau lt)uge. Le carmin, quelle 
i^lé âoit sa qualité ne peut être employé; quoique bien broyé arêC 
etk Sans vehnfllon, on l'enlève avec l'épOnge lorsqu'on mouilfe là 
pferré ; on le laverait même dans le vernis tellement il est miscible 
ft l'eau. ' 

•U>rsqu*on veut avoir un ton rouge chaud, on tire du rose sous të 
réuge dont, dans un autre cas, on éteint là vivacité pal* dâ dessoûé 
éê Jaune du d*or au besoin. 

Teinte neuire. 
ted é p i ad a m ilieat de mtm feinte» la pins tiMnaiitmèttt tnnHeyge, 
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f ment se trouTer ea barmome avec le siijel, pour lei|«tl eUas loat 



lA teinte sert qoelqaeCdisde foiHl, â*&iniUaire à iin»«iitre ooiilew 
^^t elle «baoge U nuanee; elle est paniculièrement destinée aux 
online. Elle se compose 4» blanc, de bleu et de noir, qnelquelMa 
^upA pointe de rouge» kwsqiia celle couleor domina dans la 

Brun, 

Le brun peut avoir dlflCrents tons, suivant roccurçuce ; on peut 
employer la terre de Sieçtoe en trochis, la terre de Sienne brûlée, 
Hp rouge anglais pur ou avec une pointe de noir. L'une ou Pautre 
d^ substances que nous avons indiquées avec plus ou moins de 
Boir, un peu de bleu au besoin, si cette couleur brune est destin 
k remplace la pierre de noir que l'on supprime fort souvent 



Les couleurs en gtoéial doivent être broyée av«e du veitiis 
fàiUe, sans pourtant les tenir trop compactes , puisque dans 
ce cas on serait obligé dPy i^ter du vernis. Pour les conserver 
fkalcbes, on devra, lorsqu'on cesse de s'en servir pour qudques 
jours, les couvrir de quelques centimtarwd'aaii et d'une feuille de 
papier ou de carton, afin de les garantir de la séchereMo et de la 
poussière qui régnent dans les ateliers de cbromolitlKifi aphie. 

Tirage, 

Si la tâcbe du dessinateur chromograpbe est difficile, celle de 
Wa piiuimi n^xige ni moins d*inteUigence ni moins de savoir. Tel 
éssAnj bien conçu, bien exécuté, ne sera qu'une image informiel 
flRCre les mains d'un ouvrier ignorant Le choix et le broiement 
é» couieafSiL le repérage, etc., doivent concourir à. on tout parfait 
Mot procéder par ordre, parlons des ipuleaux^ puis de la macbioe 

mrmtrtf -- 

wcpcFcr. 



La dHûDiolitliograplûa ne pcnt être impiimée c on wab lement 
qa^aaucdas vovleaux dont la peaa est tournée de manière qœ Im. 
ettlé de la c^air soit en dedans; nous en avons d^ expliqué les 
«■iifhà Vvnksk^ronlMtmx, Cotte dispaaiitoude la pen permet ans 
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méat la eouleor sur les gmiâs à plat da dessin qui sont ordinaii«- 
ment le caractère distinctif de ce genre d'impression. 

Le rouleau, la table à Pencre, le couteau et la raclette doiyeat 
être Tobjet de beaucoup de soins et de propreté. En conséqueno, 
quand il cesse le tirage, Pouvrier enlèveavec le couteau et la »• 
dette tout ce qu'il peut de couleur, soit sur le rouleau, soit sot 
le marbre de la table ; il Terse une petite quantité d essence sur le 
marbre, il roule dans tous les sens pour délayer Tencre restée ad- 
hérente ; puis, tenant de la main gaucbe le rouleau debout sur k 
marbre, il le rai^e avec le dos de la lame du couteau pour en Uàn 
tomber la couleur liquéfiée : enfin, il essaie aTec un linge destini 
à cet usage, rouleau, marbre, couteau et raclette. Quand une teintt 
colorée restée sur ces objets Pavertit qu'ils ne sont pas parfidtemeot 
nets, il ne doit pas bésiter à les laTcr de nouTcau, surtout s'ils doi- 
Tent servir à une couleur diflérente. n suffit quelquefois d'un 
Testige de la couleur précédente pour changer la nuance de la cou- 
leur suivante, et conséquemment causer la perte d'un grani 
nombre d'épreuves. 

Malgré qu'il soit possible de laver comptétement les roulenn, 
nous conseOlons d'en avoir de spécialement afliectés : 

!• Au blanc pour le tirage des bleus poudrés; 

T* Au bleu d'impression; 

S** Au Jaune et mordant pour brome or ; 

ft« Au vert ; 

5* Aurose et couleur de chair ; 

<^ Au rouge; 

!• Aux teintes; 

8« Au brun foncé ou noir. 

JHaehinê à repérer. 

Depuis qu*on s'est occupé sérieusement d'impression en OMHev*. 
on a inventé plusieurs machines à repérer. La première que fit 
Engelmann fut simplifiée par Brisset, et nous devons le dire, c*eit 
ce modèle qui est le plus généralement employé aiyounThoi. 
Cependant, nous ne pouvons passer sous silence les noms ds 
MM. Gavard, Quinet, Bréval et Verronnais, dont chaque système 
dechâssb à repérer possède séparément des éléments inoontesti' 
blés de succès, mais que l'expérience n'a pas encore consacrl 

Void la description du châssis Brisset : 

Cet appareil pi. VI, ftg. M, consiste en un cadre de fer forgé Ji, 
percé terticalement de quatre trous. Jusqu'à moitié épaisseur 19» 
l«es boulons à, à, b, ù, qui se visiiac dans ces trons portent sv 
deux plates bandes M, B, et servent^ mettre ^appareil au nbrtm 
deia pierre*' Ce cadre est iiopoé eu «ttn hwtoeBttle— t de hiH^ 
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trooft a, a, a, a, dans lesquels sont vissés autant de boulons à tite 
qui soutiennent et serrent quatre réglettes H, H, ti. H, 

A ce cadre est fixé par des charnières e, e^ ajustées de manière à 
lie permettre aucune escillatton au cbAssis C, qui, femié, repose 
ftur deux tenons D, D, dont les exiréinités s'ijitrodiûsentd'envLpon 
9 millimètres dans les cavités d, d, pratiquées au cbftssis. 

E,E sont deux bandes de cuivre fort minces, années de coolisset 
e, e« e, e, qui leur permettent d*étre rapprochées ou éloignées selon 
la dimension du papier. On les rend fixes en serrant le petUet vis 
l,^i,<,aTecUclé/; 

des bandes de cuivre sont armées de pointures ou aiguilles G% qne 
recouvrent après la pose du papier deux plaques aussi en cuivre 
^, Qf lesquelles maintiennent la feuiUe dans sa position et garan- 
lisient les aiguilles de tout choc 

I, /, l, /, sont des tasseaux en bois destinés à remplir l*espace 
compris entre les pierres et les réglettes E, H, H, £f. Il y a de ces 
tasseaux de toute épaisseur, depuis 5 millimètres JusqoPà centi- 
nsètrea ainsi que de plusieurs longueurs. 

K, pierre dessinée. 

L, clé pour les boulons b, 

M, clé pour les boulons à tête qui serrent les réglettes H, 

Fig. ftft. Vue perspective de la machine placée sur la presse. 

Fig. i5. Plan avec la pierre calée. 

Fig. A6, Coupe. 

La machine è repérer se place dans le charriot de la presse dont 
on retire ordinairement les bandes à crémaillères ; on l'assujettit 
solidement au moyen de cales le plus près possible du châssis. 

A l'aide de cartons placés conune d'usage sous la pierre et les 
boulons 6, fr, on Télève au niveau des bandes de cuivre, que l'on 
fait même porter sm* la pierre, lorsque la dimension du papier est 
uniforme è celle de la pierre. Dans ce cas, il faut bien prendre 
garde que la marge soit suffisante pour que le râteau ne puisse 
porter sur les bandes; non seulement au moment du départ etdn 
point d'arrêt t mais encore sur la composition. L'exiguiiA des mar- 
ges ou la trop grande élévation des bandes* par conséquent des ai« 
guUles, occasionnent le déchirement du papier ou l'agrandissement 
des trous de pointure. 

Dès que cette première disposition de la pierre est prise, on 
amène sur l'axe des pointures la ligne des repères, observant de 
mettre le centre du dessin auttnt que possible ft distance égale de 
ces pointures. Les bandes de cuivre sont alors-flKées pour ne plus 
être dérangées pendant tout le conrs du tirage de toutes les pierres. 
Les cales 1, 1, sont placées autour de la pierre et les réglettes ser- 
rées. Pendant cette dernière opération, on s'assure si la position de 
la pierre est toi^ours la même par japportaux repères. Les dévi»- 
LUhogrmphi9. 30 
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tiiDt qm €tct« position a pa éprooTer sont fieUeAoïK roeméet 
par le serrement on le desserrement de boulons a, a, a, «• 

liOVS^K'il s'agit du tirage d'une seconde on troisième conleiir,!! 
fiiie s'aider d'un* épreuve qae l'on place dans les pointures ; poil 
ea reiefuit alternativement les angles de cette feuille, on cher«:lw 
à mettre en rapport les traits des repères qui sont imprimés avec 
ceux de la pierre. Les boulons a, a, «, a, ne se serrent définidre- 
■ttnt que lorsqu'on s'est assuré par le tinged*una «preuve, que la^ 
pierre eat parfaitement en place. 

Pour ne pas s'exposer à endommager la maehine k repérer, ou 
•tt presque constamssent obligé de se servir du grand châssis 
iaoL le cuir se trouve naturellement plus élevé au-dessus de la 
pi s if que dans les tirages ordinaireUi Dans aueun cas, ni les 
boulons, ui les tringles du cbâssis ne' doivent poiter sur la raio 
«Une. 

On ne doit Jamais traneiger avee Vi peuprès d'exaeiftode du re* 
pirage> Les points ou lignes de repère doivent être tellement bien 
superposés qu'ils se trouvent eonléndus, Quelque minimrqueMil 
PInexactitude, il faut la rectifier sous peine de s'exposer à la faire 
augmenter par chaque tirage postérieur. La perfection dn repérage 
et l'barmenie des couleurs sont les deux conditions les plus im- 
portantes delà cbromoUihegraplile. 

Lés premières pierres tirées avonsHions dit, sent-ccflps des deux 
bleus en poudre dont l'impression, comme du pcsieioutes celles 
qai suivent, ne doit se Ctire qu'à quelques Jours d'iotitrvalM^ pevr 
leur laisser le temps de sécber. CtaaciRi de ces tirage» &f bleu ceU 
être suivi d'un ^ussetage complet, ti l'on tient k un travail' pro- 
pre. Nous ferons remarquer que quelquefois* le bleu saHt le papier, 
aftnt de le rejeter, il convient de s'assurer si cela ne provient pas 
de la mauraise qualiié du papier ou de1%isufflsance de satinage ou 
«fin de l'bumidité. 

Pour parer à ce dernier oas« et pour conserver dans un^état con- 
stant de propreté les épreuves, nous conseillons deremettre à Po«k< 
vffier autant da maculature» sans colle qu'on lui dimné de feuilles 
de papier à imprimer pour qu'il puisse les intercaler au ftar et à 
mesure dtt tirage. 

Au nombre des planches qui terminent le volume, est un petit 
dsssin socti des ateliers de MM. Engeimann et Grat Pour fUre-con- 
iMdtre la eombinaison et dooMr des détails sur les couIemY em- 
piayéesi il eut fsHu-un nombre considérable de planches, ap- 
puyées par des expUcatiens trop étendues pour le cadre de ce 
OMmuel. M. Despertes se propose d'écrire prochainement un livre à- 
parssur la GanoMOUTBOOnAPHiE. 

Mous ne reviendioos pas sur l'impression des brontet dont nous 
autn»fkit UB anieit spéciait page IV; 
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IMPRESSION ItOLTICOLOfO. 

' n 9 ëtéditcpi'oo ne poprralt tir^r qa'iuie coulenr k la fiM«et en 
«Itetcela est ynô. Cepeniiant par un peû't tour de main que nous 
allons expliquer da peut obtenir plusieurs couleurs, même plu- 
sieurs dili^adations de couleurs d*un seul coqp de rouleau. Toute- 
iSois ces couleurs devront être disposées dans certaines conditiona, 
dont on ne peut s'Écarter et affecter toii^ours le panlléUsme entre 
^les. 

Avec ce moyen, néanmoins on obtient qaelqvcs tkres d*dcritttr« 
en plusieurs couleurs, des fonds arc-en-eiels en autant de nuances 
qu^on pourra le désirer, mais surtout comme art des .ciels bleua 
avec teintas Jaune qu pooij^rée à Tborizou* La planche are^^n-^el 
à la fin du volume, donnera une idée des résultats et jervira an 
même temps Â P^ntelllgeiice de nos explications. 

Nous avons calé la pierre de manière À prendre l*are-en-ciel en 
long, c*est-à dire k encrer par le travers de la planche. Kous avons 
pris un rouleau de la largeur de la guerre et «ous avons dis- 
tiibué nos couleurs dessus en prenant pour guide une épreuve en 
noir que nous avioos sous la main. Cette épreuve n*étaii pas aiMM 
cbo^e qu'un siii^;de carré noir. 

.KoLua^vous placé aur un rouleau très propre et destiné à la cou- 
leur, un peu de bleu au point extiéme indiqué par la Iiautear4e 
Pépreuve, un peu de jaune au centre et eniiii un peu de rose A 
Pauire extrémité. Ces couleurs ont été distribuées par le seul man» 
yement d<: va-et-vient et étendues jusqu'à leur rapprochement 
complet par la simple oscillation involontaire des bras ^i ne 
peuvent suivre cont inutilement .la ligne droite. L'encrage a'est 
fiii de la même manière en se servant pour repère des deux oMa 
latérauK de la pierre. Au bout de quelques épreuves* la fuaion êm 
deux couleurs eai telle, qu'il est prudent de renouveler l'enevect 
de laver entièrement^ rouleaux, marbre et pierrew 

Geqnenous aimns Ciitavec trois couleurs, on pent le Mrs vfec 
4 4MI é si ia dimension eu dessin te i^elec. 4Mi^rtt le iilrc «imM 
pour un titre et pour une fnule d'applicaEionv. 

Recommandons, dans tous les cas, aux chefs d*etel{cr de veillvr ft 
la deitsiid du mordant torsquVm tire le bronxe et les biens, car Uu 
nwrdant faible *tasorke^une quantité considérable de ces mati^it» 
en même temps qu'il en dénature le ton. Recommandons aussi de 
ne jamais tenter à remédier à son empâtement, à une tache quel- 
conque, sans avoilr mis préalablement au itoir la pierre de couleur. 
On fera de mêmj lorsqu'on la quittera seulement pnnr une henve« 
à plus forte raison à la fin du tirage. 
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le titre s AtMte mm» éem* ermrams, naos vnmm décril, 
239, kl manière de faire des tcini» dégnAfes ; fluoos reste 
à frire O M Mi t i e le moyfB de fûre les teintes mies qui Mm ds 
resnrt de TiwBffiincmtm 

Quand on destine m tinge à recefoîr me ttÊnte» si cetin^est 
wm dessin qai exige vte grande précision de repénge» on lUt sur 
la pierre denx ponus & rentre diaméinlenient opposés. Ces poims, 
on repères, serrent pins taid à reeereir la piqûre d*ane aigoUle poor 
le repérage de la teinte. Si, an oomnare, il ne s^agit qœ d*im tra- 
Yafl ordinaire, on se contente de marger arec soin et Remployer du 



Pour inre le fond, on fixe» par les nnrgesarec des peins à ca- 
dteter, snr me pierre bien poncée, une épi cure nourdienient 
tirée ; on ait me bonne pression pour en avoir la contre-^irenrei 
Avant de déta c l i c i F^preure, on Mt à la pierre, sur les points dé* 
calqués, de petits trous aussi ptoiDods que le permet la pointe dont 
on se sert, à la manière d*nnfiiret. 

L*éprenre enlerée, si le dessin n^ pas d'encadrement, on trace aa 
oayon, sur la pierre, le cadre que di^ occuper la teinte. En de- 
bois de ce cadre, et sur les lumières que Pou voudrait réserver, on 
étend de la gomme arabique fortement addnlée, et au besoin c6l»- 
lée en rouge ou noir, tant sur les msgcs que sur les lumières. On 
lait anjounFhui une foule de mandats à teintes dTun très4Kl elfet, 
sans dooie, pour les lettres et vignettes imitant le fil^rane des 
papiers; mais ces mandats ont le défout d'être gras et de mal reoe* 
voir récriture qu'on y trace pénibiement ■. 

Lorsque la gomme est complètement sècbe, on verse dans Mnté- 
rieur du cadre qudqnes gouttes tf essence de térébenthine, qu'on y 
laisse dnq minutes. On ressuie ensuite, et on roule sur la pierre le 
rooleatt à l'encre de report ou à Fencre de conservation Jusque ce 
que la pierre n'offre plus qu'une surllMX noire. 

Qudqnes gouttes d'eau jetées snr cette snrfoce noire sofllsent, par 
IcT hmnidiié, à dis s ul re i la gomme qui entraîne avec eDe l'encre, 
et que rqurend le roulean. On sait qcPoo en use comme pour l'on* 
vrage des lignes grises. 

La pierre de teinte se troure ainsi terminée. H convient néan* 
moins de la laisser reposer quelques heures sous gomme avant de 
commencer le tirage ; cela lui donne plus de solidUé. 

■ Nottf èmsnonê dans le* article* du reKrf et de* papiers de sûreté le* 
Moy«B* de faire an tamâ» délébile», qvî offriront aa conmerre vm f araa- 
lie contre !«• fabtfic*tion«. 
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n serait diiAdIe, ainsi que nous l'aTons dit au chapitre : Imprti' 
siofu en couleurs, de déterminer au Juste la proportion des cou- 
leurs pour faire une teinte déterminée. La pratique et le goût 
doiTent suppléer à Fabsence de nos renseignements. Nous ferons 
remarquer toutefois, et comme règle générale, que le vernis faililB 
est préférable pour ce genre d'impression, et que dans certains cas 
on peut même j^outer quelques gouttes d'huile. 

Lorsque le repérage exige une certaine précision, on prépare, 
avant de commencer le tirage, un petit instrument serrant à marger 
qui se compose d'une réglette en bois tendre de la longueur de 
l'épreuve, large de 2 ou S centim%tres et de S à ft mOlimètres d*é- 
paiaseur. Cette régiette on tringle est traversée de deux fortes ai> 
guiUes à eoudre piquées juste à la distance des trous de repères. 
Leur saUlie en dehors de la pointe peut être environ â*tin cent! • 
mètre» 

Pendant l'encrage, un élève introduit par derrière l'épreuve les 
pointes des aiguilles, de sorte que l'imprimeur n'a qu'à chercher 
avec une des aiguilles l'un des trous pratiqués dans la pierre, car 
l'autre se trouvera bientôt sous la seconde aiguille si Ton fait avec 
la réglette un petit mouvement de compas. Il n'aura plus ensuite 
qu'à retenir d'une main l'épreuve dans sa position sur la pierre, 
tandis qu'il enlèvera la réglette de Tautre. {PJ, TL, flg. A7.) 

Le tirage des teintes, comme celui de tontes les couleurs à fonds, 
se fait avec les rouleaux dont le cuir est posé en sens inverse des 
autres, nous, avons dit pour quel motif. La couleur sera toujours 
employée en très-petite quantité à la fois,' et sera relevée aussitôt 
qu'on la verra se former en bomrre sur le marlH-e de la table. Nous 
reconunandcms aussi la plus grande propreté dans tous les détails 
du tirage, rouleaux, table à encrer, éponges, surtout, etc.; d^éviter, 
autant que faire se peut, de ladssor marquer la -couture du rouleau 
sur la pierre et de trainer l'épreuve en margeant, ce qui est très- 
disgracienx. 



CHAPITRE XV, 

C014SERTATI05 I>£S PIERRES. 



Nos lecteim ont pu voir, page 110 du Manuel, la nécessité de 
remplaoerîpar une encre susceptible de conserver la faculté de se 



MO cmmanjamn 



4âayer en tout temps ct4'êcrtw i>ré0en>itll Nom a^m» «Éusi 
donné notre recette, chaena fera son dioix. L*emplei de cette encre 
M i^réseate trop ânéqvcnunent dans le cours de cet outrai pem 
%ue nous n'a^ioiitiens pas ^oelfiies mots sur ce sillet 

Pour se servir de l'casre dont nous avons dmnt les reofttes, tili 
verse qwBkpws gonttes d'essence sur le marbre à l'encre de cônsèr- 
yation, on frotte dessus le roateau destiné à cet usage, jusMfVl'à Ce 
i|«e l'e«ofes d*esMn!ce soit évaporé, et q«e rencre délayée ait nc<fois 
«ne certaine consistance^ La pierre étant iavée 4 Tessence, on P«b- 
cre d'abonl légèrement en soutenant le routeau, de manière à ne Ini 
(i^e ponr ainsi dire que loueiier la pierre, Jusqu'à c« que le éessfn 
soit €09venableaMnl chargé ; savoir d'nne manière trës^légèn!, et 
après ravoir lavé à Tesseace et à la gemme, si la pierre tend à Tes- 
l^9iBpe et à l'«ppâiement ; msis au contraire avec vigueur, et 
après ravoir frictionné à l'huile, si le dessin se montre diepesé è 
perdre ses demV>teiiaes «usés déliés. '' 

Les premieiis «oaps de «Ndean dépesant erdinaifetnefft beltaceiip 
de conUnir i mais il ne fisat pas s'en eCMyer, car en Vétépefant 
l'essence jnend.lVHMne à «an état de compaeité habituelle, et te rou- 
leau reprend ce qu'il avait d^ déposé, à tel point que si l'ion ccn- 
tiauajt on flninuft par tout déponilter. Cest à l'imprimeur & Juger 
le degré où il doit s'arrêter. 

La gommamt ntna doit avoir Mea qu'une heure ou éeax après 
l'encrsge* 

La conservation des pierres estun pomt important dans un éli- 
Missement. Nous avons dit qall Mbit éviter l'hftmidilé et la tnq» 
grande sécheresse. On s'est ensuite occupé de tes mettre à Fatiri du 
contact de corps Inalpvnpres et du frottement. Depuis quelques an- 
nées nous nous sommes tiès-bien trouvés d'un moyen très-eimple : 
c'est de coUer dessus une feuille de papier fort et collé, enduit de 
gomme. Ordinairement cette feuille est une mauvaise épreuve de II 
composition qu'elle recouvre. 

Il y a une vingtaine d'années que M. Lemercier enduisait sa 
pierre d^ gommée d'une couche mince de la coaspositioB aai- 
vante ; mais il reconnut bientôt que l'on pouvait entièrement sup- 
primer la gomme, et que dans ce cas même l'enduit ofErait plus de 
sécurité. 

Blanc de baleine 25 grammes. 

Poix de Bourgogne 20 » 

Huile d'olive 15 » 

are blanche, 10 » 

Térébentainé de Venise. ... 5 • 



Ou fait fiMMire le tout sur un lëtt dooKeton leeoninrfeikrt linf- 

temps. 
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L'expérience a pronyé que des pferres ainsi endnites ont pu être 
exposées impunément pendant plusieurs mois, soit dans une cour 
sans abri, soit dans une cave humide et non aérée, ainsi qu'il fut 
constaté par un rapport fait à la Société d'encouragement Quoi- 
qu'il en soit, nous préférons notre moyen et surtout l'usage de la 
gomme ; nous nous en trouvons bien. 

La négligence ou un oubli peut faire mettre de côté une pierre 
dessinée sans avoir été encrée à l'encre de conservation. Après 
quelques semaines dans cet état, il est presque impossible d'enlever 
à l'essence l'encre d impression. Gomme il serait très-difficile de ti- 
rer de bonnes épreuves d'une telle pierre, il faut la dégomtner, la 
frictionner d'essence et d'eau, la chatger d'«ncre de conservation 
et la gommer ainsi qu'il a été dit. Vingt-quatre heures après, 
l'essence de térébenttuae contenue daus l'encre aura pénétré l'oicre 
d'impression, qui sn dis§o1vera alors plus facilement. Si Mue pre- 
mière opération ne Aiffit pas; en «Itoiiiniflncera Jusqu'à ce qu'on 
puisse laver à l'essence sans trop de frottement. 
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CHAPIT&E XVX. 

t 

IMPRBSSIOK SUE PIERKKS A&TIFIGIBLUBS ST 
FLANGHIS DB MÛTAL. 

ZINGOGRAPHIS. 

L'impression lithographique, à Paide de pierres fectices, oocupi 
long-temps Pesprit inveatif de Senefelder. Au moyen de dÎTeraes 
combinaisons dont la base de toutes était la craie, Pargile^ le plâtre» 
Phuile et l'essence de térébentine , il composait une pâte dont il 
faisait des blocs ou dont il étendait une couche sur des plaques de 
sine, sur de la toile et même sur du fort papier. 

Gomme essai, ce procédé était fort ingénieux et donnait des ré- 
sultats fort curieux; mais employé à des travaux soutenus, les 
feuilles de papier ou de toile cédaient à la pression et, les plaques 
de métal s'écaillaient. Ges obstacles insurmontables en empécbèrent 
l'introduction dans les ^liers, et l'inventeur se borna à en faire 
Papplication avec ses presses portatives. 

Ces presses eiirent un grand succès dans les administrations, et 
surtout dans Pusage privé; c'est ce qui détennina, sans doute, 
M. Pierron à faire une nouvelle presse pour imprimer seulement 
sur des planches de métal. 

Voici comment s'exprime M. Pierron dans le mémoire descriptif 
de son brevet obtenu en 1827 : 

a M. Knecht a essayé pendant long-temps-à imprimer sur métal i 
la noix de galle et le sulfate de fer qu'il employait pour fixer l'écri- 
ture sur la planche de métal , ne lui réussissant pas toi:^urs, il a 
fini par y renoncer. Après lui, j'ai fait de nombreuses expériences 
qui m'ont donné la certitude que le sulfate de linc, le sucre et une 
grande partie des bois donnaient un acide végétal qui ne laisse rien 
â désirer. 
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« On écrit sur une feiiille de papier, préparée ou non préparée, 
[avec de l'encre litliographique ; lorsque cette fenille est sèche, on 
'la transporte, au moyen de la pression, sur une planche de métal 
qmdconque, telle que. cuivre, étain, ferblanc, zinc, etc. On passe sur 
récriture une couche de l'une des substances désignées ; on encre 
«rec un petit tampon de chiffon, ou plus simplement avec un rou- 
leau d'impression. 

■ J*ai tiré, de cette manière, Jusqu'à trois cents épreuves d'une 
écriture ; Idrsqne la planche est usée, chaque épreuve tirée' peut 
liNimir une nouTelle planche. A chaque épreuye que Ton tire, on 
mouille la planche aTec un chilfon de mousseline, qui, préalable- 
ment, a été trempé dans la liqueur suivante : 

.« Dans un verre d'eau on met une petite cuillère à caflf de sd de 
cuisine, à quoi on i^ute un peu de gomme arabique ; le sel de cui- 
sine peut être remplacé par une dissolution de noix de galle ou autre 
adde végétal. 

■ Four elbcer l'édriture de dessus la planche, on n'a rien 
troUTé de préférable à la cendre passée au tamis de soie. I^es autres 
procédés sont les mêmes que ceux en usage en lithographie. » 

£n 1828, M. Brugnot voulait faire imprimer de grandes cartes 
géographiques, dont quelques-unes n'avaient pas moins de 1,69 
sur 1, SO. Les pierres les plus grandes étaient insuffisantes. Il tourna 
donc ses vues sur les plpiiches de métal, et il se fixa bientôt sur le 
zinc comme le plus économique. Des essais répétés, avec le con- 
cours de plusieurs lithographes, l'amedèrent à des résultats si satis- 
ûdsants, qu'à l'exposition de l'industrie de 18M il obtint une mé- 
daille de bronze pour ses ouvrages exécutés tant au crayon qu'à la 
plorae. 

A cette mêihe époque, il prit sous le titre de Zimeographle un 
breyet d'invention de quinze ans qu'il exploita d'abord seul, puis 
concurremment svec M. Garcenac. Plus tard, ce brevet est passé 
entre les mains de M. JLaeppelin, qui donna aux procédés Bnignotune 
plus grande extension, extension toutefois qui eut peu de durée, car 
H. Kaeppelin rencontra un obstacle insurmontable devant lequel 
Tiennent se briser souvent les plus ingénieuses découvertes, l'anti- 
pathie naturelle des ouTriers pouo les choses nouvelles, surtout 
quand les choses ne leur offrent pas un intérêt direct et immédiat. 

M. Kiaeppelin renonça donc à ce nouveau mode d'impression qui 
pouTait ouvrir à la lithographie plusieurs genres d'application. 
AI. Rouget de l'isle et M. Guérin, deux concurrents qui s'étaient 
élevés à côté de lui, imitèrent son exemple. 

Pour les lithographes qui voudraient ne pas laisser tomber dans 
l'oubli la zincographie, voici des détails succincts au moyen desquels 
ils ne peuvent manquer de réussir. 

Prener. du zfnc laminé d'une épaisseur proportionnée à la dimen* 
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ne déohire ni r^prâge ni le rouleau. 

Grenez cette ptonche) non jms avec une seoende ainai qu'on K 
pratique pour les pierre»^ inaia avec une Hwlene de martyre ott ^k 
Tierre et du aaUe «amieé» Menant le. 4legré de finose à donmor an 
graio* 

Ou reconnaît facilement lorsque le ziâc est aasea in'eiié va Wà 
lnjlanc etwûfanne qu'il piend. hotsqms c'est pour remploi de la 
pl^e, ^ c$wHiAiie d'user le jiable jusqu'à ce quV» ne le sente plus 
SQVS la n)ollett& Le Aîfic poiH à la pierre ponœ ne convient pas, 
Pencre ny çQvdc .qu'avec 4iffi«lUté, par saccades et s^étend ssc^eiit 
au-delà du trait fixé. 

Apn^ fivm isfi9é le indMd »r«c aoio, on .le< di^ose à -««eceToir 
reocre au le crayon par une aeltitioD alcaline de soude ou ^ pe- 
tas&e. 

Le travail du dessinateur ou de Técrivain s'exécute oenme aor 
pierre, avec la différence qu'il fiaut être avare ilu tracé à la mine de 
plomb, qui quçlqueCais ne disparaît pas entièreraent à l acidiiliiiien. 
L'acidulation du zinc diffère essentiellement de celle de la pi«v& 
On fait IxMiiUir jusqu'à réduction des deux tiers dans deux litres d'eau 
40 grammes noix de galle grossièroment cassées-'On passe à traven 
un linge, ou aioute 10 grammes acide nitrique et A eu 5 gouttM 
acide hydrocblorique. Ces doses d'acide varient selon la nature du 
travail. 

La liqueur acide est étendue «ur la plancte avec ma. ttlaineau eu 
avec une éponge. On la laisse agir plus ou moins long*teip|^ toi» 
vant le genre et la force du dessin ou des écritures; quelqnes im- 
nutes suffisent ordinairement ; puis on lave à l'eau pure et on 
gomme. 

Quand on en a l'habitude, le tirage .ne présente pas de grandes 
dilÔcultés, excepté toutefois celle qui résulte du peu de stabilité de 
la plancbe pendant l'encrage, parce qu'on n'a pas «ncora trouié 
un bon moyen de la fixer. 

Lorsque la plancbe commence à se salir ou à s'empAter, il &ut 
s'empresser de la laver à l'essence et A la gomme. Cette opératim 
peut toujours se faire sans inconvénient, pourvu qu'on ait soin de 
tenir le métal constamment mouillé. On remarquera pendant ce 
lavage que les traits d'eucre ou de crayon apparaissent sous me 
belle couleur blancbe, et qu'ils repoussent énergiquement l'eau. 

Pour nettoyer les bords des planches de métal en général, on w 
se Sert pas, comme pour la pierre, du petit tampon imMfaé d'adde; 
mais d'un peu de $ous-carbonate de potasse dissous dans l'eau, oa 
simplement d'un peu de cendre de bois frottée avec un chiffon de 
toile ou de laine. 
|1 est à remarquer i|uu le %ioc a un avantage j^'ononcd surit 
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i^erre, dans le cas d*eubli on de négligence de le gommer ; l'aban- 
; doa même de la planche dans cet état ne lemble pas causer un 
f grand pr<^Jndice au tiavail, car Toxidation i^a Heu que sur If s par- 
ties non couvertes d'encre ou de crayon obllle agit comme acide. 
Dans les cas qui précèdent, on doit cependant laver arec soin les 
plancbes et les metire sous gomme pendant quelques heures. 

Comparé dans son ensemble avec la pierre, nous n'hésitons pas 
il préférer ce Uc-ci ; mais voici qoelques avantages qui pourraient 
militer en faveur du métal t dimension Men aopérieure ; on a des 
Cçuillts de ûoc de 1,50 de large sur une longueur de plusieurs mè* 
très ; ces planches, par leur poids et leur volume sont ftidleif t 
tfanspor ter et à emmagasiner, on connaît Inconvénient dès pierres 
sous ces rapports; économie do matériel qui représente en tout 
^flimps une vareur intrinsèque; résistance au^ chocs; rupture nulle; 
iBltii impossibilité de faire simuttanément «n ûntgereetoei vgno 
ç^ 4ont nous parlerons dans un instant. 

Pour être dans le vrai nous devons opposer à c^avtnt^ges fpid- 
ques inconvénients. L'aciduiation du sine n'atteint pas toujours le 
bot qu'on s*en propose; le tirage exig« di^ sointaiiine pratique 
intelligente et sont* nue. On a prétendu encore que la couleur du 
métal ét<iit un obstacle pour l'exécution du dessin. Cette ob^tion 
n<»«t-«ile pas été faite pour les premières piefres grises? d*ailleur% 
if ne il ut qu'un peu d'habitude pour &e rendre compte de la valeur 
des tons, et si c'est un défaut, il est amplement racheté par Tav^n- 
I tage que les artistes apprécieront de pouvoir emporter dans leurf' 
I auBcitnions déK feuilles de siitc, d'exécuter sur les lieux mêmes leunii 
Mtfiets ; enOn de n'avoir Jamais à redouter la perte des teintât 1m 
plan légèrea. 

inmESSlON SI1IULTâ1S£e do BECTO ST TEBSa 



L'impression simultanée du recto et du verso que 
dTAnnoncer, parattra chose facile après les détails qiia nova aMeni 
ckmner. 

On fait Joindre par \mt double charnière en ç«iva ou ett ler 
MlHic, deux feuilles dezincderoêmedimenaloo* T n rhtmiftrmfrti 
sondées extérieurement et leur goupille est mobile^^ qvé yefMC» 
en toute occasion de séparer les deux planches» Mit pour ln^gtMM', 
soft pour les dessiner ou les écrire isolément. Eiaat g i w é sa 'Ot 
fermées les deux faces en dedans, on pratique dans un des angles 
extérieurs un petit trou qui traverse les deux planches. Après les 
avoir ouvertes à plat on tire une ligno é'on OSou à l'autre, et sur 
les trous même des perpendiculaires qui ne peuvent être que par- 
faitement parallèles entr'elles lorsqu'on fepme les {il«aoli«(h piitl^ 
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Le travail du dessioatear ou de l'écrivain étant terminé, Tacidiir- 
Jatloa faite, on cale deux pierres pour le tirage ou deux plateaux 
en bois dur et bien dressés. L*ane de ces pierres doit être placée 
comme si elle était destinée au tirage, et l'autre à la gauche (le 
IMmprimeur en dehors de la traverse d'arrêt du cbarriot, ne sert 
qu'à soutenir pendant l'encrage une des deux planches qui se replie 
ensuite sur l'autre au momeot de la pression. L'intervalle prodoit 
par la traverse d'arrêt sert à loger les charnières. 

Après l'encrage, on pose le papier sur la planche de droite, on 
labat dessus la planche gauche, puis le châssis et la pression faites 
on trouve l'épreuve imprimée des deux côtés. 

Ce moyen nous a toujours réussi, quand nons avons eu soin de 
n'employer que du xinc mince et dressé avec soin. 

Les décalques d'authographie on de reporu réossissent égale-i 
mentbien, et le tirage, comme sur les planches simples, peut se faiiiê 
avec des presses en taille-douce, qui sont préféiables surtout po«r 
les grands, formats» 

mPRSSSION SUR CUIVRE GÂLyÂias£. 

Âo lieu de zinc, on peut encore se servir d'étain et de cuivre. 
M. Legey nous a communiqué smr remploi de ce métal le moyen 
suivant, qui lui a constamment réussi. 

BC Legey fiesait usage d'une presse de M. Plerron. Ayant ^uisé 
sa planche, il essaya à tout hasard de la remplacer par une plaDCbe 
de cuivre, sur laquelle il obtint de bons résultats ; mais 11^ reconnut 
que le cuivre s'oxidait promptement, et qu'il ne lui serait pas pos- 
sible, à cause de cette circonstance, de conserrer la composition et 
même d'en faire un long tirage. Pour obvier à cet obstacle, il eut 
recoiuis au galvanisme, en doublant son cuivre d'une feuille mince 
de zinc, qu'il fixa ensemble sans les souder, afin de laisser aux mé* 
taux la faculté de se dilater sous la pression, ou sekm l'influence de 
la température. 

La planche de enivre doublée et polie est décapée avec de la 
cendre de bois et de l'eau. Etant bien essuyée, on fait le décalquei 
et pour toute prépaiation on se contente de la gonuner. L'efbçage 
se fait aussi avec de la cendre. 

Pour dore ce chapitre, et afin d'être conséquents avec son titi^ 
«joutons un mot sur les pierres artificielles. 

PIERRES ARTIFICIELLES, 
n y a quelques années tm chimiste distingué présentait à l'Aca» 



1 
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demie des sdences di'yers procédés pour la fabrication de pierre* 
aftiflcieltes propres à la lithographie. 

Les procédés de . M. Kahlmann consistaient à faire iMMiillir, 
pendant deux heures, des tables de craie, taillées de dimensltm 
des pierres lithographiques, dans une dissolution de silicate 
de potasse. La quantité de silice absorbée dans cette opération est, 
suivant M. Kuhlmann, celle qui se trouve dans le calcaire siliceux 
qui constitue la pierre lithographique naturelle, c'est-à-dire 5 à 6 
pour 100 du poids de la pierre. 

Â la sortie du bain, la pierre n*a pas augmenté sensiblement de 
dureté, mais par son séjour à l'air elle acquiert en quinze ou vingt 
jours une dureté telle que les parties superficielles ont pu rayer les 
calcaires compacts. Ce durcissement, toutefois, pénètre lentement 
dans l'intérieur ; mais lorsqu'on enlève cette première couche par 
le grenage, ou la ponce, il se forme au bout d'un certain temps 
une nouvelle couche dure. Ces pierres ont bien le caractère des 
pierres lithographiques, et reçoivent parfaitement et dessins et écri- 
tores ; mais leur défaut de dureté a été Jusqu'à présent un obstacle 
an tirage, car presque toujours elles se sont brisées sous la pi^es* 
slon. 

Le principe étant trouvé, il [est probable que des essais répétés 
par des lithographes et un long séjour à Tair, donneraient à cette 
ÎDTentioB des résultats dont l'art lithographique ne manquerait pas 
de profiter. 

Nos lecteurs qui voudraient avoir des détails plus étendus sur les 
irierres artificielles et l'impression des planches de métal, pourront 
consulter la collection du journal le Lithographe, oii nous avons 
nons>m6me^ puisé cet extrait ; mais pour ceux qui veulent tout 
mettre en pratique ou faire des essais, nous allons donner la des^ 
cription des procédés que Tun de nous a longtemps pratiqués en col- 
laboration de l'illustre inventeur de la lithographie. 

Il y a environ trente ans, il était difficile de se procurer de bonnes 
pierres : elles étaient chères, on les trouvait lourdes, et en raison 
de l'imperfection des presses, on en cassait souvent. 

La-Sociéte d'encouragement ouvrit à cette époque son premier 
concours pour la découverte des pierres artificielles. Senefelder seul 
présenta des échantillons d'une masse pierreuse, de cartons et de 
toile enduits d'une couche analogue, et pour lesquels il prit en 
même temps un brevet d'invention. Les 'diverses compositions de 
ces pierres et cartoHS sont consignées dans l'ouvragé que nous ve- 
nons de citer. 

Plus tard, l'expérience fit apporter de grandes modifications à ce 
procédé, qu'il avait qualifié du titre de paprrogrophie, et le der< 
nier tehne de perfection oli on s'est aarêté^est celui-d : la compo- 
sition consiste dans un mélange- de blanc d'argent t>u blanc de 
LUhographde. Si 
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. plomb par, ane ûible quantité de cfaaux bydraoliqiie éporée i| 
•^cbe, puis du caséum sécbé et rendu sirupeux coomie du Teroii 
par de la potasse caustique. 

Pour donner à la cooiposition la teinte de la pierre, ob se 
sert d*ocre Jaune et de noir de charbon, ^ncfelder cependant 
piéflhtiit donner une teinte azurée à ses planches, parce qu'alors 
le dessin paraissait plus dur à rœil et devenait pli|s doux tiré sur 
du papier blanc, c'est-à-dire qu'il olitenait ain^i Iç contraire de cf 
qut ariive avec les pierres naturelles à teinte Jaune grisâtre, qui 
flattent beaucoup Iceil et qui ne rendent Jamais ce qu'elles semblent 
promettre. 

Nous ne suivrons pas les phases que subit en succès et en 
désappointement la papyrographic, qui devint par le fait zincf>- 
graphie ; disons seulement qu'au moment où Senefelder quitta 
Paris pour n y plus revenir, il avait remplacé le carton de très-peu 
de durée par des feuilles de zinc, qui avaient beaucoi^> plus de cou* 
sistance. 

1^ Knecht continua rœuvre de Senefelder, et ca sont ses recettes 
qqe nous publions. On se ser);, selon la 4iinensioa qv'on entend 
donner aux planches, du zinc n" 9 à 12. On le décape avec de l'acide 
bydrocblorique, qn le ponce, on le nettoie pour le rendre com- 
plètement propre. On prépaie une picmU'ie couche, composée de 
cinq parties de craie et d'une de caséum desséché, et préparé ONome 
nous Ta vous ait ci-dessus. Ce méltipgc est j>assé au tamis de fil de 
laiton n** &0. JUe zinc enduit de celte première coMcUe est a^ le 
Içn4pmain ; qn le polit avec du papier verre u** 0, puis on plooge 
I9 plaque dans un baquet d'eau de rivière ou d eau potable. 

t^ seconde coudia est composée de quatre parties blanc d'argeiU 
eii grains, mie partie de chaux en poudre évaporée, et une partie 
4é caséum avec la quantité de. potasse caustique nécessaire pour 
réduire le caséum à Tétat de sirop. Pour rendre le mélange suffi- 
samment liquide, on ajoute de Tcau en poids égal à celui de la ci aie 
ou du blanc d'argent, 

Lorsque le méUmge est prêt et qu'il est à la consistance de la mé« 
bpse, 4V\ retire les plaques de l'eau, on les éponge, ou les essuie 
Jlisqu'à ce qu'elles Dç ^ient qu'humides, et 1 on passe avec la main 
la deuxième couche le plus lestement possilde. Dès qu'elle est sèr 
die, qm les pQucc au papier de verre comme La première fois, on le« 
replqnge dau$ Veau, et- Ton donne la troisième et dernière couctM 
avpc 1» miêi^e coM»po$ition beaucoup plus délayée dans l'eau ; 00 
l'étend avec un pinceau, afin de boucher tous les petits tjrouSt raiei 

et iippttrfeç^joos. 

t^ p(»nçage au papier Terri ternUné, op passe rapidement avec 
Hli^ ipougie I4 liqueiir don| la recette suit, et qui a pour but de deA« 
■MF «itM> *Aîi*tA imrdg nix idainiAS. 
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fialfoi» û» evivm* . ^ * « » . M 

Alun de roche. ..*«... M i 

Adde sulfiinqueb >«««.. M • 

£«11 dure • . * « « U^0% ft 

Les plaqaofl sont essuyées immédiatement ; eNcs wmut sètMi te 
lendemain. On peut alors les polir eu tas Proliant avec mw OaMlls 
bien propre. Le grain se donne avec mie petite molette en acier 
trempé, ft laquelle on a donné un grain lin par i*Jtflioli ée Vt 
niirique. 

Pour donner aux plaques le ton de la pierre, an svppriiM 
le mélange ci-dessus le suiratc de cuivre. 

L*ucidulaUon des pierres factices se compose d'eau a u fti n iB li^ 
dans laquelle ou aura fait dissoudre une t^^s-ulinime quaniUé dia- 
cide gaiiique, de la gomme arabique et svfllsaiiiment d*aclda nlCff^ 
que pour porter le liquide à 1 degré 1|2« 
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on appelle report t ou transportt les résultats du4écalq«ad*aM 
ott de plusieurs épreuves (| un dessin ou de caractères qoelcoaqnai 
tiiées sur un papier et avec une encre préparés, soit d*una plancte 
de Cuivre ou d'aciur, soit d'une pierre, soit eniiii d'une fomio typo* 
graphique, et rendant ainsi possible la reproduction à llulial da m 
£essln ou de ces écritures. 

Cette méthode, dont l'invention date du berceau de la lithogra- 
phie ', ne s*cst répandue dans Tindustric que depuis une quiniaine 
d'années. 11 est vrai que les procédés ont reçu depuis dMmmcnset 
modiâcations, et qu'aujourd'hui on a atteint Une perfection remar- 

* « Le transport^ dit Senrfelde r clam YjéH é* Im Hth%graphU^ t'^tcnd, 
Otttrr ces drux manièrei (le dessin au crayon c( le deMin à la pluma), à 
Mo« l«s f eores d'iroprimariea, taat rn leitrea (|ii'mi tail)«>4oui»t «I cb 
Wia. Oa peut donarr de aviie à la pierre l'emprèinie d'une fenlllli qal 
▼lent à*iU9 imprimée, snrtont lorsque le litlio^rapiie an lien de m Itrttr 



ont introduits pour tidner Pindiistric, nous b£il 
à noaspnmontersarla^qnation de savoir ii ce progrès a été 
ftai vtik qne pr^fndicialilc à Fïrt. Qw d'antocs le jogent; bor- 
à déaire les procédés qni nous ont para réunir le plos 



Cttt encore dans le JUOdgroipktf «pie noos puisons nos maté- 



La théorie des ui s po t u repose entièreoicnt sor les principes 
mènes de la lithographie, ^est-à-dire que tout Fart consiste à fixer 
■nr la piene m corps gras, capable de résister an tirage, qa'll im- 
porte pen que cette sn t ma nce soit appliquée sor la pierre de telle 
on teDe manière, et que les traits à reproduire soient dessin ou 



Les premiers essab tentés pour les reports furent faits arec l'encre 
ordin aire dimpreasion ; rarement ils avaient de bons résultats, parce 
que le corps gras qui en est la base, trop amalgamé avec le noir 
de ftunée, n'avait pins la force nécessaire pour pénétrer la pierre. 
On essaya ensuite Rajouter à l'encre d'impression de l'encre à écrire 
Mr pierre, dn suif, etc. Ces additions furent mi progrès ; mais cette 
fois encore la matière cdorante fut un obstacle. On finit por com- 
prendre qu'avec une encre destinée seulement à rendre les «m- 



dm iMi ^MU ofdiaaire, ■ caiploj^ la eonlear opposante *. Poar obtenir nn 
tra— port Ucn eonrect, il fiint faire attention à ce qne la presse n'ait pas 
trop de snreluirge, ee qni iosprinMrait les lettres snr le papier d'une nui» 
■lire trop forte. Pnis il fiant, avant de faire le transport, qae la feuille 
qni i^ent d'être imprimée soit passée doaecment à la presse, afin qu'elle 
tmt délivrée de tonte impression et nnie partout. Pour que cela se fasse 
■tmm erainrfre que la couleur ne s'en aille trop, et ensuite ne >*iniprime pas 
wmn, il fant mouiller entièrement la Veuille imprimée, la mettre snr une 
pierre aussi mouillée qu'on a préparée d'sTance, afin qu'elle ait moins de 
peacbast à attirer la conleirr. De cette manière on peut faire une impres- 
•ioa léfère, et pour laquelle la presse ne doit presque point être tendue. 
La feniUe imprimée devient alors très -unie et donne sur la pierre prépa- 
rée av»e la poaee sèebe an transport parfait. » 



* « Couieur eontr* Iri torroùft (dite opposante ). 

• Yërnis épais a Thuile de lin. . 2 parties. 

• Suif 1 » 

• TèrdbentUne de Venise. ... 1 ■ * 
« Cire 1 • 

■ Oa fond le tout et on mêle bien avec qaatre parties de noir de famée 
qa*on résine ensemble. On le conserve ensuite dans un vase de fer-blanc bien 
fermé. • 
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tours du dessin, la couleur importait peu ; on fit de l'encre de re- 
port. 

I)î?s ce jour les reports, qui jusqun-là n'avaient été tentés que par 
les amateurs et pour Tart scalciuent, se répandirent avec une ef- 
frayante rapidité ; la iithograp!iie du commerce s*cu empara, et de- 
puis cette époque il n'est pas un atelier oh il n'ait été lait des 
reports, pasuu ouvrier lithographe qui n'ait voulu faire ses preuves 
et ajouter un perfectionnement au procédé en vogue. Si du moins 
les lithographes eussent fait leur profit de cette ressource ; dans 
beaucoup de cas les bénéfices les eu5sent récompensés de leurs 
soins et de leurs recherches ; mais la concurrence a tout sacrifié, 
lus intérêts présents et les intérêts futurs ! Et les effets de cette 
concurrence, toujours aveugle, sont d'autant plus fâcheux qu'on n'a 
pas calculé qu'en priticipe tout n'est pas profit dans les reports. 
Kn voici le décompte consciencieusement fait : 

i*» Nécessité de soigner davantage la composition, parce qu'il y a 
toujours, quoiqu'on fasse , une différence au préjudice de la belle 
exécution ; 

2* Le tirage des épreuves sur la pierre-matrice exige des soins 
et du temps ; 

5® Coût du papier de transport ; 

&• Ponçage d'une seconde pierre ; 

5*> Découpure des épreuves, disposition sur la pierre, décalque ; 

6* Encrage, mise en train, reprise de la pierre ; 

T* Tnsuccès totaux ou partiels qui nécessitent une nouvelle exé- 
cution, quelquefois aussi imparfaite que la première ; 

8<* Retouches quelquefois ; grattages souvent, nécessairement in- 
dispensables sur une pierre oîi les épreuves se trouvent plus nom- 
breuses, et en fin de compte dépréciation de la valeur du travail. 
Nous n'avons pas dit que dans le plus grand nombre des maisons, & 
Paris, le prix du tirage des pierres reportées est payé environ 12 
pour lUO eu plus. 

Loin de nous la pensée de vouloir contester les avantages du 
procédé, qui est à nos yeux dune grande portée. Nous n avons 
voulu que mettre e» garde nos lecteurs contre l'opinion trop avan- 
tageuse qu'on s'en était faite tout d'abord. Nous ajouterons que par 
les moyens de report on peut associer la lithographie à la typogra- 
phie et à la taille-douce ; enlever à ces deux industries beaucoup de 
travaux, surtout si la mécanique parvient à nous donner des 
moyens rapides de tirage. Revenons au procédé. ^ 

Il y a plusieurs sortes de report : 1® reports d'épreuves en taille- 
douce ; 2» d'épreuves typographiques ; 5" reports d'épreuves litho- 
graphiques dont nous allons parler ; 4» enfin, reports de vieilles im- 
pressions et plusieurs autres applications. 

Les pierres destinées aux reports, en général, doivent éti^ jiar- 

5i. 
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alitement effac^ et poncées, sans raies autant que possible. Ceât 
condition de l'effaçage complet est indispensable, pour éviter k 
repoussement des compositions précédentes que ne saurait empê- 
cher la légère acidulation donnée aux reports. La négligence d'cfùt- 
cage entraîne inrailliblement la perte du repmrt, par la difficulté de 
le nettoyer sans endommager le dessin. 

Il faut chauffer en hivçr légèrement les pierre», soit pour en chas- 
ser Phumidité, soit pour les prédisposer à recevoir le corps gras et lui 
donner beaucoup plus d adhérence. Au lieu de présenter les pierres 
devant le feu, souvent trop vif, ce qui ne chauffe qu irrégulière- 
ment la surface, lorsque la pierre est d*une assez gnrande dimension ; 
au lieu de les placer dans une étuve, ce qui a 1 inconvénient de les 
pénétrer intérieurement, au point qu'on est obligé d'attendre quel- 
quefois plusieurs heures pour pouvoir les encrer, nous consciûonl 
le moyen à Tcau bouillante que nous ayons donné au chapitre 
Autographie, piigc 201. 

La recommandation que nous faisons de communiquer à la pierre 
un certain degré de calorique, n'est rigoureuse que pendant la sai- 
son froide ou humide, et surtout lorsque les pierres ne sont pas 
poncées depuis long-temps , et au moment seulement où tout est 
disposé pour le décalque, c^est-* dire lorsque la pierre est calée, la 
pression réglée, la longueuf de la course déterminée, enfin lorsqu il 
n'y a plus qu'à disposer les épreuves à décalquer. Si l'on n'avait fait 
d'avance toutes ces petites dispositions, la pierre se refroidirait et 
Ion n'aurait pris qu'une précaution inutile. 

Kous ne saurions préciser les c?s oii il faut user où se dispenser 
de cette précaution ; la sagacité de l'opérateur doit suppléer à l'in- 
suff'sance de nos indications. Lui seul peut juger, d'une manière 
exacte, l'opportunité de cette mesure; il ne doit cependant 
Jamais oublier de consulter la température de l'aunosphère et 
celui de 1 atelier qui iniluent si puissamment sur le système des 
aflhiités. 

A ceux qui ne veulent rien négliger pour atteindre la. perfection 
des rcix>rts, nous recommanderons un moyen trop peu connu et 
que nous avons toujours employé avec succès. Ce moyen consiste à 
répandre sur la pierre, quelques instants avant de faire le décalque 
et à l'essuyer ensuite, de Teati saturée d'alun. I a préparation de celte 
eau se borne à mettre dans un flacon un demi-litre d'eau avec en- 
viron 200 grammes d'à/ un ^ sel fort répandu dans le conunerce. En 
quelques heures, si l'un a soin d'agiter le flacon, l'eau se sature 
d'alun. L'alun que l'eau ne peut absorber reste au fond du flacoa 
pour une nouvelle addition d'eau. 

L'alun agit sur la pierre à la manière des acides, il la décape par- 
falteuieut, lui donne une sorte de rudesse qui faciliie l'adliéreuce 
^v rcuoTti et le premier encrage surtout. 
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Le ponçage à sec, ainsi que nous Tarons décrit à ^article Attftf» 
graphie, est également un excellent moyen de réussite. 

11 est très-important que le tirage des exemplaires destlnél b être 
reportés soit précédé de la mise en train de la pierre par riroprei« 
sion de quelques épreuves sur papier ordinaire, afin de s'assurer et 
Tunirormité du ton de Tépreuve, de 1 exactitude de la pression, des 
corrections, etc. Il est également nécessaire de déterminer par tih 
encadrement fait sur la pierre-matrice, en lignes grises, la diiiieû- 
slon, afin que la découpure soit facile et régulitrc ; de nettoyer avec 
soin toute la pierre ; d'en faire disparaître les imperfections, tellèt 
que petits points noii s, essais de plume, taches corrections mal 
préparées, etc. L'omission de ces soins'entrainc une perte considé- 
rable de tempSf puisqu'elle oblige d effacer sur la pierre, aprtS Ik 
décalque, ces imperfections, multipliées autant de fois que l'épreUTe 
est répétée. 

^ous recommandons encore de ne faire les fîlets et lignes grisa 
des factures ou des tiavaux analogues, que sur la pierre du report, 
parce qu'il est rare de réussir à l?s décalquer d'une manière bleu 
correcte, et qu'il est au contraire tiès-facilc de les faire après. Quant 
aux lignes grises en particulier, on comprendra aisément qu'il ne 
faut les faire qu'après Vencrage, si l'on songe que, tirées d'abortt 
d'après la gravure, elles sont réproduites en relief, par conséquent 
beaucoup plus noires que ne le comporte le but de leur destlnatlotl, 
et en voici la cause : Quelle que soit l'habileté avec laquelle «ont 
faites les lignes grises, elles sont presque toujours Irrégulières, siùotl 
en largeur apparente, du moins en profondeur dans la pierre. la 
quantité plus grande d encre contenue dans certaines parties de la 
ligne et formant relief sur l'épreuve, s'écrase sous la pression dfa 
décalque, s'élargit au report et produit un effet désagréable. 

Papier de report. 

\ 

Quelques lithographes préparent, pour les reports, un papier par- 
ticulier qui n'est autre chose qu'une variété du papier autogra- 
phique. D'autres se servent tout simplement du papier de Cbiiie 
non encollé, qui par cette raison ne peut s'attacher à la pierre, ftt 
par conséquent recevoir plus d'une pression. Nous emplo}ons ùidii* 
Unctemcnt le papier autographique et le papier de Chine encolté. 
Nous mettons humecter l'un ou l'autre de ces papiers dans du pa- 
pier mouillé une demi-heure avant de nous en servir. 

Tirage des épreuves et décalque. 

On se sert, pout tbrer lés épreuves sur la p!efrc-matrice)^4e Tco- 
cré dont (nous avons donné ia recette page I8i. 11 faut, aul^t que 
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pottilile, affecter à cet usage une table au noir et un rouleau qoe 
l'on nettoie 9i chaque reprise de travail. 

On n^emploie Tencre de report qu*en petite quantité, sans addi- 
tion de Ternis ; car il est à remarquer qu'une encre dure fournit 
des épreuves plus nettes, que le décalque résiste mieux h la pres- 
sion, que la pierre se charge également mieux pour résister à'I'ad- 
dulation, et que les traits enfin ont une adhérence plus prononcée 
pour Tencre d'impression. 

Après avoir, dans tous les cas, lavé la pierre à Tessence pour la 
débarrasser soit de Tencre d'écriture, soit de Tencre du précèdent 
tirage, Tencrage et l'impression se pratiquent comme pour l'im- 
pression ordinaire, sans autre difTérence que d'attendre que la pierre 
ait perdu une partie de son humidité pour poser la feuille préparée; 
car si la pierre était par trop humide, le papier s'y attacherait au 
point de ne pouvoir l'en retirer. On enlève l'épreuve avec 
précaution de ne pas la déchirer, on la découpe, s'il y a lieu, et 
on la place dans le papier humide pour ne pas lui laisser perdre sa 
moiteur. 

Le tirage fait, il n'est pas nécessaire de remettre la pierre à l'encre 
d'impression, ni à l'encre de conservation, puisque l'encre de report 
est excellente pour ce dernier usage ; on se contente de l'encrer et de 
la gommer légèrement en la frottant aussitôt avec la paume de 
la main Jusqu'à ce que la pierre soit presque sèche. 

La pierre étant convenablement disposée sur la presse et dans les 
conditions de slccité que nous avons recommandées, on mouille 
légèrement les épreuves par denièrc, ainsi qu'il a été dit pour les 
décalques d'autographie ; on les arrange sur la pierre suivant le 
tracé au crayon indiquant la place de chacune, on les recouvre d'une 
bonne maculature et l'on donne une forte pression. Sans relever le 
châssis, on fait une seconde pression, mais en retournant le râteau. 
Ce revirement de râteau a pour but de régulariser la pression, 
parce qu'il est bien rare que cette partie de la presse présente une 
ligne parfaitement droite. On relève le châssis ; si les feuilles sont 
bien adhérentes, on retourne la pierre, on remouille un peu le pa- 
pier, on renouvelle les macnlatures et l'on donne deux nouvelles 
pressions, en changeant le râteau comme aux premières. Enfin, on 
mouille beaucoup pour détremper la préparation du papier ; et si 
les pressions ont été suffisantes, si le papier a été humecté à point, 
il ne doit conserver en le relevant qu'une très-légère empreinte de 
Pépreuve. 

Lorsque les épreuves ont été tirées sur du papier de Chine, an 
lieu de les mouiller comme le papier autogmphiquc, on se contente 
de leur ccxnjnuniquer la moiteur nécessaire en les intercalant entre> 
des feuilles de papier sans colle bien mouillées, et de les couvrir 
sur la pierre avec ces marnes maculatures. Après les deux premières 
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pressions, on renouvelle la maculatnre mouillée. Mtene manoien- 
tion que pour le papier autographique. 

Immédiatement après avoir enlevé le papier, on la?e la pierre pour 
en faire disparaître la colle qui s'y est attachée ; c'est à ce moment 
et lorsqu'elle est sèche qu'on fait toutes les addiûonsii l'encre, recti- 
fications ou suppressions. Puis on acidulé les parties blanches et 
celles où on aura tracé soit des caractères ou des lignes, ainsi .que 
les marges, et on gomme le tout. 

Encrage, 

Après un repos d'une demi-heure au moins, et de beaucoup plus 
si le besoin du travail le permet, on procède à l'encrage en se ser- 
vant de noir ordinaire d'impression, sufiisanunent additionné de 
vernis (aible et nouvellement disti ibué sur le rouleau, qfui n'en 
doit être que peu chargé, pour ne pas alourdir trop vite les re- 
ports. 

ne faut pas s'effiayer de la teinte nuageuse, générale on par- 
tielle, dont se couvre assez souvent la pierre au premier encrage, 
et qui cède presque toujours à l'action du vin blanc ou du vinaigre, 
et d'un peu de gomme étendus sur la pierre avec un petit pinceau 
ou une éponge. Ce voile graisseux provient tantôt du peu de soin 
apporté au ponçage et de la malpropreté de l'eau, tantôt du contact 
des mains sur la pierre avant le décalque, Ou bien encore du papier 
autographique lui-même, dans la préparation duquel la colle de 
Flandre dominerait. 

Dès qu'on reconnaît que les traits sont passablement chargés 
d'encre, on passe sur les marges un peu d'acide, que l'on étend ra- 
pidement par toute la pierre avec l'épcHige à mouiller. En répétanl 
quelquefois cette petite manœuvre, on fait subir une acidiiôation 
générale au report ; en même temps que cet encrage a lieu, on 
fait disparaître soit avec le doigt et un peu d'acide, soit avec le 
grattoir et encore de l'acide, les taches, bavures, points et autres 
imperCecticns ; on gomme, et dix minutes après on peut en flaire le 
tirage. 

Lorsqu'il y a des parties faibles, qui ne prennent qu'imparfaite- 
ment l'encre, ou bien d'autres qui ont totalement manqué au dé- 
calque, on peut faire les retouches avant de gommer ; mais, à moins 
que ces retouches ne soient que de peu d'importance, il vaut mieux 
recommencer le report. 

Le tirage . d'un report bien réussi est au moins aussi facile que 
celui de la pierre-matrice ; l'encrage est même plus aisé lorsque la 
pierre est mise en train par une main exercée. Nous avons vu des 
reports supporter des tirages considérables sans altération sensible; 
et nous pouvons affirmer, d'accord avec les praticiens, qu'entre les 
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mafns nm hoa imprimeiir let npom i^ailègeiit Ht mAHÊtum 
pronipteincDt du relief. 

Ce <fiil précède s'applique sut reports en général, mais t^lds pw 
tkulièrcmeiit à ceux des ouTrages à Pencre. Nous aurons donc pil 
à dire sur les autres métlioâes. 

Nous ferons observer cependant qne le procédé qui Tient d*éM 
décrit présente des chances défayorables de léussite appliqué aot 
pierres incisées, à cause de la présence de la gomme dans l'encft 
d*impres&ion, qui fait naturel^ineot obstacle à l'adbénsiceda corps 
gras. D'un autre côté, les déliés et traits fins de la gravure étant 
ordinaii-ement peu profonds, ne contiennent qu'une quantité sou- 
vent insuOIsnnte d*encre. Enfin, et pour troisième diffle«rité, quel- 
ques précautions qu'on prenne pour essuyer la pierre, il reste too- 
Jours sur le fond un léger voile gras imperceptible, qu*il est diffidie 
de détruire sur le report, sans acidulation. 

Quant aux reports de dessins au craj'on, ils exigent remploi de 
pierres greiiées. On comprend dès lors qu^une partie du travail M 
perd dans les Interstices du grain, et qu'on n'obtient plus qa*un 
dessin dépouillé de tout ce que la pierre n'a pu retenir, et alounU 
par l'écrasement de la pression. En ce genre, on ne réussit complè- 
tement qne par des tours de force. 



CnAtlTRE XVUI. 

REPORT DR VIEILLES IMPRESSIONS. 



Ce n'est pas exagérer vraiment de dire qu'il a été écrit an moltis 
un gros volume sur ce sujet. Pour notre part, nous avons été dà 
des plu» prolixes narrateurs des efforts tentés ou des succès obte- 
ntis. Lés lecteurs qui voudraient s'édifier complètement sur cette 
matière pourront consulter la collection du Lithographe. 

La re|)roduction par report des vieilles gravures et des vieux li- 
vres est-elle utile ou préjudiciable à l'art? Telle est la question 
qu'on a t>osée vingt fois et qu'on a torturée de tant de manières diffé* 
rentes, que nous ne tenterons pas aii^ovud hul de la réaondi*e atltrt* 
ment que par ces mots : 

Avec des moyens de tirage plus expéditifli, avec des procédés écT' 
taint de ftport, les lithographes trouveraient daoi te MhnpreaaioÉ 
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An mcieniM» éditions une mine inéptiisabli: de traranx ; la librairie 
ooc économie considtUable dans ses mises de fonds et rinutilité 
d'une pouvelle composition; la science obtiendrait le précieux 
avantagé d'une correction parraite, puisque le report ne peut être 
que la reproduction fiiii:le et invariable de l'édition première. 

Mais les luaçhines nous manquent ; mais l'ioccrlitude du décal* 
que est encore m grar.de, qu'il y aurait témérité à affirmer que les 
Iirocédésque nousalloiis dikrrirCf que ceux mêmes que leurs auteur» 
tiennent Le plus secrets k cause de l'importance qu'ils y attachent, 
ont une portée autre que celle de satisfaire la curiosité. Que par une 
ai4>Ucation large ex soutenue on nous proure que nous avons été 
sévères : nous ne demandons pas mieux. 

La question de priorité d'invention et celle fie supériorité de pn>- 
cédés, si souvent contestées et Jamais résolues, serait un sii^et in« 
termiupbie, dans lequel nous n'entrerons pas. 

Quelques litlKigraphes font remonter l'application des transport! 
de vieilles impressions bien antéiicurement k la découverte de la 
Utbograpbiel.. Plus modestes, nous nous bornons ii lui assigner cotte 
dernière époque ; en effet, le principe sur lequel est basé la litho- 
graphie est celui de l'attraction des corps gras et de leur répulsion 
de l'eau ; or, ce piincipe entraîne avec lui, dans la pratique, le tran»* 
port sur pierre de tout corps gras détaché par un moyen quelcon* 
que d'une surface souple. Le transport serait donc aussi vieux fïue 
l'art dont il est une des ciMuéquences ; et nous en trouvons une 
preuve dans le décalque que fit Seoerclder d'une page de musique 
qu'il avait tracée sur du papier, gommé. 

Dans une annonce qu'il fit de ses procéflés en 1809, l'inventeur 
de la lithographie cite le transport de feuilles de vieux livres, niais 
U se tait sur ses moyens, donnant pour uiotif de sa réserve le dan- 
ger des abus qu'on pourrait faire de ce modi' de reproduction, daur 
ger dont il reconnut l'exagéiaiion dix ans plus tard. 

« Je rem&jrquai, dit-il, daJis son Traité dé JJthographfft, qu'un 
papier, écrit avec de l'encre lithographique, qui avait bien séché» 
trempé dans de l'eau ob il y avait quelques gouttes d'upc huile 
qiielcx>nque, prenait cette huile sur toutes les parties écrites, et que 
le reste du papier,^ surtout lorsqu'il avait été trempé dana de l'eai^ 
goaumée ou dana de la colle d amidon, très-déliée, ne prenait pa« 
l'huile ; cela me fit penser k essayer quel résultat donnerait un pa« 
pier imprimé avec l'encre ordinaire d'iinpriineiie. J'en pris mie 
CwiOe qm J'arrach;» d'un vieux livre ; je la passai k une dissolution 
degomMie très-elaire, ensuite Je la mis sur la pierre, et prenant. 
lUie éponge tiewyéc dans une couleur huileuse et chaire. Je la pa»- J.. 
sai partout sur le papier. |i; 

« l^et caractères imprimés prireuf bien la couleur, et le papierU| 
UauB^ateitl'y «wpUflmi ou âme» p«i»icr U»aCtJ9)«»wMf 
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tous deax sons la presse et tirai une très-belle copie de la feaflle 
imprimée, quoique à contre-'sens. Taurais pu de cette manière, et 
en prenant les précautions convenables, tirer plus de cinquante 
exemplaires de la même feuille. Je pensais qu'en laissant bien sé- 
cher une de ces copies et en la préparant comme Toriginal, je pour- 
rais eu tirer des exemplaires conformes. L*essai que j'en fis me 
prouva que mon idée n'était pas erronée. Il mt* fallut, seulement 
pour la première impression, rendre la couleur un peu pins solide 
et plus sèche avec de la Utbarge, et laisser sécher la réimpression 
de Aà 6 jours. » 

Le peu de solidité du papier, qui se déchirait après un cenain 
nombre d'épreuves, et le raisonnement, l'amenèrent à essayer un 
décalque d'une épreuve sur la pierre ; ce qui lui fit découvrir l*im- 
pression chimique. 

Plus- loin, à l'article Transport, Senefélder s'exprime en ces 
termes : 

« De vieux caractères d*impHraerie peuvent être rafratchis et 
transportés sur la pierre ; il faut ^y prendre de la manière sui- 
vante : 

« On liait un mélange de craie fine et d'amidon ; on réclaircit 
aYec de l'eau, et on le passe de toutes parts sur la page imprimée ; 
ensuite on trempe un petit morceau de t(^e dans une couleur faite 
avec du cinabre, dti vernis très-faible et du suif. On frotte le papier 
avec ce morceau de toile qui s'est teint en rouge, jusqu'à ce que 
tontes les lettres aient pris la couleur, quoique d'une manière iné- 
gale et épaisse ; on jette de l'eau propre par-dessus le tout, et ou 
passe une balle, recouverte de drap fin et bourrée de crin, sur le 
papier ; ce qui enlève le superflu de la couleur qui se trouve sur les 
lettres, n faut continuer à passer la balle jusqu'à ce que les lettres 
paraissent rougeâtres ; puis oft verse souvent de l'eau propre sur ce 
papier, qu'on met entre des maculatures pour lui faire perdre soa 
trop d'humidité. On suit alors les procédés déjà indiqués pour l'Im- 
primer sur la pierre. » 

Dans un ouvrage publié antérieurement à celui de Senefelder 
{te* Annales des arts et manufactures, Xiùiak,lJl),eeXjmTSiè- 
moiFe fort remarquable sur la lithographie écrit en 1814 par Marcd 
de Serres. La question du transport est traitée dans ce mémoire 
d'une manière assez complète et mérite de trouver place ici. 

« Il ne parait pas impossible, y est-il dit, de transporter d'an* 
ciennes gravures devenues rares et qu'on serait charmé de multi^ 
plier. Quoique les traces sèches des anciennes gravures ne sem- 
blent guère pr(4>res à donner une nouvelle impression, on peut 
cependant les en rendre susceptibles en les humectant de nouveau. 
Ainsi, quelques essais nous ont prouvé qu'il n'était pas impossible 
i^e rendre ces traces susceptibles d'en prodidre de Mkttvellea» en y» 
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eolorant de uouyeaa at«c une encre typographique ordiiiBire on 
résineuse. 

■ n faut d'abord bnmecter ie papier avec d^ acides étendu^ 
d'eau, qui, attaquant la colle du papier, le rendent plus perméable 
à ce denrier liquide, et Temptehent en même temps de recevoir le 
noir du tampon. Mais, pour que l'encre du tampon ne se mêle pas 
•▼ec les acides, on passe sur la plandie une légère couche de gomme 
srabicpie. Le noir de la gravure devient ainsi phis susceptible de 
recevoir la couleur du tampon, et par conséquent de pouvoir éoa* 
ner plus facilement une contre-épreuve. L'estampe étaqt suIBsam- 
ment noircie, on transporte la gvavu^ç sur pierre. Si toutes les opé» 
ntions ont été bien conduites, le plus souvent la gravure se trouve 
transportée sur la pierre avec asscs de netteté pour donner une 
oontre^preove exacte. 

a On peut encore obtenir des contre-épreuves par un procédé peu 
différent, et cela en recouvrant la gravure avec de l'amidon cuit 
dans l'ea^ seulement. Avant de faire usage de l'amidon, il faut, 
lorsqu'il est coagulé, le mêler avec de l'acide sulfurique ; puis on 
tamponne avec de l'encre typographique oiiUnaire. Alorà le blanc 
du papier défendu par l'amidon ne reçoit point le noir de l'encre, 
tandis que les traits de la gravure s'en colorent On enlève ensuite 
avec soin et avec une éponge l'anudo^ qui avait cpllé la granire. 
Cette opération terminée, on porte la gravure sur la pierre et l'on 
opère la pression. 

« Les deux (^rations qui précèdent réussissent le plus ordinai- 
rement ; mais elles sont très-difficiles à exécuter. » 

Les procédés que nous venons de décrire reposent sur le même 
principe et présentent les mêmes difficultés, c'est-à^re d'éviter de 
pouvoir charger' également toutes les parties de l'épreuve sans 
s'exposer au bavocbage des traits sous la pression. Aussi verrions- 
nous avec satisfaction qu'il fut possible de raviver suffisamment l'en- 
cre de l'épreuve pour qu'elle suffise à sa reproduciion. Mais la plupart 
des agents ctiimîqucs que l'on a employés, notamment le sous-car- 
bpnate de soude caustique ou l'essence de lavande ', n^opère que la 

j ' Voici en paieil cm comment ont opère : On fait tremper TéprcuTe à 
déci^lquer dan,*. une légère solution de «onde cauAtiqiac, en l'abandonuant 
deux on trois jours dans la solution; après <e temps oa laisse sécher, et 
lorsqu'on veut transporter sur la pierre, où hnmectc le papier, puis on 
donne un coup de presse, l'écriture resie sur la pierre; mais il faut acidu- 
ler trèS'légèrement, attendu (|u*il faut prut de chofe pour enlever Cette 
encre, encore faut-il aciduler à travers le papier. 

Lorsqu'on opère avec l'essente de lavande, on .prépare la feuille comme 
nous Favons indiqué pour le transport au tamponnage, pnia on verse aur 
répr««v« une qaaotit^ d'essence suffisante pour en humecter les carac- 
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4£colonllMi d*«iie partie de Tencro qui dis|Kir9tl onUqatremflpt •% 
rouleau sans laisser d'empreinte sur la pierre 

L'exécution des divers procédiés que nous vcnoos de décrire exige 
de* soins, des tâtonnements et UAC perte de temps immense, et et 
s'est véritablement que pour tenir nos lecteuis à I9 bautuur dq 
Part que nous sommes entrés dMS ces détails. 

neuf les pcécoutions à prendre avant et pendant le décalque, et 
lis soins à donner au premier oocrage, suivre les iastructioiu (m 
les ceports eo géuéraU 

Tout ce qui pn&cède n'est applicable qu'aux épreuves typogn- 
phlques; car pour la litbograpbie les césuUats sont plus qu'incep)* 
taios. Quantàlataillfrdouoe (TieiUeséprcuTes), nous ne couDalfr 
sans encore personne qui ak pu renouveler un premier siicc^ 
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11 n'est pas permis aulourd'hui aux liibograplies d'être étrangers 
aux manipulât! lins de l'impression en taille-douce, ne fut-ce que 
pour tiierdes épreuves pour le» transports. Nous croyons doue ne 
pas nous écarter de nptre cadre en donnant quelques détails sur cC 
genre de tinge. Ces dét.ails ne seraient peui>Otre pas , rigoureuse- 
ment pariciot, avoués par un ûnprimeur eo talle-doc^ce; mais nous 
les empruntons k noue expériencuj nous les donnons tels que dous 
les pratiquons, persuadé qu en d'autres mains notre méthode doo? 
nera les mém*- s résulta t3i 

Pour lirer quelques épreuves, la presse en taflle-douce devient 
complètement inutile, n^us nous servons de la presse lithographi- 
que sans autre i iconvértleitt que te danger de crever un châssis, 
danger que nous prévenons en substituant au châssis des fragment! 
de cuirs de la grandeur de la planche. 

tères. Pour retirer l'essence il ne faut pas attendre qu'elle att tenemeaf 
détrempé l'impression, qu'elle en dénature les contours. Pour a*en as- 
cnrer, on esiaie avec le doi^t snr une petite partie de la feuille. Oa laisse 

'. ensuite ressuyer la feuille sur des maculatures et l'on Ult le d4cal4|ue 

Lanssitôt ^tt*<m ne voit plus briller l'eaa k la surfaca. 
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Comme noas Pavons fait pour les procédés ilUkoghphlqiwl} notd 
divisons nos indications par petits articles. 

Nettofagê dét ptitnehes de euivrê» 

Avant de commencer l*encrage, il est utile de s*assurer si là 
planche est en bon état de propreté, c'est & dire si Ips tailles sont 
dégagées d'encre et si la surface du cuivie n'es pas rayée. Par la 
simple insppcii'in on peut Toir si, en qui(tant le dernier lirage, 
l'ouviier a eu soin de la laver. Lies traits, dans ce cas, sont de la 
môme couleur que la su>face du cuivre et on dislingue leurs ca- 
Tités ; dans le cas lOntraire, ils sont noirs et bouchés. Il faut alors 
les laver à Tes-ence de térébenthine, sMl n'y a pas Ion <• temps que 
le tirage a été fait; mais si Tesseuce est insuiSbante, il faut avoir 
recours au inuycn suivant. 

Ou range les cuivres à plat dans une bassine, ( n les séparant les 
uns des autres par de peiits morceaux de bois qui leur servent de 
supports; on les recouvre éi suite d^caii à laquelle on ajuutc de la 
potasse dans la proportion de un kilogramme par six litres d'eau. 
On f'it bouillir tout eu.semble iu>qu'à ce que l'un s'apeiçoive que 
Us tailles de la gravure sont parfaitement propres. On lave en- 
suite les planches à Tcau pure, on les tssuie, et, si on n'en doit pas 
Caire immédiatement le tirage, on les enduit d'huile de pied de 
bœuf qui, lorsqu'elle est bien pure, a la précieuse qualité de nepaÀ 
sécbcri 

Si la planche était d'une dimension (rop grande pour être conte- 
nue dans un vase, on pourrait se contenter de la mettre à plat su^ 
une table, la cuuvrir d'une forte 1( ssive de potasse *; la laisser ainsi 
pendant une heure, aidant encore l'action de la lessive par le frot- 
tement d'une brosse douce ; puis on lave à l'eau et on essuie avec 
«n chiffon. 

Les planches d'acier ne doivent pas Ôtre traitées pfr la potsaw 
mai attaque ce m^tal ; on se contente donc de les laver à l'esst'nce» 
en les frottant avec une brosse douce jusqu'à ce qM les talllei 
soient propres. 

Cette dernière opération doit être faite aux planch^'S de cuivre 
comme aux planches a'acier, lorsque le tirage est terminé; 
mais ici l'emp oi de la brosse est inutile : un chiObn sufllu Après 
ce lavage, les premières seront recouvertes de suif que l'on ôten<it 

* G«tte lessive sf compose de 5oo grammes de ptfteM« roage d'Amtf- 
rSqne, boniiUe rfans un litre d'eau, puis Urif, au clair <>t conservée àtm» 
une bouteille. ' 
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en feisfjQt.cbaîUrer !a planche ; les deroiëre« seront enduites d'huile 
de pied de bœuf. 

L'eflaçage des raie» sur les planches de métal exige plus d'a- 
dresse. Ces raies ont deax origines : les unes proviennent du fait 
mémedu graveur qui a oubUé de faire disparaître son tracé; les au^ 
très sont le résultat Ju frottement Cas planches entre elles oa contre 
quelque corps dur. Il est très-important d'en dégager la planche, 
sut tout lorsqu'elles se rencontrent au milieu du travail, oh il se- 
rait impossible de gratter convenablement après ie transport sur 
la pierre. 

Les imprimeurs en taille -douce ont deux moyens pour opérer 
cet efiiaçage : l'un qui consiste k se soi^ir d'un brunissoir ', sys- 
tèmeqoe nous ne conseillons pas à nos lecteurs ; l'autre mode, plua 
facile, est l'emploi dufcbarbon. 

. On prend en conséquence un morceau de charbon de liois blanc, 
s'il est possible, bien cuit. On essaie sur les marges de la planche 
l'action que peut avoir ce charbon ; s'il mord trop, il serait impru- 
dent de remployer, car il exposerait à faire d'autres raies ou à 
effacer la gravure elle-même ; tandis que s'il ne mord pas assez, il 
ferait perdre trop de temps : c'est pourquoi il importe d'en faire un 
bon choix. On trempe le morceau choisi dans de l'eau, ou on en ré» 
pand sur toute la planche et on s'en sert comme d'une pierre ponce, 
en observant qu'il faut tenir le charbon debout et incliné, en le di- 
rigeant toi:Oours dans le' même sens et non en lignes croisées. Si la 
gravure est légère on usée, il faut agir avec précaution, employer 
au lieu d'eau un peu d'huile 'de pied de bœuf pour dUminuer le 
frottement. Cela fait, on essuie convenablement, ou on lave la 
planche à Tessence si l'on s'est servi d'huile, et on peut procéder à 
l'encrage. 

Enerei d'impression et de report» 

"En écrivant cette notice sur l'impression en taille-douce, noua 
supposons nous adresser à des personnes entièrement étrangères à 
cet art, et nous entrons dans des détails minutieux que l'on Toudm 
bien nous pardonner, ^ous parlerons de deux encres, l'une pour 
servir aux transports de taille«douce sur pierre, notre principal bm« 

t Le brunissoir est un instrument en acifr trè»-dnr et parfaitement 
poli; pour la forme et l«^s proportions, il ne raMcmble pas trop mal ans 
fers dont se serrent les repasseuses pour relever les can^lnrcs des botineta. 
Le.« imprimeurs calcograpbes se servent du Itrunisfoir en frottant fortn> 
ment les parties, rajrées et en s'aidant de quelques gouttes d'ean. C«n« 
opération faite par une main iuhabilc est parfois dangereuse pour la grn-^ 
viire, dont elle peut boucher une infinité de traits 
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nmtre pour foire le tirage des planches de inétal. S*il prenait cnyie 
à quelques lecteurs de pratiquer ce genre d'impression, ils trouve- 
raient peut'^tre dans ces quelques lignes des indications suffisantes, 
que Pexpérience leur apprendrait bientôt à modifier suÎTant les 
divers genres de travaux. Commençons par l'encre ordinaire des 
calcographes. 

A part la différence de matière, l'encre des imprimeurs en taille- 
douce a la plus grande analogie avec celle des lithogi'aphes, soit 
par la nature des vernis, soit par le mode de fabrication. 

Le vernis qu'emploient les imprimeurs en taille^ouce pour la 
composition de leurs encres, porte le nom d'hutte etaint, (Phaiie 
forte ou û^huile grasse, selon le degré de consistance auquel il 
est réduit. La préparation de ces vernis diffère peu de celle des 
nôtres. 

On se sert, pour la taille-douce, préférablement d'huile de noix 
que Ton foit chauffer vigoureusement dans une marmite et que l'on 
enflamme pendant un quart-d'heure ; éette seule opération constitue 
Vhulle claire '. 

Pour Vhuile forle^ on continue la cuisson et l'inflammation peu* 
dant une heure environ, selon la disposition de l'huile à prendre la 
consistance du vernis faible de la lithographie. 

Au lîeu de noir de fumée, les imprimeurs en taille-douce se ser- 
vent pour matière colorante d'un mélange de noir d'os (charbon 
animal) et de noir de lie de vin brôlôe. Ils ne broient d'abord avec 
l'huile claire que Juste la quantité nécessaire pour faire avec le noir 
une pâte non homogène, mais grumeleuse, c'est-à-dire assez sèche 
pour se séparer en petits grains arrondis, même après avoir été 
broyée assez long-temps. Après s'être assuré, par le frottement du 
doigt sur le marbre à broyer, que l'encre ne contient plus aucun 
grain dur, on ajoute V huile forte en quantité suffisante pour rendre 
cette encre assez coulante et maniable au tampon, et l'on continue 
à broyer avec la molette, Jusqu'à ce qu'elle soit d'une consistance 
égale. 

Gomme en lithographie, les calcographes ont deux encres d'im- 
pression, 1 une faible pour les travaux ordinaires que l'on imprime 
au tampon, l'autre forte pour les estampes que l'on encre à la 
main ; dans cette dernière, on introduit de Vhuile graue, c'est-à- 
dire le vernis le plus fort. La couleur Jaunâtre que prennent les 
impressions de taille-douce après un certain temps, provient du 

- I il serait imprudent Ja vouloir faire cette opération wn» autre* 
doiméet que ««iie»^t. La fabrication àet vemia demande de* précantioni 
cpie Bona ne ponroos décrire dant cet aperçu général. Noua renvoyona 
ceux de nos lectenra qui ne seraient paa encore initié* à ce genre de ma- 
Bipniation, au cfaapity* ternis dteneregê^ page 177. 

> • - 92. • 
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pai de dégraissage de rhuile claire ; les estampes dans le noir 
desquelles il eoire une plus grande quantité de Ternis fort, conser- 
vent bien plus longtemps la couleur noire. 

De même que Tencre ordinaire d'impression lithographique, celle 
dont nous venons de parler serait insuffisante pour les transportt. 
Il est donc indi^»ensable d^avoir une encre pour cet usage exclusif 
▲près plusieurs essais inrructneux, la composition suivante, que 
nous employons aujonrdMiui avec succès, nous semble réunir tout 
les éléments favorables en la modifiant, toutefois, suivant les cir- 



Encre d'impression lithographique, ft parties. 

Encre de transport. 6 a 

Suit 1 ■ 

Huile de lin 2 ■ 

Vernis Caible. 2 s 

^ On broie le tout sous la molette en commençant par le mélange 
4es deux encres et du suif; puis on ajoute le vernis et enfla 
Phuile. 

La^ quantité d^huilc et de vernis devra variel' selon la drcon^ 
tance ; ainsi, snr une planche usée ou à traits extrûmement déliés» 
eetlé quantité sera très^réduitc. 

Enerag9 tm chiffon. 

On nous pardonnera quelques détails fastidieux* mais que noue 
croyons nécessaires aux personnes tout-à-Mt étrangères à Vimpret* 
•km en taille-douce. 

L'encrage des planches de cuivre ou d'acier ne se fait pas sur la 
presse, perce que : 1* on barbouillerait d'encre tout ce qui entoure 
la planche; 2" parce que cette opération exige une chaleur sou^ 
tenue* On est donc obligé, à chaqne épreuve, de déplacer la planche 
el de la reporter sur un petit établi disposé à cet effet. 

Les imprimeurs en taille-douce ont, en conséquence, une sorte 
de gril en fer élevé, sous lequel est entretenu dans un petit réchaud 
du poussier de charbon embrasé. Pour shuplifler encore notre ma» 
tériel, nous avons r»'mplacé cet appareil en nous scrvailt d'un 
poêle dont le dessus de marbre nous servait de gril et d'établi, en 
même temps que sa chaleur tempérée faisait l'office de réchaud. La 
chaleur doit être modifiée en été, et on doit bien se garder dans 
aucune saison de la tenir trop élevée dans la craiuie de décomposer 
l'encre. 

Lorsque tout est ainsi préparé, on prend une certaipe quantité 
de chUfons de vieille toile oe coton, blanJie ou de couleur, de toito 
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ibe ae lin ou de mousseline; mai^ il faut rejeter celles qui, par lâ 
nature du tissu ou de la matière, ne s^imbibent pas facilement 
d*eau, et enfin les mousselines brodées, à raies ou à carreaux. Tous 
ces chirfons devront être blancs de lessive et n'avoir servi, depuis 
le lavage, à aucun usage du corps. 

On fera avec ces chiflbns quatre petits lots que nous désignerons 
par numéros, afin d'être plus succinctement rappelés. Le premier 
nous reiiiplacera encore un instrument du calcographe, le tampon '; 

I Le tampon des imprimeurs en tailie^c^ouce f«t fuit de viens linge, at 
ce sont Ofdiàâirement les ouvriers qui leti confectionnent eux-mêmes. Le 
tampon tu tt peu près de la forme d'une molette 4 Broyer les couie^irst 
sa grandeur est subordonnée à la commudit^ du travailleur; néanmoins, 
1« terme moyen est ao cctimèlres de hauteur sur la de diamètre âans 
sa plus grande grosseur. Voici comment on procède i 

On iltuisit de la bonne toile à demi usée, on la dt^coiipe eu bandes de «o 
centintèlres de largeur, en évitant autant que possible les coutures; OM 
coud ces bande* les unes aux autres, on les roule sur elles>mèmrs, aussi sei^ 
rées que pos»ib!e, et, aiin de leur conserver la forme cjrlindrique qu'on leur 
donne, et pour plus de solidité, on fait des faufilures de temps en temps de 
bas en liant. 

Lorsque le rouleau a atteint environ 35 millimèiresde grosseur, c^lie 
qui est nécessaire p>>ur former la poignée du tampon, ota se sert de 
bandes de ii centimètres de largeur, que l'un continue i rouler commt 
le* précédentes, fn les assujettissant aussi par des coutures répétées, 

le tampon a^ant !•> grosseur convenable, on coud les derniers tours de 
!oile avec plus de solidité, et on s'occcpe de lui donner la dernière luain 
en le débarassant de toutes les elfilures qui l'entourent; enfin on le tranrbe. 
Cette opération consiste à égiili>er >a base en en coupant une tranche 
assez épaiise pour atteindre toutes les bandes. Ce n'est qu'en se servant 
d'un couteau parfiitement tranchant, et en ap|)Ujant le tampon sur une 
table, que l'on parvient i le trancbcr convenablement- 

On allume ensuite quelques rognures ou morceaux de papier, sur la 
flamme desquels on passe et repasse à plusieurs reprises le tampon pour 
le flamber, «fin J'eulever le duvet de la toile, les petites parties que le 
couteau n'u pu couper assex franchement, les bouts de fil, etc. 

II en est d{i lampon dcscalcograplies comme du rouleau lithographique; 
il faut qu'il soit /ait pour être employé avec avantage; ec conséquence, 
on étend sur la face que l'on vient de trancher une bonne couche d'encre 
d'impression, on l'égalise \v mieux possible, on la couvre d'une toUe pour 
la maintenir et l'on fixe cette toile a?ec une ficelle à la naissance de la 
poignée. Cette méthode est la plus sûre et la plus expéditive pour faire le 
tampon. 

Après avoir fait usage de ce tampott pendant trois on quatre jours, 
oapeàt retirer l'enveloppe et l'employer sam mUrmption ua tempe 
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roulé ou ramassé en une sorte de tampon, ce chiffon servira à en* 
crer, c'est-à-dire à mettre Pencre dans les tailles de la planche. En 
conséquence, on prend avec ce tampon improvisé un peu d'encre, on 
le promène sur le cuivre, que l'on tient de la main gauçbe, sur le 
gril ou sur le poOle en appuyant assez fortement le tampon, et en le 
balançant do droite à gauche et de gauche à droite ; on garnit en- 
suite, spécialement, les parties de la planche oli le travail est large 
et profond, surtout les cadres, les parties colorées du dessin, les 
caractères noirs ou en relief, etc., en se servant du doigt ou d'un 
petit tampon garni de noir. Cette opération, qui est longue, n'a Uea 
que pour la première et quelquefois pour la seconde épreuve dans 
le cas oh la première ne serait pas satisfaisante. Enfln, 6n tamponne 
une seconde fois, et l'on procède au nettoiement de la- planche. 

Laissant toujours la planche sur le gril ou le poéie , on la frone 
légèrement avec un second chiffon que nous désignerons par le 
n« 2, et que l'on ramasse dans la main sous forme de tampon. La 
plus grande partie de Fencre qui recouvrait la planche doit dispa- 
raître par ce frottement, que l'on doit rendre plus sensible sur les 
marges. 

Après cela, la planche est placée sur une table ou une pierre 
lithographique non échauffée, près de laquelle on a disposé une 
terrine contenant de l'urine, et deux autres chiffons ( n<^ 3 et 4 ) 
déjà humectés d'urine. Avec le bout des doigts de la main gauche, on 
prend quelques gouttes d'urine que l'on laisse tomber sur la plan- 
che, tandis que de la main droite on frotte légèrement le cuivre 
avec le n<> 3, et on enlève la presque totalité du noir. On fait dis- 
paraître le surplus en essuyant encore plus légèrement avec le n*^ ft, 
qui rend la planche tout-à-fait claire. 

Si la gravure avait les teintes unies exécutées soit à la pointe 
sèche, soit d la machine, il ne faudrait pas jeter l'urine sur le 
cuivre, mais bien sur le chiffon, parce que cette aspersion seule 
dépouillerait ces sortes de tailles et ferait des taches blanches. 

Une observation importante doit être faite ici, c'est de ne Jamais 
essuyer les planches dans la direction des tailles du burin, c'est-à-dire 
en suivant leur sens, ce qui les viderait complètement de couleur. 
II faut, au contraire, les prendre en travers ; et si la disposition du 
travail, en tailles croisées perpendiculairement, rendait ce sens im- 
possible, on essuierait le plus diagonalement possible, toutefois en 
évitant de vider les tailles. 

Quant à la quantité d'urine, elle ne peut autrement se déterminer 

infini sans détérioration sensible; maif si l'on interrompt son ser> 
vice pendant une quinzaine de jonrs seulpinnii, l'enrrc dont il est pénétra 
sècTie, se durcît, et il devient impossible de s'en servir avant de Tavoir 
tranché une seconde foU et de l'avoir traité eonanie un instrument nevf. 
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qe'eii disant qa^après avoir entièrement essuyé la plancbe, elle oe 
doit conserrer aucune humidltë apparente ; que, si on remarquait 
sur sa surface de très-petites gouttelettes de liquide, ce serait une 
preuve évidente que le chiffon serait trop humide, et on devrait 
pendant quelques épreuves s'abstenir de le mouiller. 

rtious avons indiqué Turine comme le moyen le plus certain de 
réussite, quoiqu'il soit le moins agréable à employer ; mais, dans 
Fimpression en taille-douce, il faut faire abnégation de soi-même. 
Néanmoins, beaucoup d'imprimeurs se servent d'une légère lesiive 
de potasse. Gomme nous ne saurions en déterminer le degré, nous 
nous bornons au premier moyen. 

Les chiffons étant propres, il a dû paraître étrange de lenr avoir 
donné un numéro d'ordre ; en voici l'explication : Lorsqu'on se sera 
flenri pendant un certain temps du t;hiffon n? 8, on le fera sécher et il 
sera employé à enlever le premier noir. Le n" 3 sera remplacé parle 
n* U qui sera alors un chiffon propre. Cette série de chiffons est 
d'autant plus importante, qu'on essuie mal en premier avec un 
linge blanc qui n'est ni imbibé de sels ni disposé à aucune affinité 
avec les corps gras. 

Enertige à la main. 

Ce mode d*encrage, dans les ateliers en taille-douce, qui se pratiqué 
spécialement pour les estampes et sur les planches en acier, exige 
plus de soins et présente plus de difficultés ; mais ses résultats sont 
préférables et plus certains, particulièrement avec des planches 
usées ou d'une gravure très-légère. 

Voici en quoi consiste l'encrage à la main. Lorsque la planche est 
convenablement encrée, c'est-à-dire qu'avec le tampon on l'a gar- 
nie complètement d'encre, qu'il ne faut pas oublier de tenir plus 
forte dans cette circonstance, on faut usage du chiffon n* 2 pour 
étendre et enlever en môme temps l'excédant du noir, puis on dé- 
grossit la planche avec le n*> S, en dégageant avec soin les blancs 
et les marges ; le reste du nettoyage se fait à la main de la manière 
suivante : 

On noircit d*encre la partie de la paume de la main comprise 
entre le petit doigt et le poignet, puis on passe cette main sur un 
pain de blanc de Meudon, afin de la dégraisser, et on l'essuie sur un 
chiffon sec pour enlever l'excédant. Cette première opération a pour 
Eut de dégager la main de toute transpiration, qui est un véritable 
acide. Cette précaution prise, on frotte à plusieurs reprises, et par 
un mouvement saccadé, toutes les parties âe la planche. Pour que la 
main offre plus de surface, il faht la tenir ouverte et presque à plat, 
sans cependant la toucher avec une autre partie que celle que nous 
avons désignée. 



8i^ leroBts va manches de coma. 

La pins grande partie de Fencre étant enleTée, on essaîe la tnali 
sur le chiffon destioé â cet usa^e, on la garait de noaTeau d'un peâ 
de blanc, et on termine Vesntiemenl, £nfin avec un petit ctuOroâ 
fec, parfaitement propre, un peu frotté sur le pain de blanc, on finit 
éf dégager la planche, qui, iprbs cette deraièrc opération, bien ]é* 
gèremeut faite, est aussi brillante qu^une glace. 

On voit, par toutes ces opérations multipliées, qnc Timprcssion en 
taille-douce est longue et désagréable à exécuter ; mais, au demeu- 
rant, il y a un câté rassurant : on peut gâter du papier, de Tencre* 
perdre du temps, la planche n'éprouve aucune ailéiatioa sensible ; 
CB C8t-il de i&£me eo Utbogi aphie 7 

Tirage» 

Que la planché soit encrée par Tun ou Taatre système, le tirage 
eft le même. On cule une pierre un peu plus grande que la planche, 
on règle la course et la pression qui doit être légère. On calcule lâ 
course de manière que le râteau prenne sur la planche, et ne tombé 
pas à la fin. On conçoit que cette chute ferait sur la pierre une se> 
cottsse capable de la faire rompre. On couvre la pierre de cinq à six 
bonnes raaculaturcs, et Ton en dispose à côté du châssis une égale 
quantité, à moins que Ton prérère se servir d'un blanchet ou drap 
sans pli ni couture, qui fait l*oflfice de garde-main- 

Lorsqu'il s*agit d'épreuves destinées à être transportées, on doit 
d'abord tirer des épreuves d essai sur du papier ordinaire, xtalâ 
beaucoup plus mouillé que pour Pimprcssion lithographique. Lé 

Spier de Chine collé, dont il faut se servir exclusivemcilt pour Xei 
_ rcuves de transport, est intercalé dans du papier humide cinq 
minutes avant le tirage. Avant de le placer sur la planche, on s^as* 
sure si la colle n'est pas trop détrempée ou n'a pas trop dé teudancift 
k s'bttacher au cuivre ; dans ce cas, on agiterait un instant la feiiill^ 
pour la faire sécher un peu, puis on tire l'épreuve du côté de la 
colle. 

Pour étr3 bonne à transporter, l'épreuve doit être d'une pureté 
parfaite, légèrement colorée, et égale de ton dans toutes les parties. 
Si elle était trop chargée d'encre, les traits s'écraseraient sous la 
pression du décalque, et l'on n'obtiendrait qu'un barbouillage. Il est 
une précaution que nous prenons, et que nous ji osons conseiller, 
tant elle est délicate : elle consiste à placer, l'épreuve, immédiate; 
ment après l'avoir tirée, dans du papier de soie humide que l'on met 
«ntre deux ais. Cette seule pression suffit pour dégager les traité 
d'une partie de l'encre qui s'attache au papier de soie ; ce qui permdi 
de faire le décalque avec plus d'assurance ; car les larges tailles d« 
la taille-douce fournissent quelquefois une grande quantité d'encrv 
"«U s'dcme au tnuuport. 
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Apris avoir retranché les marges de TépreuTc, on la met dans do 
papier liuiiide, et Ton procède au transport. Quoique nous ayons 
déjà décrit ce procédé pour les épreuves de lithographie excelles de 
tj'pographifi, opérations à peu près identiques, nous en développa 
TOUS tous tes détails pour la commodité des lecteurs. 

Reporl, 

On cale une pierre parfaitement poncée, propre, et bien tèch% 
Ko hiver, on la fait légènement ctiaufier pour foire disparattre toute 
Phumiditîé qu'elle pourrais contenir. A ce sujet, nous nous permet» 
irons une courte digression qui doit iixer TaUeution des praticiens 
On sait que les corps compacts, passant d'un lieu froid dan» un 
«ntre lieu oh la température est plus élevée, absorbent l'humiditAi; 
que sS ce corps est poli, il se charge instantanément d'un voile hUi' 
mide qui ne tarde pas à se changer en une mlinîté de gouttelettel 
if caiL Ainsi les marbres, les vases de verre, sortis de la cave, portés 
4^ms un appartement chaud, présentent ce phén^ènc. U n*est per- 
sonne qui. n'ait remarqué les marbres et les glaces suant, lonqa^U f 
• transition subite de température. 

Ge qui. arrive ici est l'image exacte 4e ce qui se passe à l'dgaed 
Am pierres Mibogcaphiques transportées de batelier de ponçage dans 
wltti des écrivains ou dans rimprimerie. Cet effet, quoique moim 
q»parettt à canse de la porosité des pierres, n'en est pas moins réel*; 
it la condensation de la vapeur a lieu intérieurement. Presque toi^ 
jturai'atelierdo ponçage est au rez-de-chaufsée, froid et humide, à. 
cause de Ui «luanUté dH»a qu'on y emploie^ il n'est donc pas éton- 
nant qu'une pierre sèche, transportée de ce lieu dans l'impcimerfie, 
oU une réunion plus considérable de personnes, une exposition 
plus favorable, souvent une chaleur artificielle, entretiennent une 
température élevée ; il n'est pas étonnant, disons-nous, que cette 
pierre s'y. ii»prègne d'humidité; et nous n'en voulons pour 
preuve que la circonstance suivante : Tous les lithographes ont dû 
remarquer que, lorsque, pour faire mi. report on veut poncer à seç 
âf^9t. le décaj|que« gi^^éralement la pierre, l^ç^ ne mord pas d^ 
suite, qu'elle glisse, pour aiosi dire,> U surface, et que ce n'est 
gu'après quulq^es ifistants que l'on oi^Uont ipr le flottement cette 
poussière iine et déliée qui d'abw0 ^/Qi^miMMn 9|ggLQH)j^aUoQ m- 
tour de la pierre ponce. 

Combien de fois n'a-t-on pas échoué dans les transports par cette 
seule cause que l'on n'avait pas prévue, ou à laquelle on u'avait 
pas prêté aifention ; parce qu^cnTtn il restait de l'humidité dans la 
pierre, ou bien que la transition d'un lieu à un autre lui en avait 
procuié? 

Pendant qu*on calait la pierret les épreaf es de taille*donce» miseï 
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dans le |i^ar tamnl<!e, ont pris on degré conrenable de toofteiir^ 
on les retire donc pour les reporer immédiateiitent sur la inent 
qui a été firéalablemeni poncée i sec, et parfaitement essuyée avec 
un linge propre; on la courre d'une Cmille de papier rétin sans 
colie et moaiDée. puis de deux on trois macnbtcres sèches, et rou 
fidt une proDièie pruuinn d*nne foive noyenne. Ou relève te 
cbâfsîs; on loome la pierre dans un autre sens* on seulementte 
rtteao; oo fut une seconde, une troisième pression, en les augmai- 
ttnt gndndleuKnU 

Ouqne fois que la pression est fûtc, on relève le diâsiis, et on 
sTsMure que les macniacnres ne sont pa« plissées ; dans ce eat, il 
faudrait les remplacer. 

Le degré d'humidité à donner à fai feuille de papier sanseoile, qnl 
doit la coniittnniquer à son coor au papier de transport, ne peotae 
déterminer que par cette remarque : nMiinsilyad*huniditè4ini 
la feuille, plus la pureté du décalque est grande. 

Le déeaiqnfe achevé, or. relève les maculatures et on monille Pé- 
pienve» soft- en répandant de Pteudeasos, soit avec une éponge^ 
mais tonj9«DS de asanibre qu'elle aoit complètenicnt sabmcrgéei 
On n'arrache pas le papier de Chine, on attend qu'il se détache de 
Ini-aéae de la pieire, ce qui ne tarde pas d'avoir lien, pois atec 
la méine éponge abondamment imbibée d'eau que Fon leuuttyeM e 
plosieors firfs pendant le même décalqne, en -lave la pierre, non 
par frottement, mais par absorption, enlevant ainsi la colle du 
papier de Chine ou antogiaphique; «■ laisse sécher cnsaite la 
pierre, en hâtant l'évapovation de Tean par le feu pendant Iliivw. 
On addnle Ici diarges, on gonraie et Fon procède à PencFagniiat 
heure après* - 

Bmefogê du réporU 

On se sert pour encrer les transports de taille-dooce dPeno^ tri- 
ble, mais en petite quantité sur le rouleau. A^rès avoir dégommé 
convenablement, on encré sans précipitation, sans s'effrayer de la 
teinte iwire qfke prend onfinaiiement la pierre pendant cette opi- 
ratien. Cette teinte sde ne résiste pas à une faible acidolation pra- 
tiquée avec un petit pincean; mais 91 Ciot attendre pom- cela que 
les traits soient convmMdiiemeBt cha^gésw' 
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CHAWTRE XX, 

BFFBTS NOIHS REPRODUITS YS BLikNC. 



Senefelder, et après loi plasieurs lithographes, ont tenté à dl- 
Terses époqaes, et avec plus ou moins de soccès, à reproduire par 
le transport des eft^ts en hiane sur im ftmd noir, en d*autreft 
teitees , ft rendre blancs sur le transport les dessins on écrltnres 
qui étaient noirt sur la pierre^matrice. 

Voici le détail d'un des procédés les plus usités : 

Les épreuves que l'on destine à être reprpduites en blanc doitent 
être tirées sur du papier de Chine, couvert dPune couche de celle 
depâte ou d'empois on sur du papier autofcraphique, non pas avec 
retfcre de report, mais avec de fèncre d'impression la plus man* 
Vaise' possible, la moins grasse, la moins Mbérente ; ceUe qid aurait 
déjà été rètévée de ia table au noir serait préttrable, s'il était pos* 
sible d'en tirer des épreuves assez pures. 
' li ftut que l'épreuve soit nette et très-coiorée ; pour cela on tire 
plusieurs autres épreuves pour mettre la pierre en train. On place 
les éjnreuves dans du papier humide Jusqu'au moment ^n dé-. 
Calque. 

On cale sur la presse une pierre parfldtement poncée, d'une lU- 
mension convenable; on l'acidnie, en se contentant de la ftotter 
avec une éponge humide d'acide très-foible , et on la gomme. 
Qninze rainotes après on la dégomme à plusieurs eaux, le plus 
complètement possible, et l'on passe et repasse plusieurs Ibis 
le rouleau comme pour l'encrage. Si cette opération la salissait, oa 
la nettoierait avec un peu d'acide et on encrerait Jusqu'à ce qu'elle 
fût à peu près sèche ; du reste, on opère comme si la pierre était 
couverte d'écriture. Cela fait, et sans attendre plus long-temps, on 
fait le décalque comme nous l'avons précédemment décrit : seule- 
ment, au lien d'enlever le papier après l'avoir humecté, on attend 
qu'il se détache lui-même de la pierre pour que le décalque soit 
complet. 

Immédiatement après, on porte la pierre sur la table à grener, 
et là, sans toucher le décalque, sans le moindre frottement, on ta 
lave complètement en versant de l'eau dessus. Ce lavuge n'a d'au* 
tre but que d'rniever la colle du papier dont on s'est servi pour le 
décalqne ; de mettre à nu les parties de la pierre cpie ne couvre pas 
lÀÎhographie» 95 
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la composition, et de les prépirer k rrccToir l*encre litbogniriricpn 
dont nous allons parler. Par un exc^s de précaution , on pourrait 
faire un dernier laTage avec de l'acide ac(^tiq')e (vinaigre de twis) 
qui a la proprié'é, c<*nime nous l'avons déjà dir, de dépréparer la 
pcrre. Il e&t important, avant de passr-r outre, de s*assurer si le 
décalque est bim complet et les ira ts bien purs : sans ces deux 
conditions il faudrait faire uo nouveau tratnsport, car ce procédé 
ne souffre pas la médiocrité. 

On lai'^se sécher la pierre , sans l'essuyer d'aucune manière et 
sans autre chaleur que celle de l'atelier ; ptiis on trace au tire- 
Ugne et à l'ennre un cadra autour de la composition décaltpiée^ on 
«0 remplit rintérleur avec un pinceau, aaus toucher néanmoins le 
transport que Toq recouvre aussi d*eocre, œals seulement en l*é- 
t«ndaQt par insufllation oa pa' l'iacUoaisoa de la pierre en tous 
sens, Jusqu'à ce que l'intérieur du cadre tracé ^oii garni entière- 
ment. 

La pierre peut être laissée dans cet état environ dix minutes. Ce 
laps de temps est encore subordonné à la température de PateliAi, 
è la qualité de la pierre, à la nature du travail décalqué et à U 
Cor«« de réprouve' U (>ot observer encore qu'il serait imprudent 
d« laisser trap long temps l'encre liihograpbique sur la pierre, 
pavce que, contenant des principes alcalins, elle sapooiflerait 
l'encre d'impression qu'elle dénaturerait ainsi en s'y, substituait 
en quelque sorte, et i'oa n'obtiendrait plus du tréusport qu'une 
masse noire. 

Il est donc très-important de ne pas perdre un instant dans & 
cours de l'opération, et de ne pas laii^ser séjourner l'encre plua de 
dix minuies, ^ moins qu'elle ne fût de mauvaise qualité ou que 
]'épr<'uve décalquée neïût un travail iargis et vigoureux, et qu'elle 
fût tiès-ubargée. 

Les dix minutes expirées (nous le répétons, ce terme ne peitt 
être rigoureusement déterminé), on place la pierre sur !a ta|ile.| 
poncer, et l'on verse dessus une quantité suffisante d'eau q/ui ^w- 
tiatne la majeure partie de l'encre lithographique ; puis, s«bs dés* 
emparer, on lave la pierre à l'esse ire et à la gomme p^odani qu^ 
qMes instants, on l'arrose encore d'eau, on l'essuie avec «u iinie 
propre «t on la porte sur la presse. 

L'encrag» doit se faire avec de l'encre forte et sans préciBJtatiaa^ 
hk la piene se couvrait de noir dans quelques parties du décalqua, 
on essaierait d'abord de la nettoyer en la lavant avec un mélange 
d'essence et de gomme ; si ce moyen était insufilsaar, on emploie- 
rait un l^er actde à l'aide d'an pinceau, mais toujours eu procé- 
dant graduellement et en tirant de temps en temps una épreuve. 
Lorsque la pierre est complètement encrée, que le décalque ropsoit 
Uflliamfnt en Mani*i il tMuX ^i**»!»**»* mu> léoèra afirinlaiiiui ^la 
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avant te tirage. 

Totir rendre les traits dn dcssfn aVeé pureté et d^iitl beau noir, 
Piniptession decesnransîmr s exige beauconp de soMs. La prei* 
sion doit »vo r beaucoup de Justesse, le cuir du châssis et le râteau 
partaiteiiHSnt «Irestds. b'iîluplol de IVncre de dessin est indspvii* 
sable, à moins que ce ne soieiHdes oo^rsiges tiès-communs, parce 
qu*elleest d'un plus beau noir; parce qu'aussi, étant broyée avec 
4u Ternis plus foit, elle se conserve mieux à la surface riu papier 
et ne 8*e\travase pas dans les traits dn ('ef.sin comme il airive avec 
les encres dsi-s lesquelles l'ouvrier inifoduit quelques gouttes 
d*boile, ce qu'il Caut proscrire dans ces tit âges. 

Voici quelques observations que Texpé ieuce nous a. révélées : 

1<* Une pierre m»l poncée, ave - des raief^ de ponce, des tious de 
sable, produit généralement un fàdeux effet ; 

2° Une acidulation trop forte avant le décalque, est un obstacle 
& 1*act:on de Pencrf lit'-ograpiiiqne, eh mGme temps qUMte expose 
à fbire disparaître te dét a'quc pendant le premier lavage ; 

t* Un lavage incomplet api es le déc;>lque, en laissant des par- 
celles d» la coi'e (iu papier, f<tit Sf)uvtnt manquer l'opération ; 

4* L'humidité trop conhidérable de la piene avant de noircir 
avec Tencre lithographique, t'empêche d'ét*-e suffisamment péné- 
trée, rt {Produit ^jn effet analogue au cas précédent ; 

tt* Enfin, tm pem essayer une encre dans laquelle on aura ihtrO^ 
duit un dixième de gomme épaisse et autant de soude en poudre 
bien broyé ensemble, cette encre s'attache moins sur la pieihe que 
l'encre ordinaire on peut encore aciduler avec de l'afide phospho- 
rique tiès-éttndu d eau, après que i*encre sVst détachée. 

ce p océdé (St d'une grande utilité pour la reproduction des 
écritures ou vignettes b'anches sur fond noir, dont rexéciitiofl 
présente tant de dlfllcultés et demande une si grande patlen.e de 
ta part des écrivains. Il a encore un autre avantage ; a-t-oh besoin 
d'Une imprt^ssion bleue. Jaune, toiè, etc., sur fund noir, il sulflt 
de tirer la j^ierte transportée avec dit noir sur un papier de la cou- 
leur (fue duit ivoir l'inpression. La nature du travail eiige-t-ellë 
une impression dé couleur sur du p «p er de lelie ou t Ile nuance f 
en imprime avtc l'encre de cette nuancé sur du papier de la couleur 
que doit avoir Timpression. Mais cet avant^gt^ e&t plus grand en- 
core s'il fallait que l'impression, nous voulons dire le dessin ou leé 
écritures dans le sens usuel, fût brillante, effet im^ossiule, à nloinS 
d'employer le bronze dont il n'existe que très-peu de nuahcesi 
Par le procé 'é qui vient d'être décrit, ou tirera sur des papicrS 
glacés uu porcelaine qui, on le comprend, produiront tout i'«ffet 
désiré. 

En tirant préalablement un foui à plusieurs couleurs sctr du 
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j^pier blaoc, en réservant sur ce papier certaines places, on peut» 
par un second tirage, calcula sur le premier par ses formes et set 
nuAnces, obtenir les résattats Iss, plus piquanis. Ici s'arrête uotra 
* tâche, le goftt de nos lecteurs doit seul leur servir de guide. 

RENVERSEMENT DES DESSINS ET ÉGBITURES DU NOIR AU 

BLANC et vice versa. 

L*onvrage de Senefelder, Munich, 1S18, pages U»^ 897, 858 et 
859, traite assez longuement cette question. Ce n'est donc pas en 
qualité d'inventeur, mais comme praticien que nous commuoi' 
qnoDS cette note, qui ne sera peut-être pas sacs intérêt. 

Pour faire retsortir un dessin en blanc. 

Prépares une pierre parCdtement dressée et polie, avec un mé- 
lange d'acide nltriqne, noii^de galle et eau (les proportions se trou- 
vent indiquées dans la recette ci-après n** 1). Lavez la pierre i l*eau. 
Quand elle sera complètement sèche, dessiuez-y ce que vous voudrez, 
s^it au pinceau, soit à la plume, avec une espèce d'encre de Chine 
composée d'un mélange de gomme arabique et de noir de famée. 
Laissez sécher, puis chargez la pierre avec un rouleau garni d'en- 
cre d'impression légère, Jusqu'à ce que toute la pierre devienne 
noire. 

Ayez soin de ne pas prendre un rouleau qui ait servi dans la 
Journée, caria moindre parcelle d'eau ou d'humidité gâterait tout le 
travail. 

La pierre étant entièrement couverte d'encre, on y Jette quelques 
gouttes d'eau, en continuant de promener le rouleau sur la pierre; 
le dessin (ait avec la gomme ressortira peu à peu en blanc 

Laissez reposer un instant, acidulez une seconde fois la pierre 
avec le mélange n* 1, puis tirez des copies. 

S'il s'agit d'un long tirage, on charge la pierre d'encre grasse, 
on acidulé comme un dessin à la plume, on la laisse sous gomme 
pendant quelques heures avant de la soumettre au tirage. 

Veut-on renverser ce dessin blanc en noir, il suffira de nettoyer 
d'abord la pierre à Peau, d'y verser à plusieurs reprises, et tiès- 
lentement, une eau savonneuse dont la proportion est indiquée 
n° 2; et, lorsque la pierre est redevenuc sèche, d'y frotter, dans les 
parties qui ont été creusées plus ou moins, selon la dose de prépa- 
ration donnée, une encre grasse mêlée d'un peu d'encre ou de 
crayon chimique ; cette encre grasse, dont on garnit un morceau 
de flanelle, finit par s'attacher à la pierre et s'accumuler dans les 
cavités. 
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Aiiui, la pierre redeyient une seconde fois entièrement noire. On 
Il laisse reposer 24 heures i)ans cette position, afin que )e oorpA 
gras ait le temps de pénétrer ; puis on enlève à l'essence tonte l'en- 
cre. On recharge la pierre avec le morceau de flanelle et la susdite 
encre grasse, mais en ayant soin d'humecter faiblement cette fla- 
nelle dans un inéiange d'eau et d'acide pbospfaorique {^'or«z n« S). 
En continuant à frotter, le fond se regarnira, la surftee se nettoiei:», 
il ne restera plas qu'une teinte grise qui disparaîtra peu à peu, soit 
en la frottant avec un morceau de drap fin, propre et humecté seu- 
lement d'eau phospborique, soit en la disant disparaître par le 
rouleau, soit par l'attouchement des doigts. 

11 ne faut pas se dissimuler que ce travail exige un peu de prati- 
que, et du raisonnement, mais le résultat est positif : surtout si, au 
lieu de préparer d'abord la pierre avec de l'acide nitrique indiqué 
dans la recette n* J , on a eu soin de se servir de celle n* S. 

L'acide phosphorique ne laisse pas pénétrer les corps gras dans 
la pierre, à moins d'avoir neutralisé son action par un alcali. 

La surface se nettoie plus aisément. ^ peut s'en convaincre en' 
préparant une pierre par moitié, Pune par l'acide nitrique, Pautre 
parPacide phosphorique (tetS). La manipulation stir cette der^ 
nière moitié ne prendra pas le tiers dû temps. Mais comme il ar- 
riye fort souTent que l'on n*a pas prévu d'avance ce que l'on veut 
teire« il suflit de savoir qu'un procédé est exécutable pour y irriter 
avec un peu de persévérance. 

RENVERSEMENT DE TOUTE ESPÈCE DE REPORT, AITTOGR APRIE, 
TYPOGRAPHIE GRAVURE, ETC. 

On prépare la pierre avec l'acide 3< On lave celte prépintkHi, on 
laisse sécher même au f^u ou au soleil pendant le temps humide; 
on transporte Pépreuve fraîche, puis on y passe une dissolution de 
gomme, on encre avec un rouleau bien fait et une encre légère, 
ayant soin de ne pas glisser ; on tire une ou deux épreuves puis on 
enere; on verse l'eau de savon (2); on laisse sécher, et le reste «le 
l'opération se fait absolument comme nous l'avons déjft dit au corn* 
mencement. Le dessin ou l'écriture qui a donné des épreuves en 
noir finira par ressortir et les donner en blanc. 

Il est naturel de conclure de ce qui précède, qu'on pourra, au lieu 
de transport, dessiner, soit à Pencre, soit au crayon, directement 
sur la pierre et renverser ensuite ces dessins en blanc. 

Mais pour ne pas rencontrer trop de difficultés, nous indiquerons 
sous le n* 4 et 5 une encre, un crayon spécial. 

On peut faire dès choses fort originales en préparant un papier à 
décalquer le crayon (f^«s recette 6). On aura, par ce procédé, l'a- 

.5». 
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irantagede tirer les dessins de deux manières clifiéréntes, sans 
donaer aucun enibarras à l'ariiste. 

il est urgent d*enipio)'er, dans tous ces travaux, dés pierres par- 
tniiement dressées^ grainéeset polies, sans Te rmiceïte) grains de sa- 
bles et autres déCauts. 

Lorsqu'oa veut renverser un dessin noir en blanc, qni a déji 
donné beaucoup de tira^ et qui n*a pa5 éré préparé d'avance pour 
oette opération, la manipiilaCion devient assez difficile; on aura 
plutôt fait a'opéier un transport. 

cependant, en suivant exactement ce que nous atvons dit à ce 
sq)et dans le premier paragraphe, on y arrivera. 

Les dessins gravés sur pierre se renversent aisément. 

On enlève d*abord le desnn à l'essence, puis on y passe un (ait dé 
cbaux en frottant avec «ne brosc^e douce et propre les endroits 
creusés. On lave à Peau, on fsiit sécber, ensuite on encre la pienre 
en se servant d'un excellent rouleau, très-dur, ayant peu d'encre 
grasse, mais bien broyée : eu le promène très légèiemeni et irés- 
kmgoffnient^ jusqu'à ce que Ta surrace de la pierre se garnisse corn- 
plèiemeut d'encre grasse ; ensuite on verse sur la pierre la prépa- 
ration 1 ou 3, puis on peut «pérer le tirage après a'voir en'evé 
Tencre grasse à l'essence ; le» endioit» creusés ne reprennent plut 
le*gfas« 

On rétablira la pierre dans son état primitif en recommençant 
cette opération, mais api es avoir enlevé à la chaux on y verse de 
l'eau die savon, puis on encre au chiffon de flanelle. 

Qnant au renvei sèment <feâ dessina qui ont assez dé relief pour 
pouvoir être chargés mécahiqtlemedf cenilné là typographie, 8-<ns 
eau, sans humecter, on broie ensemble un peu de gomme arabique 
très-épaiiK^ d« blmc d'«H( et une partie cotorame qu^toon^pie, 
soit noir, rooge ou Uaae^ 

On tire une épreuve bien égale de ton, sans foulage, pui* on hi 
peae Mir te pierre préparée è Fadde phosphorlqu** ; après le déc«K> 
<|M et ladcatieeation de k pierre, on la garni i d'encre grasse, on 
ealèfe I Pean le transport, on prépaie avee l'adde n* I et l'on pe«i 
tirer. 

Il ne fant pa» dé grands frais d'imagination petur conclure d'à- 
près ce qui précède que l'on peut également transporter uneéeri^ 
l«r« h Pencr» usuelle aqueuse, certaines publkatiens «mplialiqnes 
sur ee procédé me condin>eni à en dire nn mot. 

Depuis bon nombre d'années, on copie ie» lettrée éltiM» è 
PfBcre usaeHe dans laquelle 11 suillt d'ajouter un peg de euere ou 
de candi, ou même de ti gomme arabique^ La pre»8ian rend rdori» 
tureeur une autre feuille rainée et humide. 11 n'y a pas de doute 
que Pou pourrait aussi bien t^lre ee décalque sur un eoire dhje» 
"ue sur la feuille hiunide. Ainsi il esc vrai de dire que l'éa-itùie se 
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I 
reproduft parle transport; mais en Conclure que l'on peut prendre 

la première lettre, te premier acte venu, pour le reproduite sana 

calque, sans repasser le trait. c*ost ce que ^ nie foimeilemenL 

Lorsqu'on emploie une encre coiiiant>', ou qu'on Jette du sable, de 

la poudre sur l'écriture qui ne sèche pan proniptemeiit, soit à cause 

que l'encre est trop épaisse ou qu'elle contient trop de gomme, il 

n'y a pas de danger pour la leproduction sans secours manuel. Le 

papier rude, comme celui dii timbre» encollé à la gélatine, s'y 

prête encore moins que le papier glacé 0(1 récriture (>e conserve k 

la surfoce. 

Quand on veut transporter l'écritare à l'encre usuelle, il faut 
avoir ptéparé d'avance du papier et de l'encre, sans cela on ne fera 
rien de bon. 

Une petite digression historique dont J'ai été témoin trouve ici 
naturellement sa plaee. 

£nlî(!6et 18i7, l'inventeur de la lilhographie faisait, k Vienne, 
des expériences sur une presse i>ortalive montée pour le prince 
Léopold. Ce prince ésC détitïii g^raml-duc de Toscane. 

Quoique à cette époque Senefelder eût déjà pressenti et prédit 
que le tiansport deviendrait la branche la piu> importante de la li- 
llMgrapbia, rautoi.'raphi»' était enooredans Cenfance, l'enere coulait 
dilikriiement, les épreuves devenaient lourdes, empâtét*» Le prino* 
loi dit : «Senefelder, ton invention serait cemplèie si Feu pouvait 
écrire avec de l'i'ncre ordinaire, car Je n'ai pas pu faire une li#M 
d« hitn avec la ttetine. • 

Le lendemain, Senefelder apporta an prince du papier, il mit un 
peu de 8iicr<> et de gomme dans l'encrier, le prince traita quelque» 
Uf fias ; deux à trois heures api es on loi remit use domaine de 00- 
piea qui firent merveille à la cour d'Auti iche. 

Bèeettêâ, 

ft** f . Faites bouillir pendant 5 minutes dans un litre d'ean^ 10 
CfDtigrammes dt noix de f.alle blonde en poudre; décantei. 

ftlettez à 40 p iriies a'e2<u, 5 parties de celte décoction et «ne parti» 
diacide nitrique. 

H* 2. Faites di^uire dans un titre d*eau 4 c^nt'grammes dtt 
savon de Marseille, il faut prendre de Teau potaMc; sat>8C«la» im 
i^ouiara «ncore 2 grammes de sonde, 

H" S. Sur un litre d'eau, verses 2 centigramoici d'acide phos- 
phorique, 

N* 4. Cire vierge ft parties 

Sel de tartre. • - 

Suif. ; É 

Koir. • 
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N* 5. Faitef fiMMire dans 25 panies d'eau 4 parties de gonmie la- 
que et une partie de borax. Ajout ex un peu de noir de famée pour 
colorer. Si cette encre était devenue trop ^isie, on y ajoute de 
Peau. On peut la mêler anasi avec une partie d'encre diimique. 

N* 0. Preœx du papier sans coOe, paasex-y une légère côndie 
dPamidon ; lonqu'elle sera sèdie, presses la feulile 2 ou 3 fols sur 
une pierre finement grainée, mais d*an grain aigu. — Oo y dessine 
comme sur du Télf n. Pour décalquer, on fût comme avec le papier 
pour Tautograptiie. 



CHAPmUB XXI. 

REPORTS ÊQUILATtRÀUX. 



Les litiiognpbes ont fréquemment à reproduire des vignettes on 
des encadrements dont les côtés parallèles doivent être identiques. 
Dans ce cas le dessinateur a un double dessin à exécuter, travail 
long et surtout très-Castidieux. Dans les règles ordinaires du report, 
la reproduction n*est pas possible ; nous avons cherché un moyen 
qui, regardé impraticaUe par quelques-uns, n'en a pas moins la 
sanction de rexpérience. 

On tire sur du papier de Chine ou sur du papier aotographique, 
avec de Pencre de report, le nombre d'épreuves nécessaires pour 
faire une ou deux compositions. Ces épreuves doivent être unilbr- 
mément et sufSsamment encrées, et le papier à transport avoir Juste 
assez d'humidité pour perdre sa raideur. 

Les épreuves tirées sont placées immédiatement sur autant de 
morceaux de même papier fidsant face à la préparation et interca- 
lées dans du papier humide. 

Quelques instants après, c'est-à-dire lorsque l'épreuve et le papier 
de transport ont acquis le même degré d'humidité, on les place 
ensemble sur une pierre et on leur fait subir une bonne pression. 
Puis, sans les disjoindre, on coupe avec un canif et une règle, 
l'excédant du papier et de l'épreuve aux points du dessin où 
' doit s« faire la jonction des deux ou des quatre parties lorsqu'il 
s'agit d'un encadrement. On fait, en outre, de petits crans pour 
servir de repères, ou déterminer la pose des feuilles sur la pierre. 

La séparation des feuilles, qui doit ensuite avoir lieu, est souvent 
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ce qa*il y a de piqs diflidle dans le piooédé. LcNmiiie rhamkUté a 
détrempé la colle dn papier, Padhérence est telle» qu*il est impos- 
sible de les séparer. Il dous est arrivé souvent, dans ce cas, de 
mouiller une des deux feuilles, ordinairement l'épreuve, et d'opérer 
ainsi un véritable décalque. Nous complétions ^lors le dessin avec 
une nouvelle épreuve» 

Les détails et les soins à donner à ces petites opérations n'exigent 
qu'un peu d'adresse, de l'intelligence et une certaine prjjktique. 

On comprend qu'il ne s'agit plus ensuite que de foire le transport 
sur une pierre bien poncée, bien propre, et avec toutes les précau- 
tkms que nous avons décrites pour les transports en généraL 

On peut reprocher sans doute, à ce procédé, de rq[»roduire des 
deux côtés les ombres en sens inv^rsj^ ,çe qui est contraire aux 
restes de l'art ; mais est-on bien scrupuleux sur ce point dans les 
travaux destinés au commerce ? Et personne n'a la prétenticHi de 
faire des ouvrages d'art au moyen du report. Pour pallier un pett 
ce défaut, on pourrait recommander au dessinateur de faire moins 
sentir ses ombres. Soyons donc indulgents pour un procédé qui 
abrège essentiellement la besogne, et qui peut être utilisé dans un 
grand nombre d'applications. 

De ce qui précède, nous déduisons que ce n'est pas la quantité 
d'encre de l'épreuve qui est la condition la plus importante pour la 
réussite d'un report, puisque ici nous la dédoublons ; mais l'uni- 
formité de cette encre sur toutes les parties de l'épreuve. 



Chapitre x%ji. 

IMITATION DB LA DBNTELLE BT BU TULLB. 

On a fréquemment besoin d'imiter des dessins de dentelles, soit 
pour couvertures de livres, soit pour diflférents genres d'ornements 
ou d'étiquettes de commerce. Ces imitations exigeraient beaucoup 
de temps et de patience, si l'on n'avait un procédé simple pour les 
obtenir à peu de frais. 

Nous divisons notre procédé en quatre opérations. 

Préparation de la dentelle. 
Il faut éviter, dans le choix des dentelles que l'on veut reproduire. 



€dlttâMtles1ivederiet«Nitinip siiilaaiesi «estavêkrlef. 
i ^ a t en t «I ^éeil^fW. On p«iit mm {neMnNéRifliit témir ph Mii i m i 
iilbrceiiix et fitire on de dentelle, pourvu fue la cotttinre soit lésln 
etfâfiCeaTec^llltrè»^iii.lAdenteUe«ii Ies4em^es étuit disp»- 
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A $Qiil$ de faire trh tin^é sur i>lnsfeiirs pierres et avec des encrés 
4| couleur^ toutes les écritîires que Ton désire sur un fond de den^ 
téïle doivent i-essorUr en blài^ç, être brgeiAent dessinéeii. Pour c(A 
tti b^d une pierre grenée et poncée coinnie pour le transport ; 
éîi trace d*al>ord au crayon, et ensuite avec une phime ou un jdA- 
êeau tes v^piettes ou écritures, en se serrant d'une sorte d'encre 

>&ite avec de la gommé arabique dissoute dans de fcau, à la consls* 
t^nçe dç r^ncrc litliographique ; cette gomme doit être colorée stilt 

* ^vçç de Vencre de Chine ou du yermfUon, et légèrement acidulée : 
dn peut é^lement se servir d*encre de Chine acidulée. Dans ce tra» 
Tàil, n Haut éviter tovt grattage, ratures et taches de quelque natuK 
qu'elles soient. Lorsque ce travail est terminé, on trace au crayon 
autour de la- composition, et on couvre au-delà Jusqu'aux bords de 
Il piem twtss Isa surg st \ cas évite des effii^i^es ssbs bb« 



Préparation du papier. 

On prend deux fenfll^ de papier autographique d'un format un 
peu phis grand que le fond noir dans lequel doit figurer la dentelle. 
On noir<!i( fes feaiHes avec Tencre «e transport, en les appliquant 
du côté de la préparation sur un rouleau enduit de cette encre, ce 
que l'on Cait en les pressant légèrement avec la main, à plusieurs 
T^priae» dans des sens différents. On place ensuite les deux feuillet 
{ace k face sur une pierre, et on leur fait subir Une ou deux pres^ 
iipiU^ Pour obtenir, plus d'uniformité de couleur, on peut, si on le 
Juge n^essaire, dédoul^ler les fem'Ues et les replacer Tune contre 
l'autre ; mais alors du haut en bas. Pour être bon, le papier doit 
être préparé le jffw intoie çt t<;nu à l'abri de la pousai&ie. 

JMcalque, 

Quelques instants avant 1^ décalque, on met une de ces feuilles 
dans dit piqpier suffisamment humide pour pouvoir lui tpnmraoi- 
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tfuer la moiteiir nécesiaire an transport. Cela Mt, oH nettoie aT«c 
soin la pierre, on Pessuie, on dispose la dentelle sur la composition, 
et cela avec d*«atant plus de facilité (fue la natw^ d« tissu on die la 
broderie (fst plus légère; on place par-dessus et ayec précaution le 
papier noirci, auquel on Joint une feuille de papier Télin, sltns colle* 
Étooinée, une bonne macolatave, e> on donne «ne fort* preasion. 
VestlABiile de Ikite remarquer ^^avant de éanneit ortte pmartai» 
toutes précautions ont dû être prises 
pour lès point» de départ al d^nét du cbaniot 

SI cette première pcession, aimi* que cela arrivo^ 
if*ft pas fait adhérer compl éten ia m le papier niAograpMqua è li 
pierre, il ne but pas 8*e«poserà en donner «nt^ féconde, eardd 
ftiurrait risque de fUre dooUer ou du moins de Mira dWbnHrtiiv 
les traits. Dans tous les' cas, il faut se «manier dt- flWQilMr 
le derrière du papier comme pour tous les transports et d'at- 
tendre quelques secondes, au bout desquelles on renlève, on 
gomme, et on procède comme pour les transports que nous arons 
déjà décrit. 

Lorsqu'au moment de Tencrage on dégomme la pierre, les écri- 
tures ou dessins fajta en blancs ne ae-détacbeut souvent pas tout 
4*abord, mais il ne faut pas s*en inquiéter, ils ne tardent pas à pa- * 
raître dans toute leur pureté. 

La dentelle qui vient de servir à Topéta^ion qui précède, pent 
produire la contre-épreuve parfaite, é*est-ft-drre' donner en noir son 
fae-simile^ attendu qu'elle est chargée de l'autre 'c6té d*encre de 
report. 11 suffit donc pour cela de la placer sur une pierre propre et 
de-ddoaer UM bowie pifisaiOBi 

La plancha n« 11 donnera a» tocteuv ^ cal ouvrage uiw idée 
«note de de procédé» On y remarquera de petit» défila» dft petite 
awidente quelle mail» in plu» eswoéene>sewaUre|H«Âiire' »Tee 
«ilaAtdaeeeiûUlé»^ 

fokds de haitoais m mpNsms^ tÈLmat 

àsmc 1» procédé suivanl, m pourra fonder d^ 4m$\v$, ^i^e 
nnéa neuv tonds de maBdats* 

Qm trompe dans de l'encre antepaphiqne de» nwrcdwm 49 Vajj§ 
de eeéersondeoucaii^^ on le laisse sèçher aprts l.«vQjff teipdifc ^pm 
venatHement avec des épingles. On en net lu» de«x merceeipi Vm 
sor l'autre, sur une pierre poncée et on. en tojt lAdtceUme^o» 
midolft et on enere comme les autogr^ee ordinairen. 

Aprèe- les épreuves d essai, on le met en relieC awivmHea indker 
tfene que nmit avoMdéJk dénuées », eft.eB>e<HaifiP0e iwn ee^n dont 
voici la recette t 
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Qre vierge. . • .' 50 grammes. 

Térébenthine (le V(Âiisc. ... .'>0 s 

Essence de térêbcntliine. ... 50 a 

Vernis faible décoloi'é 100 » 

On prend mie petite quantité de ce méUmge qu'on broie avec du 
cartxmate de lioc, oa du taie, ou du kaolin, t>a de la oEagnésie on 
Mcn anooreile la «raie bien lavée. 

On donne une teinte t' cette «ncre au moyen d*une addition de 
cailKmate de* sine que Ton a l^t sédier s^rès Pavoir arrosée de 
lionne encre à écrire. Cette composition donne à l*imprefi6ion une 
teinte légère d'un gris bleuâtre f6rt agréable, ainsi qu'on peut s'en 
oofiTaincre par le spédmes» Cette teinte est délébile, elle^st altéra* 
-Me pour tous les addes. 



OHAPiTias xxsn. 



CLICHÉS UTEOGHAPHIQUXS. 



■ Pourquoi, nous disait dcmiëreméist ub lilbograplié desdépai^ 
tements, ne pas donner le ' moyen de conserver les épmiTss à 
transporter du moins pour un an ? Dans nos peUtes' TiUevon oom- 
iuande quatre cents, quelquefois raille màoidaiB, voilà .tout :-daw 
six mois, ce tirage étant consommé, on commande -«te mm»rttai>U 
même quantité. Conserver la pierre est pour le lithographe l'occa- 
sion d*ime grande dépense de matériel, Peffiicer, il y a à conqioser 
continuellement. 1 

Nous répondrons qu'en effet, ce serait une véritable source de 
ridiesse pour la lithographie de pouvoir posséder eii portefleoflle 
les compositions de tous ses clients, même de ceux dont le retmir 
est tout-à-tàit problématique. Pour notre part, nous l'avons compris 
et nous avons fait un très-grand nombre cPessais. Nous allons en 
faire connaître quelques-uns , puissent-ils servir de point dedépart, 
si non de règle aux recherches qui seront faites à Tavenir. 

Voici notre premier moyen : prenes de bon et véritable papier de 
Chine ; épluchez-le avec soin ; couvrex-le d'une couche légère et 
uniforme d'une colle composée en partie égale d'empois et de 
g<Mnme adragant. 
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Faites tirer sur cette feuille une bonne épreuve de Hthogra- 
I>liie, de typographie ou de taille-douce, avec une encre composée 
de : 

Cire blanche 2 parties. 

Gomme laque. 1 • 

Colophane t » 

Suif épuré . i ■ 

Huile Terte 1 » 

Térébenthine de Venise 1[2 » 

Conservez cette feuiUe en évitant les frottements et la pous- 
sière. '^ 

Lorsque, long-temps après vous voudrez la reproduire, faites-là 
chauffer au soleil ou à une chaleur douce ; prenez-une pierre tiède 
décalquez et vous obtiendrez presque toujours un bon résultat. ' 

Second moyen, plus certain, mais plus difficile : Au lieu de vous 
servir de papier de Chine, tirez vos épreuves sur des carrés de taf- 
fetas, cirés au besoin, tendus sur de petits châssis, comme nous 
l'avons indiqué, soit avec l'encre que nous venons de décrire 
soit avec l'encre de report ordinaire. La difficulté du procédé est 
de tirer avec netteté sur le taffetas. 

Une heure après le tirage, couvrez cette épreuve d'une couche 
d'une forte dissolution de gomme arabique, à laquelle vous aurez 
^outé un peu de mélasse, pour enlever la raideur de la gomme 
quand elle est sèche. 

Conservez ces épreuves à l'abri de la poussière. Lorsque vous 
voudrez vous en servir, lavez la gomme avec soin, et décalquez 
comme l'autographie, sur taffetas. Nous avons parfaitement réussi 
après plusieurs années. Ce qui nous a dégoûté du procédé c'est 
l'embarras de tendre le taffetas, qui, sans cette précaution ' vous 
expose à d'atroces bavochures. 

Pour le premier comme pour le second moyen, il est important 
de tirer les épreuves bien chargées d'encre et les plus pures pos- 
smies. 

Le titre de ce chapitre nous amène à placer ici la manière de tirer 
sur la presse lithographique les épreuves de cUchés ou de gravure» 
sur bois dont les lithographes ont l'occasion de faire usage pour les 
reports ; mais en s'adressant à un typographe. 

La forme, le cliché ou la gravure est placée sur une planchette à 
laquelle sont fixés des rebords en bois de la hauteur exacte des ca- 
ractères : si la forme est divisée en pages considérablement espa- 
cées. Il faudrait placer dans ces espaces des réglettes de même hau- 
teur pour soutenir l'effet de la pression. On encre a»ec le rouleau 
et 1 «ncre de report ordinaire, en se swvant nien entendu de papier 
de aune ou autographique. An lieu de macuiatnres, on emptoie 
Lithographie. 34 ' 
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me flccnkte fjwnclw tte TWoiiTertie ëe pesii tBndw 6t coDfe mit te 
bois, et IHn Mt une «m 4eox pressioiis, comme tH ^^^ssaslt 
pierre. 
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CHAPmEus %xm. * 

GOnCLLSIOlT. 
PapUrdM sûreté. 

» 

Long-temps noos avons hésité à écrire ce chapitre, obligés que 
nous étions, à mettre continuellement en scène l*mi de nous. Gr»- 
^ant qu'on pût mal interpréter nos intentions, en froissant peut- 
être quelque amour propre, en dévoilant des intrigues bureaucn- 
tiques que nous nous abstiendrons de qualifier, nous nous sommes 
démandés si tout cela ne serait pas déplacé dans le Manuel que noas 
écrivons. 

La réponse n*a pas été douteuse, lorsque nous avons reconnu que, 
plus tard, on viendrait revendiquer nos droits si noos nous taisions; 
^e la recherche dhm papier de sûreté avait donné la première im- 
pulsion au tirage mécanique, qu'elle avait provoqué le perfectionne- 
ment des reports sur pierre, des améliorations dans la machine à 
guillodier, dans la mis; des pierres en relieC, et que peut-être m 
Jour, cetoe question prendrait pour la lithographie des proportions 
colossales, lorsque moins aveugles que l'administration, les particu- 
liers recberchenmt, pour leur usage particulier, un pajrier qui 
y mura les mettre sérieusement à Pabri contre les fiiussaires dont It 
commerce est si souvent victime. 

Tenons aux faits que nous pouvons appuyer d'irrécusables docu- 
■mis. 

Bn mars l8S5i, MIL de Goimont et Gordier firent connaître au 
ministre des finances, dans un mémoire préds, que le lavage du pa- 
llier timbré dans les seuls départements de la Seine, Seine-et<Hae et 
Jeine-et-Mame, fedsait perdre annuellement au trésor une sonum 
ile&0«,M«fr. 

Ce travail vahit à M. Gordier la direction du timbre. SaiUfùU, 
M. Gordier fit, au même ministre, un contre-rapport qui modifiait 
singulièrement le mémoire de mars. Non êotUfail, M. de Gelmont 
#enista «on wknmat dans se» ptemlen dires, mab i^lwita que k 



isfttge en 18S6 arait augmenté d'une nouTéUe perte de 100,000 fr, 
pour lesdits départements. 

Ces divers rapports engagèrent M. Lacave-Laplagne, alors ministre 
des finances, à nommer une commission chargée de rechercher les 
moyens d'empêcher wie fraude aussi préjudicia|)]e àTËtat. , 

En 1838, cette commission fit publier le programme suivant; 

Exposé, 

m Le /gouvernement, dans le but de prévenir le blanchiment frau* 
dnleux du papier timbré, et les falsifications criminelles des écri* 
tnres publicpies ou privées, a, depuis plusieurs années, engagé 
l'Académie des sciences à rechercher s'il n'existait pas des moyens 
de donner à l'encre, ou au papier, la propriété d'empéchet complète- 
ment l'altération générale ou partielle des écritures. 

« L'Académie des sciences a consigné les résultats des travaux 
auxquels elle s'est livrée à ce sujet dans deux rapports, des 6 Juin 
18S1 et 6 février 1837, qui ont été imprimés, tant dans les comptes* 
rendus de ses séances que dans un recueil de pièces relatives à cette 
quesUon^-et r^mies- par l'ordre de M. le ministre de» finances. Apiè» 
avoir montré, par ces rapports que, dans l'état actuel de la scienœy 
il est possible d'effacer, sans qu'on le puisse constater, tout ou parti* 
de l'écriture, tracée sur le papier ordinairo ave» l'encre «sueUe, 
l'Académie fait connaître que les particuliers peuvent mettre le teulfr 
des actes qu'ils écrivent à l'abri de toute altération en enq^yank 
pour écrire de l'encre de Chine délayée^4ans de l'eau acididée par 
l'acide hydrochlorique marquant 1*" i|2 à l'aréomètre de Beaumé^- 

c Mais comme il arrive le lAus communément que le» engage» 
aents commerciaux et les actes dvils ne sont point écrits dans iaor 
contexte par ceux-là même qui les signent, eè que dèa km la gai ' a » 
de résultant ^e la nature de P«ncre ne pourrait point ttietife tous 
les intérêt» privés à l'abri du danger qui résuUe de la possiUlitft 
d'altéiisr les écritures. ITAcadémie avait proposé 4e tubaUtuer m, 
pgfâer timbré actuel, sur lequel, aux tenne» des leity doit Hn H^ 
digée la presque universalité des actes publics ou privés^ un papier 
rsvêM d'une vignette composée de figures régulièeca et mAnaasao- 
lÉ^wa impffiinée avec une wore aussi iâébile qUe l'antin nsadli^ 
- é 0ans cet état de choses, M. le miniatre des financca a tonné, 
ftr tok amêié d« 20 mai 1837, sous la présidenoe de M. âftaitey 
pair de France, nne conmission chargée de donner son avis sur K 
mode gui lui semblerait offrir le plus de garaniim tontr^ im lo- 
vage frauduleux du papier timbré, et contre l'altération géné-^ 
raie ou partielle des eictes publies ou prii^és. 

« Cette cemmtssion a présenté à M; le ministre des finances les 
résultats de ses recherches, dans un rapport du il oetobre I857è 



376 PAPiER DE S1TIIETÉ. 

« Elle conclut à l'adoption d'un nout^eau tfstèmé do fabrica- 
tion du papier timbré. 

• Ce système consisterait à imprimer sar le papier destiné à la 
■ perception de l'impôt du timbre, et au moyen de deux encres, 
« l'une délébile comme l'encre usuelle, l'autre indélibile comme 
« l'encre typographique, une vignette composée en partie d'mi 
« dessin disposé en cartouche et représentant une figure suscep- 

• tible de donner au papier un caractère public et légal, et en partie 
« de figures microscopiques formées de lignes se coupant soôs 
« des angles déterminés et parfaitement identiques entre elles : ces 
> deox sortes de dessin seraient unis et pour ainsi dire mariés en- 
« semble par un procédé mécanique, de manière à ottrh des points 
« de Yérification aussi certains que faciles à reconnaître. 

« Le papier serait d'une fabrication unifbrme, plus parfaite que 
« celle du papier actuellement en usage ; il devrait porter dans l'In- 

• térieur de la pâte, et dans toutes les parties de la feuille , un AU- 

• grane très- délié, propre à le distinguer de tout papier d'une 

• autre fabrication. 

« L'impression de la vignette, partie délébile, partie indélébile, 
« aurait lien au moyen de cylindres, par un procédé analogue k 

• celui qui est mis en usage dans la fabrication des toiles ou des 
« papiers peints. > 

« Dans ce système, il paraîtrait impossible d'altérer une partie de 
l'écriture sans Hsdre disparaître la portion de la vignette microsoo- 
piqoe délébile, sur laquelle aurait porté la partie de récriture que 
l'on voudrait elliicer^ 

« Il serait également impossible de rétablir, après l'avoir dé- 
truite, une portion de la vignette mfcroscoplque, à cause de là dif- 
fficnltéde rattacher la portion qu*il faudrait reproduire à eelle que 
l'on n'aurait pas eflTacée. 

< Si l'on faisait disparaître en totalité la vignette microscopique 
délébile, il serait impossible de la rétablir ensuite en son entier, 
parce qu'on ne pourrait la marier sur le papier avec la vignette ar* 
tistique imprimée en encre indélébile, de la même manière qu'elle 
le serait sur la gravure. 

t Enfin, si dans le but de commettre un faux général, on es- 
sayait de réduire le papier à l'état de papier libre ordinaire, en en 
retranchant la vignette artistique indélibile, et en faisant dispa- 
raître la vignette microscopique délébile, il resterait dans la pâte le 
filigrane indesu-uctible, qui manfiesterait toiijours la firaode que 
l'on aurait tentée K 



■ Il sufiBt qne les des uns traces par-Ie filigrane »e s*^«rttat point l'un 
de l'antre de pins de 5 à 6 centimètres. 
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• Le papier tàbriqué dans ce système doit, pour remplir le but 
que l*on se propose, être d'un emploi aussi facile que le papier 
timbré actuel : il est nécessaire, en outre, qu'il présente les mêmes 
conditions de durée, et qu'il ne sot ni plus hygrométrique ni plus 
combustible que le papier actuellement en usage. 

« 11 doit être aussi susceptible que le papier ordinaire collé de 
receTOir l'impression typographique, et celle obtenue parla taille- 
douce ou par la lithographie, sans que la yigneue délébile dont il 
sera reVétu éprouve aucune altération. 

De toutes les conditions à observer, la principale est que l'encre 
déléblle destinée à imprimer la vignette pénètre dans le papier au 
moment de l'impression comme l'encre usuelle au moment oîi l'on 
écrif,1 de UUe sorte que récriture tracée par la plume et le dee- 
ein de la vignette délèbiie offrent une résiétanee égale à faction 
de l*eau, et t'effacent de la même manière sou* l'influence des 

réactifs^ 

« M. le ministre des finances, voulant faire opérer un essai en 
grcuid d'un papier propre â empêcher [le lavage frauduleux du 
papier timbré et les falsifications dans let écritures publiques ou 
privées, propose une récompense de 36,000 francs, qui sera ac- 
quise d là personne qui livrera au secrétariat général de son 
ministère, dans les délais ci -après fixés, la quantité de 500 rames, 
format dit écu, d'un papier qui sera Jugé propre à remplir LE 
MIEUX les conditions du programme. 

Mode et conditions du concours, 

« Les papiers qui seront présentés au concours pourront être 
fabriqués, soit d'après les indications données dans l'exposé ci" 
dessus, soit dans tout autre système ; mais dans tous* les cas ils 
devront, par les propriétés qui leur seront inhéi^ntes, empêcher le 
lavage partiel ou total des écritures dans toutes les parties de l'un 
et de l'autre c6té, recto et verso, de chaque feuille ; Il devront 
porter ou au moins être susceptibirs de recevoir une marque qui 
leur donne un caractère public et légal. Dans le cas oii ces papiers 
seront fabriqués d'après le système indiqué dans l'expi>6équi pré- 
cède, la gravure artistique imprimée en encre indélébile devra oc- 
cuper la partie latérale gauche de chaque demi-feuille de papier 
dans sa plus grande dimension, et représenter un sujet analogue à 
ceux des timbres noirs actuels du papier timbré. 

« Le papier qui sera employé, quelque soit \t procédé que l'on 
adopte, devra être d'une qualité égale à celle des papiers qui se 
payent ordinairement dans le commerce, 10 à It francs la rame. 
Il pourra indifféremment être fabriqué à la forme oh à la mécani- 
que; les 500 rames devront être livrées en cahiers de S5 demi-feuilles 

84. 
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mm pUées, et qol derront aToir dhàcane la dimension de M1.IS sur 
0iii.5,5S6, 

i Le ja^ement da concours aura liea par mie commlssioii spé- 
ciale qui sera nommée par H. le minstre des finances, et dans an- 
can cas les concurrents ne poorront prétendre à aucune récom- 
pense ni indemnité, de quelque nature qu'elle SOit au-delà des dé- 
cisions qui seront prises par la commission, 

« Afin d'éYiter les dépenses de la fabrication des 500 rames de 
papier à ceux des concurrents qui ne paraîtraient par devoir at* 
feindre le but proposé, la commission rendra deux jugements, Pun 
^éparatoire, l'autre définitif, sur les papiers qui seront soumis à 
son examen. 

« Les concurrents devront déposer, sous cachet, des échantillon 
des papiers qu'ils se proposeront de fabriquer avant le 1^' octobre 
1839, pour tout délai ; ces échantillons ne ponfroct être moindres 
de 25 feuilles, format écu : la commission décidera, d'après l'exa- 
men de ces échantillons, quels seront ceux qui présentetcmt assez de 
perfection p<)ur qu'il soit nécessaire que les personnes qui les au* 
ront déposés se livrent à la fabrication des 500 rames demandées 
par M. le ministre des finances. 

« Ces 500 rames devront être livrées an secrétariat du ministère 
des finances, trois mois au plus tard après la notification aux partieè 
du Jugement préparatoire dont il vient d*étfe question. Si ces pa- 
piers sont fabriqués dans un système qui comporte Pimpressioii 
d'une vignette, les concurrents seront tenus, avant de procéder à 
eette impressioOf de sonaiettre les MO rames de papier qu'ils se 
proposeront d'imprimer, ou au maximum 550 rames, à l'application 
d'un timbre spécial qui sera apposé, tano ft'ais par l'administration 
des domaines. 

t D'après l'examen définttltque la eommitsîOH fgm d»ê 500 
t^me* liVNeê parekaquê eonêurrent, elle adjugera, à iUte de 
récompense à celui qui aura livré le papier qui rêmpltMk lé 
Mteuw le but proposé, la somme de 50,000 fr,, fixée par le pré^ 
seni concours. 

« La commission accordera, à tiSre d'indemnité, à chacun dës 
autres concurrents une somme qu'elle déterminera en Ofani 
égard, tant aux dépenses qu'ils auront faites, qu'au plus au 
moins de perfection qui présentera le papier qu'ils auront fa 
trique, Gesdécisions de la commission approuvées par M. le minis- 
tre des finances seront définitives, et ne pourront donner otrverturc 
à aucune réclamation pour quelque cause que ce soit. 

« Les cinq cents rames de papier déi)Osées par la personne à 
laquelle la somme de 56,000 fr. sera attribuée par la commission, 
appartiendront au ministère des finances, qui en fêta tel emploi 
'^*il Jugera convenable* 
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« Quant au» einq e»ni» ramet dépotéet par tA«mii 4m mutrê* 
concurrents, ellet lew seront restituées sur leur récépissé^ sauf 
le à€ts où la commission déàideraii qu^elUs seraient acquises au 
minUtère des finances, morennant l'indewutiti aiiauéé parla 
commission à ceux qui en auraient fait le dépôt; daos ce cas» les 
concurrents auront Toption «le renoncer à Tintemnité prfWHMMèe^ 
on, en la recevant, d'abandonner au ministère des finances pour en 
faire tel emploi qui serait jugé conyenable, les cinq cents rames de 
pallier qu'ils auraient déposées. 

c Les personnes qui se proposeront de prendre part au présent 
eoneours pourront obtenir cemmimication, an secrétariat général 
du ni intstère des finances, de tous les renseignements réunis par 
Tordre du ministre sur l'objet dont il est qMstîMi. 

« Paris, ie 18 Juin 18S8. 

• Signé le président H léi wêêwUfrts de ta oémmiêslot^ 
GAOfiEH , pàlt^ dé Fraiket^ batWd JmÊMimt, pair 
de france , memàt*» de PAêadémiè dei itiendëv; 
j. ÏHFÊTitM; député; Ritlxï^ dlreâlêtir du mou» 
vemênt générât dei fonda; DmttAt, Poiitsun;» 
(îAftBl£t, PÔbtf.t.fet, WiembtréséèVAêMémieém 
icienèes ; PlliLi»p0*, êoUs^tréétéUr tm MiUitèt% 
des finances ; OËAAdto, soUt^dt^eéteur à todmt* 
nUtrdtidn âë rentégistréMent ; tiÈ OOtMùtlti 
irtspéâtèût* dei finartâès / OMit»!i:Hf dtféétélÊff' àêè 
dùtnailtté et dit tiMté â PétU, 

« ApfnrfmTé nir lA proposition âell»lèdirecteur minéral de Ftere- 
gistrement et de» domsdoes, en date da 1* Jnittet itw^ la puriMion» 
tion du présent programme. 

« Paris, le 12 septembre 1838. • 

Le tmiOsêretsecréttUre d'étett êtes finances, 
Signé LAPLAGNE. 



Après avoir étudié attentiyemeftt le programme, non»] 
il kl commission, arant Vépoqne expirée, sept à limt mains de d^ 
▼ers spécimens accompagnées d'observations sur les ffligranesttttne* 
parents, dont la garantie nous semblait tout-k-tsdt proi»)émath|iM)^ 
en présence de nombreuses contrefaçons dont elles ont été l'otirlel. 
En même temps nous déclinions l'honneur de nous poser en coi^- 
currents, nous fondant sur le prix élevé du tiraee lithographique et 
neore retraite des affaires. / 

La commission nous fit appeler dans son sem et insista pour que 
nous prissions eonnaissance de le aonydle presse mécanique de 
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1 nTeBtkm de M. Peirot. L'extrait du rapport saiTant édifia» nos 
lecteurs à cet égard. 

m M. Knecht-Senefelder, imprimeur lithographe à Paris, a i»é- 
senté des échantinons exécutés au moyen de la lithographie, qù 
paraissent mériter tonte Totre attention. Les motiCs qui, dans tos 
délibérations précédentes avaient fait considérer la lithographie 
conmie un moyen d'impression de la Tignette délébile inapplicable 
dans le but proposé, tenaient surtout à la dépense trop considérable 
que paraissait devoir occasionner l'impression faite par ce procédé, 
n parait que des perfecti<Hinements mécaniques permettent aujour- 
tf hui d'imprimer lithographiqnement à très-bon marché, lorsque 
la composition du dessin reste la même, et c'est ée qui avait lieu 
pour la vignette du timlne. 

t Les moyens de transport sur pierre que la lithographie enq^loie 
permettraient de se servir, pour la création du type primitif de la 
vignette, du tour à guillocher dont l'académie des sciences avait 
indiqué l'emploi dans son premier rapport. Enfin, les encres grasses 
4ébiles ont, dès l'origine de vos travaux, paru à plusieurs mem- 
bres de la commission offrir aux réadifs une résistance égale à 
celle d* l'encre usuelle» U ne semble donc pas du tout impossible 
que M. Knecht-Senefelder, qui a montré dans les essais qu'il a pro- 
duits et dans les expériences qu'il a faites, une remarquable saga- 
cité, réalise, au moyen de la lithographie, l'espérance que vous 
avex C(mçue de rendre au moyen du papier destiné au timbre, les 
falsifications des écritures désormais impossibles. 

• Votre sous-commission, en mettant sous vos yeux les nombreux 
échantillons produits par M. Knecht, conclut à ce qu'il soit admis à 
imprimer et à foumhr au ministre des finances les cinq cents rames 
de papier demandées par le programme du concours. 

«Paris, 29 mai 1840. 

« Signé Dumas, Gûbdibb, de Golmo/it. 

« D.-E. GAUTIER, 

• La commission adopte à funanimité. » 

Nous acceptâmes la position qu'on nous faisait En conséquence, 
nous fîmes plusieurs voyages à Rouen auprès de M. Perrot, méca- 
nicien distingué. Il nous confia son petit modèle de presse pour 
tirer les cent premières rames. Ce premier essai de presse méca- 
nique nous coûta un bon nombre de pierres brisées sur le charriot, 
ce qui nous détermina à faire ce premier tirage sur des presses or- 
dinaires. 

Mais toute la difiOculté n'était pas dans le tirage, elle était grande 
aussi pour les reports des dessins microscopique formant teinte 
unie, qu'il fallait obtenir d'abord d'une égalité parfaite de ton, ec 
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décalquer avec une précision toute mathématiqae. On peut bien 
dire ici sans jactance, que celui qui peut reproduire un dessin mi- 
croscopique dans certaines dimensions avec le degré de perfection 
qu'il exige, c'est-à-dire sans taches, sans nuages, aura atteint le 
nec plus ultra des reports. ^ 

Sur une quinzaine de concurrents qui s'étaient présentés, trois 
seulement furent admis au concours déOnitif : ce ftirent. M. Zuber, 
fabricant de papiers peints, à Rixheim ; M. Debeui^es, successeur 
de M. Mozard, et M. Knecht-Senefelder, ancien lithographe. 

Les trois concurrents exécutèrent, pour le terme 0xé, un premier 
à-compte de cent rames chaque. Les trois cents rames furent reçues 
par la commission, mais aucun n'avait cependant encore atteint 
le but. 

Les feuilles de papier de M. Zuber avaient 1 inconvénient de se 
coller ensemble lorsqu'on voulut imprimer les formules. L'amidon 
qui avait servi de véhicule à la couleur, produisait ce défaut, en se 
détrempant, défaut qui devenait encore bien plus grave dans le cas 
de faux par re£raçage,<car il suffisait de soumettre le papier à une 
préparation d'iodure pour raviver le dessin effacé, 

M. Knecht avait employé du blanc d'argent broyé avec de Vencro 
usuelle desséchée , et du vernis blanc fait avec l'huile de ricin. La 
craie, que les marchands de couleurs ont la funeste habitude d'in- 
troduire dans le blanc, eut une action délétère sur la matière colo- 
rante, de sorte que la teinte gris-bleue avait en quelque sorte dis- 
parue au bout de quelques jours. 

Le blanc d'argent et la céruse ont, en outre, la propriété de re- 
vivre sous l'action des sulfures et de l'hydrogène ; de sorte que le 
papier Enecht avait le même inconvénient que celui de Zuber, puis- 
que on pourrait, par les réactifs, faire revivre les dessins effacés. 

I^ papier de M. Debeurges était mal collé, et le dessin était d'un 
vague désespérant. Nous signalerons un peu plus tard un autre dé- 
faut beaucoup plus notable. 

La commission se montra fort bienveillante à notre égard ; elle 
signala les défauts de nos papiers, et nous aida de ses lumières pour 
vaincre les obstacles contre lesquels nous avions à lutter. 

Le tirage de ces cent rames avait nécessité un si grand nombre 
de reports, que nous nous efforçâmes en dernier lieu de leur don- 
ner beadcoup de relief, pour pouvoir au besoin les faire revivre par 
le ponçage à l'huile (procédé décrit précédemment). Ged nous 
amoia à profiter 4es offres de M. Tissier, alors en vogue; mais la 
machine Perrot se prêtant mal à ce genre de travail, nous fîmes 
tirer sur la presse à bras une de ces pierres de m/ 5ft sur m. 
72, qui nous fournit il5,000 épreuves de bon aloi. Les deux ou- 
vriers occupés à ce travail, n'ayant pas besoin de mouiller, tiraient 
jusqu'à 1,20* exemplaires par jour. 



iM lettve Al- nppoft mif jm wn. wn i ti rc It nos luriwni fe 
degré tfe ndsfiMtioo de la ooiM^anoB, flv la nKhiBe i gmllwAer 
el la martring à imiirimer. 

« M. Knedit, dit le rapporteur, eontiniie à niértter toute la 
bfenreîllaiice de la OMiiiiiis&ioa par les efibrts ooosdenaeax 
qntl a dû fiare pour arrirer an lésoitat aoquel il est parvenu 
aaJoardliiiL 

m D peat, en effet, esécater sur pierre, à l*alde d^one machine 
particnlJère, des dessins tellement Taries, tdlement délicats et purs, 
qiPon peut affirmer sans crainte qu'ils seraient inimitaUes à la 
main. Une machine analogue pourrait Men, à la rigueur, produire 
des dessins analogues pour Peffet général ; mais Fidentité ne s'ob- 
tiendrait probaUement jamais. (Cette machine est coofectioanée 
par M. Reuber, ingénieur-mécanidai.) 

• Cest par le concours de M. Knecht et de M. Pennot, de Rouen, 
qn^une machine très-remarquaMe à tons égards a été Installée à 
Paris et mise en Jeu sous les yeux de Totre sous-oommission. 

• Cette machine fournit cinq épreures par minute, etc., eta 

• Nul doute qu'à d'antres titres cette machine n'amène me Téri* 
table rérolutkm industrielle^ et qu'die ne porte de nonrelles condi- 
tioos fort imprévues dans Part de l'imprimeur considâé dans son 
ensemble^ mais en ce qui concerne plus particulièrement Tobjet de 
ce concours, nous ne pourons encore nous prononcer. • 

Une lettre du ministre des finances, en date du 8 mal, nous enjoi*» 
gnit de livrer nos ftOO rames ayant le 1*' août. Nous n'avions plus 
que deux mois et demi. Pour arriver, la machine aurait dû fournir 
MO épreuves à l'heure, nous n'en espérions que 900, c'e8t4-dlre 
8,000 feuilles, ou 1,500, recto et verso, dans une Journée de dix 
heures. Cda nous donniat néanmoins 180 ramettes par mate, en 
travaillant fêtes et dimanches. Nous pouvions arriver. 

On prépara d'avance un grand nombre de reports ; le sublimé o« 
le caibonate de zinc fut substitué au blanc d'argent. Trois honuiêO 
robustes furent chargés de mettre en mouvement la macMne sous 
la surveillance continuelle du contremaître de M. PetvoL Sons te 
surveillance êhm premier ouvrier imprimeur, deux penomiet 
étaient chargées de poser et de lever la fenOIe ; enfin totl avait été 
prévu, tout préparé pour un travaU contiou dont la ttlie h Vmtné 
était fixée au 1» raaL 

Mais le résultat fut loin de répondre à notre attente; 
eûmes beau payer de notre présence à toute» les opérations^ 
les mouilleurs donnaient trop d'eau , tantôt ils rayaienc lèfe desiBlM; 
l'encre venait quelquefois avec trop d'abondance, ou bien le» dlH» 
seurs ne marchaient plus. Voulant nous rendre un compte exact d« 
ce qu'on pouvait espérei*, nous fîmes marcher pendant dix henroo 
consécutives, et des 1,500 épreuves obtenues mille étaient 
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à Relier aapnoBlPtiMrtovt diis enfin, iMf emyines («fiée nos 
•uvriers après tL^oir donné un congé d*mi mois au contremaître de 
V . Perrot, et nous dépensâmes 1,600 fr. pwir imprimer trenU-unê 
pomet poêêàbléSy qpii ne nous auraient coûtées que OS fr. par les 
moyens ordinaires. 

Ne pouvant nous décider à abandonner la partie à cause de cette 
presse qui, du reste, aurais bien pu être perfectionnée ou disposée 
pour tirer typographiquement, nous eûmes recours aux clichés en 
régule qu'on nous prit sur nos dessins en relief, et qu'on tira en 
^pograpliie. Ce mode ne nous offrit aucun avantage, nos dessins 
microscopiques ne ressortaient ni purs ni suffisamment légers, et le 
Cliché ne pouvait donner au-delà de 15 à 20,000 épreuves. Il fallut 
donc revenir aux pierres et essayer nous-mêmes d'une presse de 
notre invention avec pierres cylindriques en relief. 

La livraison de nos quatre cents rames'eut lieu le Si iuillet ; nous 
avions multiplié les dessins et varié nos procédés. Plusieurs dessins 
avaient un tirage superposé de manière qu'un second dessin deve- 
nait visible lorsqu'on tentait d'enlever celui qui était apparent. 

Nous avions déjà désiré que la commission fît son choix, mais 
elle nous obligea de déterminer nous-mêmes le genreîque nous pré- 
férions. 

Six mois s'écoulèrent sans entendre parler de papier de sûreté et 
n.nous parut que la commission avait opté pour le procédé De- 
beurges. 

Ce concurrent nous avait proposé, ainsi qu'à M. Zuber, de ne 
point chercher à nous contrefaire entre nous ; aussi fûmes-nous 
bien étonnés lorsque son chargé d'affaires présenta des feuilles de 
notre papier falsifiées et retouchées à la main par un enflant de 15 
ans qu'on avait eU le temps d'exercer à ce travail. 

Connaissant le défaut du papier de ce concurrent, nous propo- 
sâmes à la commission de prouver, non pas en six mois, mais en six 
jours, que le papier de M. Debeurges était le moins bon des trois. 
L'offre fut acceptée avec empressement, et une cinquantaine de 
feuilles écrites et signées par les membres de la commission nous 
furent remises. A la séance suivante, nous présentâmes quarante 
de ces feuilles falsifiées de toutes manières et tellement réussies, 
que le représentant de M. Debeurges soutint que c'était son papier 
Jusqu'à ce qu'on eût opéré devant lui. 

Nous comptions sur ce succès, car nous savions qu'il est impos- 
sible de coller assez solidement deux feuilles ensemble pour ne pou- 
voir plus les séparer. C'est qu'en effet tout le procédé Debeurges est 
là. 11 imprime sur une feuille un dessin qu'une pression vient cou- 
vrir d'une seconde feuille. En les déjoignant, on a une feuille 
Manche et une feuille imprimée en tulle. Si l'écriture est tracée du 
c6lé de la leiidlle blanche, le faux n'ofire aucone difflcnllé; si elle 
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est au contraire du cdté de la feuille imprimée, il snflBra de passer 
du crayon ou de Toicre chimique sur le dessin de tulle pour le 
rendre indélébile. On pose ensuite les feuilles Calsiflées entre des 
maculatures humides, et d'un coiq» de pression sur une pierrte on 
les colle aussi solidement qu'auparavant. Le filis^rane de ce papier 
obtenu par compression ne s'oppose pas au dédouMage. 

Toutes ces opérations faites en {wésence de la commission et des 
intéressés, la conyainquirent que le procédé était inadmissible. 

A cette occasion nous demandâmes pour quelles raisons notre 
procédé avait été rejeté ; il . nous fut répondu que l'emploi d'un 
corps gras était un obstacle, nous opposâmes les termes du pto- 
gramme qui en faisait une condition. On voulut l'encre usuelle sans 
mélange, et le lendemain nous fournissions à quelques membres la 
preuve d'un tirage sur pierre en relief à l'encre usuelle. Nous fûmes 
invités à nous râidre aux finances pour opérer en présence de tonte 
la commission. On nous félicita d'avoir résolu le problème et le 
rapport de la commission, tout en notre faveur concluait en ces 
termes : M. Knecht-Senefelder est aujourd'hui assez avancé pour 
que radministration puisse traiter immédiatement avec lui. Plu- 
sieurs pourparlers, en effet, curent lieu à la suite entre la direction 
du timbre et nous. 

Veut-on une preuve de plus, la voici ; M. Lacave-Laplagne s'ex- 
prime ainsi à la chambre des députés dans la séance du 31 mars 
1843, en réponse d'une interpellation faite par M. Vuîtrey, à propos 
des frais de concours pour la fabrication du papier timbré : 

« Je demande à la chambre la permission d'entrer dans quelques 
détails sur cette affaire. 

« Il y a quelques années déjà que l'administration avait cru s'a- 
percevoir qu'il y avait une fraude assez considérable, provenant du 
lavage du lavage du papier timbré employé dans les procédures, . 
dont on faisait disparaître par un procédé chimique l'écriture, que 
l'on remplaçait par une écriture nouvelle. 

« L'administration a dû chercher les moyens de réprimer cette 
fraude. Elle s'adressa à l'académie des sciences, à qui naturellement 
elle devait accorder sa confiance pour une pareille question. 

4 L'académie a répondu pleinement à l'attente de l'administra- 
tion. 

« On avait d'abord pensé à des encres indélébiles; mais on recon- 
nut bientôt qu'on n'aurait aucune garantie, que ceux qui voudraient 
frauder emploieraient ces encres indélébiles pour écrire sur papier 
timbré. 

« Cest donc dans la composition du papier qu'on a dû chercher 
un remède. Dans les recherches que fit l'académie des sciences, on 
reconnut bientôt qu'il pourrait se produire telle combinaison qui, 
non-seulement mettrait des obstacles au lavage du papier timbré et 
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à la fraude dont le trésor est la victime ; laais, ce qui ett plus im- 
portant encore, mettrait des obstacles très-gprands à toute espèce de 
falsification d'écriture. 

« La solution de ce problème ct^rait beaucoup d'importance, et le 
ministre qui est à cette tribune forma en 1838 une commission dans 
laquelle il appela les sommités de la science et de radministi'atiQn, 
afin de s'occuper d*une manière plus particulière de cette ques* 
tion. 

« Cette commission proposa an ministre d'ouvrir un concours. 
Ce concours a été ouvert, et, sur la certitude qu*nn grand nombre 
de personnes s'occupaient sérieusement de l'étude de la question, 
l'époque de sa clôture a été ajournée. Mais au moment ob le cou- 
cours a été fermé, il s'est produit plusieurs procédés, et la commis- 
sion chargée de les examiner a signalé plus particulièrement comme 
ayant atteint de très-près le but qu'on se proposait, trois concur- 
rents, entre lesquels elle a partagé dans des proportions diverses, 
le prix ûtt 60,000 ûrans institué par elle. 

■ Postérieurement à la clôture du concours, un de ces concur- 
rents a ajouté à son prooédé des perfectionnements tels, que la 
commission dans son rapport, a penoé que le problème pouvait être 
considéré comme complètement résolu. £lle déclare, qu'avec ce 
procédé, l'administration sera en pbisession d'un papier qui ne 
pourra pas être lavé en entier, et qui, par conséquent, en ce qui 
concerne les droits du timbre, préviendra les fraudes. Ce papier 
offre encore cet ayantage qu'il ne peut être commis par un procédé 
chimique, d'altération quelque minime qu'elle soit, sans qu'on ne 
la reconnaisse. C'est là un grand résultat obtenu, et ce sera pour 
la société un juste motif de sécurité. 

• M. Durand (de Romorantin) : M. le ministre a dit avec raison 
qu'il s'était adressé à l'académie des sciences, qui avait nommé une 
conunission chargée d'examiner les projets qui lui seraient soumis. 
Je connais im des auteurs de ces projets (M. Knecht), et je crois 
que c'est celui même dont M. le ministre a parlé en dernier lieu ; 
i a été, en efiet, l'objet des éloges les pias flatteurs de la part de 
l'académie des sciences. Comment se fait il que ce soit l'autorité 
compétente qui, ayant reconnu l'efficacité des moyens présentés, 
apporte maintemant du retard à leur exécution ? d'où vient ce re- 
tard ? de l'administration de l'enregistrement du timbre. 11 est évi- 
dent qu'il n'y a plus d'étude à faire; il n'y a qu'à suivre l'avis donné 
par l'académie des sciences, qu'à rendre pratique la solution donnée 
au problème si difficile, mis au concours. • 

M. le ministre répond qu'on est sur le point de traiter du brevet, 
qu'il faut appliquer le travail du cabinet sur une grande échelle et 
que l'administration s'en occupe sérieusement, etc., etc. 

Notre procédé consistait à faire graver sur acier, sur cuivre ou 
Ulhographiê, ^ 
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MT yierf» «I desslii nicroteeplqiie; à en opérer le repart sot 
pierre œ qoi le rendait toojonrs ioTariable; par le relief qu'on don- 
nait à la pierre on obtenait un tirage indéfini. Les presses ft cylin- 
dre de pierre litlio g i a p h iqae on les machines suiyant te système ty- 
pographique oomplètaient ce procédé. 

•D^ deux presses étaient en chantier, nne machiné à dresser et 
h iMumer les pierres éialt achevée; le ministre pressait la direc- 
tion du timbre de bâter la mise à rœnvre. La direction n'était pas 
de cet anrist et comme en France les ministres passent et que les 
bureaux restent, le dtraeteur du timbre, Tantagonlste le plus pro- 
noncé du papier de s6reté, fedsaifrdr son e9fè tout Ses eflbrts poor 
entraver la conclusion ; il y réussit. 

Le dessin que nous a vions fait confectionner à lar hâte pour nos 
essais dPinipression à lAtncre nsndie était fort simpte ; il consistait 
en lignes gravées dan» toes les sens. Ce dlessin fut contrefait par 
l'ordre du directeur. On nous opposa alors M, Grlmpré qui avait 
reprit à M. Mazart le brevet qu^it litf avait vendu, H. Grimpré sur 
lequel la commission s'exprimait ainsi dans un rapport du mois de 
fiivrier 1857 : « La viinfiette de l'administration, les vignettes de 
« M. Grimpré, tout îceta n'oppose pas phis de résistance aux fkux 
• en général qne le papier blanc ordinaire. ■ 

L'administration voulait encore nous rendre responsable tfe la 
contrefaçon de nos dessins. Mous ne pouvions accepter nne telle 
condition, parce que nous avions la conviction intime que tout des- 
rin extérieur est assez hnHiïAefom pouvoir tromper Cœil du vul- 
gaire. Lassé du mauvais vouloir des bureaux, nous cherchâmes i 
appliquer le procédé Debeurges sur une unique feuille, c'est-à-dire 
d'obtenir dans la pâte même du papier un dessin microscopique. 
Puisque on aurait adopté le procédé tel qoTt était si nous n'eus*- 
sions pas dédoublé le papier, nous étions fondé à croire que nous 
serions accueilli dès que nous aurions Ihit disparaître le déaut qui 
Pavait lEait rejeter. 

Après une année de recherches et d'essais coûteux, nous étions 
en mesure dé présenter nos premiers spécimens. On les accueillit 
avec froideur et réserve, on se montra étonné de notre abandon des 
dessins extérieurs. Notre déclaration fUt précise : 9iH est impoui- 
bie de produire un dessin visible d t'ceii nu inconirefaisaJU^ ou 
infalsiflable. Cela est vrai. 

La commission demanda alors de visiter nos ateliers et de prendre 
communication de nos procédés (le diessîn dans la pâte). Nous dé- 
clinions cet honneur, car lorsque une commission sdentifique a 
5 ris connaissance d'une invention, il n'est plus permis de la Caire 
réveter et nous avions eu déjà à regretter d'avoir, pendant doq 
ans. Joué cartes sur table. 
ce reftis de notre part ftir notre coDdanmad6n« La commlinioii 
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comme Boas 1*^tIoiis offert avec dépôt d^mcautiomement sulBaant 
pour répondre 4e notre bonne et loyale exécution, elle condot, 
après quatre années de tergiversations, en faveur de H* Grimpri 
ainsi <|u*il appert d'un rapport du ft décembre 1846. 

Nou9 avons lieu de penser que de guerre lasse, la commission a 
voulu en unir. Nous auan, nous voulons en finir sur ce sqjet en re« 
commandant toutefois à nos lecteurs Particle de M. KnectaC, inséré 
dans le TeéiMoUigiêis {Juin 184^. 

Quoiqu'il en soit, et comme nous Pavons dit au commencement 
de ce chapitre, la recherche du papier de sûreté a fait faire un 
grand pas à la lithographie. De Tétat de problême, Pimpression en 
relief avec des encres non grasses est passé à l'état pratique. Les 
négociants pourront, dès aujourd'hui, faire confectionner leurs 
vignettes à l'encre délébile. Les artistes ont devant eux un Jalon dt 
planté ; qu'ils lisent l'excellente bntchure sur ce si^et de liotre ami 
M. Th. Delarue *. 

En attendant la découverte ou l'adoption d'un papier sensible, 
noua recommanderons à ceux qui veulent éviter l'altération da 
leurs écritnrea, l'emploi d'encres indélébiles dont voici quelques 
recettes *• 

BEGETTBS IPENGRES INDÉLÉBILES. 

i« Prenez de la bonne encre de Chine, délayez-la avec votre 
encre ordinaire Jusqu'à ce qu'elle soit très-épaisse, ajoutez encore 
qn peu d'encre. Chaque fois que vous vous servirez de ce mélange 
ayez soin de l'agiter, car l'encre de Chine tend à se déposer au 
fond. 

2^* Brûles du papier sur une assiette. Broyez le noir qui en pro- 
vient avec un peu de lait écrémé ou du lait coupé de moitié d'eau^ 
Jusqu'à ce que vous ayez le ton convenable. 

So Prenez de l'encre ramassée sur la table des imprimeurs litbo* 
graphes ou typographes, détrempez-là dans une assiette avec un peu 
d'essence de térébenthine et laissez sécher. Délayez ensuite le tout à 
Taide d'un bouchon de liège avec de l'eau alcalisée par de la swdei 
de la potasse ou du savon. Cette encre est très-bonne. 

a« Enfin, faites fondre dans l'eau bouillante t k grammes de 
gomme laque ( 1 gram. de borax dans AO parties d'élu. 

> Chex tons Im libraire* et ches rauteiir, i6, roc Notre •Démodes» 
Victoire*. 

a Nom venoae d'apprendre que par un mot Içognement motiva, l'àd- 
miaistration du timbre tient de repooiser le lyst^me Grimpé, Déjà le 
conseil de la Banque de France en atait fait autant, joignant une con- 
tr«iaçon ûfemique k eoa rapport. 
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Faites dittOfadre dans cette eati réstnease une pierre de Uea qui 
sert au linge et un peu de noir de fumée ou d'encre de Chine. 

Ces quatre recettes fournissent chacune séparément une encre 
résistant à tous les agens du lavage des papiers. 

Quand aux lithographes qui veulent imprimer une vignette ea 
encre délébile ou usuelle sur les formules du commerce, ils trou- 
veront dans l'article relief sur pierre, la description et les recettes 
nécessaires. 

Terminons cet article déjà trop long, par quelques réflexions sur 
la composition des commissions en généraL Lorsqu'il s'agit d'art 
ou d'une œuvre industrielle, on en choisit ordinairement les mem- 
bres parmi les sommités de l'Académie ou de l'administration, 
éloignant systématiquement tous les praticiens compétents qui 
pourraient éclairer la question. Ces commissions se divisent quel- 
quefois en sous-commissions, dirigées ordinairement par un ou 
deux membres influents qui entraînent dans leur opinion la com- 
mission entière. 

Les fonctions étant gratuites, on n'a pas de fonds pour se livrer 
à des expériences pratiques et par conséquent sans une entière con* 
naissance de cause. Cest ce qui est arrivé dans la question du pa- 
pier sflreté. Nous aurions désiré qu'aux chimistes et aux mécani- 
ciens distingués qui faisaient partie de la commission, on eut 
adjoint des graveurs, des dessinateurs, quelque imprimeur, un fa- 
bricant de papier ; ou mieux qu'on eut ouvert un concours de con- 
trefaçon avec prime par chaque contrefaçon ; cette prime Itit-eUe 
de mille écus, le gouvernement ne la paierait pas trop cher, puis- 
que cette dépense en eut épargné une de 500,000 tr, dépensés en 
pure perte. 

Nous aurions voulu que le programme eut désigné explicitement 
ce que l'on voulait et ce que l'on ne voulait pas ; que chaque con- 
current eût été autorisé à prendre connaissance, au ministre, des 
documents existants, afin qu'il ne s'engageât pas dans des voies déjà 
parcourues; que la quantité du papier à fournir, le genre du 
dessin, le mode de tirage eussent été déterminés; que le 
maximum connu du prix de fabrication mit un terme aux idées 
extravagantes. 

Si la commission avait dit dans son programme du 13 septem- 
bre : on n'acceptera que des dessins visibles à l'œil nu, mais incon- 
trefaisables; le tirage de ces empreintes doit pouvoir s'appliquer au 
papier timbré actuellement en usage ; le papier ne sera accepté 
qu'autant que l'impression en aura été faite avec de l'encre usuelle; 
chaque femlle devra avoir un cartoudie, partie délâille, partie in- 
délébile ; le prix de la rame ne devra pas dépasser la somme de.....; 
tout papier sensible ou filagrané sera rejeté du concours, tout 
dessin numismatique, moiré, etc., sera refusé, la question eût été 
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bientôt Tidée. liais rien de tout cela : on a marché dans le vague, 
pour ainsi dire à tAtons et on a laissé aux concurrents les coudées 
franches. Or qu*est-il arrivé 7 des rapports contradictoires de la com- 
mission; une dépense de 1 00,0^0 francs pour le Trésor : pour les 
concurrents, ruine de quelques-uns, perte de temps et décepti<Hi 
pour tous, enfin un problème irrésolu I 



FIN. 



^^^^ 



« 



MM. les Lithographes qui trouyeraîent quelques 
parties de cet ouvrage obscures ou incomplètes» 
pourront s'adresser à M, Jbms DESPORTES, rue 
Saint-Jacques, 160, qui s'empressera de répondre 
non seulement aux demandes faites au point de 
Tue de Fart, mais encore relatives aux questions 
de jurisprudence en matière d'imprimerie. 

Dans le but de faciliter les transactions entre les 
personnes qu'intéresse la Lithographie, soit pour 
demandes d'ouvriers, soit pour cession d'établisse- 
ments ou de brevets , soit enfin pour expertises , 
arbitrages, inventaires, etc., M. Desportes a crée 
depuis deux ans un Bobbâu de corrsspouoaiics 
auquel s'est associée une Maison de commission pour 
tous les articles de matériel et de fournitures de 
lithographie. 

Écrire franco y rue Saint- Jacques , 150, ou à 
l'Institut national des Sourds-Muets. 

85. 



TABLE DES MATIÈRES. 



:l^vS} 



AYit DE L'ÉDITEUR pour la jioiiveUe àUtioQ* i 

▲yis db l'éditeur pour la précédente édition, n 

Atant-propos de la précédeûtie édition, , . ,; m 

^XTRAiis 4es]msetordDniiàiiceftiurlaprMM,...«4 un 



VKBMSEBM DITISIONé 



GBAP. L Des Pierret tlUio«n4^lii<IiNa, û9 Unn difflérames 
qualitéSfde la manière de procéder à leur grai- 
nage et polissage. 1 

Segt. I Jbid, 

Sbct. n. Grainage des Pierres pour les Dessins au 

crayon ft 

Sect. m. Polissage des pierres pour les dessins à l'en- 
cre, à la pointe sèche et les écritures 6 

GHAP. II. Encre lithographique pour dessiner et pour 
écrire 

GHAP. m. De la fabrication des Crayons lithographiques.... 10 

CHAP. IV. De P Autographie..... W 

Sect. i. Papier autographique S3 

Seqt. u. Du Transport sur pierre. • • ^ 



^ 



308 TABLE DES MATIÈBES. 

SiCT. m. Des étnres pour sécher les pierres destinées 

aux tranqwrts aulograpliiqaes. 37 

Encre pour transporter. M 

CHAP. y. De la fabrication des Vernis propres à Fimpressioa 

UtliograpliiqRe. SS 

AKT. I. Des Huiles. 80 

ABT II. Manipulation des Ternis. *.. iHd^ 

CHAP. VL Des Noirs de fumée, et de leur emploi dans la 
fabrication des encres d'impression et de con- 
servation 89 

ABT. I. Des Noirs de fumée. thid, 

Abt. II. Composition de TEncre dTimpression pour les 

dessins au crayon • Ai 

Abt. m. 42 

Abt. it. De l'Encre grasse on de conserration. iM<f. 

CHAP. VII. Des Papiers employés pour l'impression des 
différents genres de dessins lithographies, de 
leur mouillage; des papiers de Chine et de 
leur préparation 48 

Abt. l /Mtf. 

Abt. u. Papiers pour l'impression des Dessins à Fencre 

et des Ecritures AO 

. Abt. ui. Du mouillage des papiers 47 

S !• Mouillage des papiers sans colle. IMtf. 

S n. Mouillage des papiers collés 48 

Abt. iy. Du papier de Chine et de sa préparation.' • /Mtf. 

Abt. y. Du papier de Chenerotte, proTcnant du rouis- 
sage des chanvres «t des lins &Ô 

Abt. yl Moyens pour reconnaître la présence des 
acides et de tous corps nuisibles \ la lithogra- 
phie, employés pour la fabrication du papier.. 57 

CHAP. VIII. Du Dessin sur pierre au crayon, à l'encre, au 
grattoir, ou à la pointe sèche, des effets et 
usages du tampon ou lavis lithographique, de 
l'Aqua-tinta 58 

Abt. I. Du Dessin au crayon '• Ibid* 

Abt. n. Du Dessin \ l'encre et des Ecritures. • • • • > 63 



TÀBUt mSA Ukt^SEA. 308 

ABT. m. De remploi du Tampon oa La^ls lithogra- 
phique, et de ses aYantages. 05 

SI Ibid, 

S II. Du Layis sur la pierre, suivant M. Tndot. .... 66 

Art. IV. De la Pointe sèche ou Gravure sur pierre. .... ,60 
S II. Procédé d'eflTaçage pour parvenir à la correc- 
tion des Dessins en gravure sur pierre, donné 
par la Société d Encouragement. 71 

Sm ;. Ibid, 

Abt. t. De TAqua-tinta lithographique. 75 

S I. Des teintes plates. Mé, 

S II. De la Couverte. Ibid, 

$ III Des Ombres au pinceau. 76 

S rr. De TElfet en clair sur un fond obscur. 77 

S Y. De l'Effet obscur sur un fond clair Ibid, 

S VI* De TEffet obscur sur un fond obscur. 78 

S yn. De la manière de reteinter ou donner une 

nouvelle teinte au Dessin s Ibid, 

Art. VI. De la Lithographie en couleur 79 

Art. tu. Des instruments et outils nécessaires au dessi- 
nateur lithographe 80 

S I. Des Plumes en ader. Ibid, 

S u. DesPinceaux < 62 

S III. Des Pointes Ibià, 

S IT. Machine à dessiner ou Pantographe Ibid, 

Art. y in. De Timitation de la gravure sur bois. 8S 

ART. IX. Dessin estompé OU Croquis lithographique..... 84 
Art. X. Lithographie et Typographie réunies. • Ibid, 

CHAP. IX. De TAddulation des pierres dessinées. • 86 

ART. I. De cette préparation en général Ibid, 

Art. II. De la manière d'aciduler les pierres dessinées. 88 

Abt. in. Première composition 89 

CHAP. X. De la Presse lithographique et des Ustensfles qui y 

ont rapport 9$ 

ART. I. De la Presse lithographique Ibid, 

SI ibid. 



304 TàMM VUL 

rue des M v^nsi» B* il. 95 

^T. n. Des Ustensiles nécessaires àFimiireision.. 90 

$u^* ..-.,.. » làid. 

S n. Rouleaux cylindriqaes Sfonrantà rjnyresiMwu làid. 

int •••. ,,.-...♦* 97 

CHAP. IL i>e nnpMssio» iHliotiim**iMO €t 4m soins 

qu'elle exige.»»* « Ibid, 

ÀET« I* Dn tirage des Dessins au crayon.. 99 

▲bt, u. Tirage des Dawiin è renonetéesEeritores. 192 

GBAP, JU, Des Accidents <iui pouvait sortenir pendant 

11mpression« et des moyens d'y remédier..... tes 

Ait. I. Des Bavodiages. iM 

AftT. n* Empâtement». , , làid. 

Art. m. Estompe. , ,,,. loo 

ART. IV. Taches d*eau,.. >»*».».•»..« 107 

ABT. ▼. Taches de graisse»»^.» *»•«,•• «b........ Ihid, 

ART. Yi. TachesdegDinme.>**«»****«*«» •..*..«* lùid. 

Art. vn. Taches d'acides ou de selft» » ....« 108 

Art. ym. Taches de salive....» ««4 làid, 

ART. IX. Lignes de râteau, de maeolitsre et dttchâssis. 109 

Art. X. De la pâleur d'un dessin d*abord vigoureux.* .. laid. 

CHAP. Xin. De la Conservation des desshis pendant un 

temps considérable. 110 

CBAP. XIV. Du Transport des Gravures et des Epreuves lithogra- 
phiques sur pierre. lis 

CHAP. ^V. Des Retouches aux dessins sur pierre. 116 

CHAP. ;&VI. Satioage ou redressement dei Epreuves. 119 

CHAP. XVIL Des Dessins à la iBMiièM noire/ 120 

GOMCLUHOIf 1* 



Sd5 



DEUXIEME DIVISION. 



Pages. 

Notice dstobique sur Aloys Senefelder, sur la découTerte 
4ilftUilM«rapliieet8arteiiuBMIiee( ttBpnh 

grès de oet art. > 120 

pREmÈitx: wAxroL 

CHâP. t TMOrfe de la tdtiiogfaphie. .,... «.^ 169 

CflAP. n. Des Pierres lithographiques. Aartfae» origine, 

extraction et fabrication. ......„•.«»« 152 

Dressage, grainage et polis8a||9»rr«.«-. •> 155 

Doublage et bris de pierre. ^. 157 

GBAP. m. Des Presses lithographiques. «...'........ 150 

Des Presses et du tirage voéasÊSnfO» 101 

fSAP.^ IV. Reœties. -^ Encres et crayons |k)ur dessiner et 

<aiM,Teniis,teiicvesd*iiiipnasioD.,..^. ...... IM 

Encre autographique « #. 167 

Crayons litfaoggapM<pm. ^. # ^ .» JUd* 

Encre lithographique pour d e asio a r et pour 

écrire sur pierre ^ ^ I7ft 

Encre pour layis Uthogriq^hique». .'. . . 177 

Encre pour aqua-tinta. •• Ibid. 

Vernis dUmpression. Ibid, 

n9fdantpourl*!mpre8slnndefodbniré, 180 

Encre d'impression. 181 

Encres de report. • 18S 

Encre pour mettre en relief les pierres» 185 

Encre de conserration'. làid, 

CHAP. V. Des Papiers propres A Pimpression Uthogia- 

pbique M 

Mouillure des papiers, et dès canes. • % 187 

Formats dès Piq;iier8.i 1 . * 189 

Lithographie, SO 



396 TABLE BK8 lUTlillESt* 

Encollage du papier jgg 

Du Papier de Chine /é,V/* 

Papier fectice imitant le papier de Chine loi 

Papier Tégétal y^^ 

BEUXIEME PARTIE. 

ExiCUÇOIl SUR PIBKRE OB OITERSIS KMIIÈRZS UTBOaRA- 

PHIQUBS 192 

CHAP. VI. De l'Autographie I95 

Papier autographique f^ 

Encre autographique 105 

Exécution des Dessins et Ecritures autogn- 
phiques. ig^ 

Imposition jgg 

Décalque. 2«0 

Fac-sifliile 202 

Acidulation , jOft 

Tirage. : /Mrf. 

Aetiration , S06 

Autre recette de papier autographique. Jàid. 

■ 

CHAP. VU. De la Grarure.— Considérations générales. Wl 

Exécution >. iQg 

Corrections et changements .* 210 

Machine à Graver. 212 

Gravure à Peau forte. /Mtf. 

CHAP. Vm. Gravure en relief. 215 

Impression avec des Encres délébiles 219 

CHAP. IX. Du Dessin au crayon.— Considérations géné- 
rales S 2i 

Choix des Pierres /Mtf. 

Exécution ; 222 

Retouches et Corrections 227 

Dessin aux deux crayons. 229 

GUAP. X. Lavis et aqua-tinta lithographiques. — Considéra- 
tions générales r - • • • • 3tt 

Procédé Senefelder. é^id^ 



TABUE DIS MATIÈidS* M7 

Page*. 

■ Procédé Jobard. iSft 

. Procédé Hancké 255 

. Procédé KnechU , tS6 

Procédé Lemercier, 157 

4CBAP* XI« Dessin» et Ecritures à l*Biicre. — Gonsidécations 

générales. 158 

Premières études. 259 

Choix 4e la Pierre et préparation... lAl 

Tracé et mise à Pencre. 2ft2 

Principes d'écritures. • . « 2A5 

De la Composition 2V7 

Instruments à l'usage des Scri^ains : Table. . • 250 

Compas 252 

Plume ibid, 

Tireligne 25A 

Emploi de Tencre 256 

Lignes grises à la pointe 158 

Grisés au tireligne 289 

Séductions des Dessins, Cartes, etc 260 

Réductionaux carreaux. 261 

Réduction à l'échelle de proportion 201 

JBcritures et Dessin au.pinceau. 265 

I 

TROISIEIIE PARTIE. 

tCBAP. XIL Acidulation ou Préparation des pierres a'vant le 

tirage 265 

Acidulation par ablution 269 

Acidulation par immersion 171 

Acidulation au pinceau. Jàtd, 

Gonunage 275 

De la gomme arabique Jbid, 

CHAP. Xni. De l^Impression en général. ~ Observations 

sur les ouvriers ^ 275 

Des Ustensiles nécessaires à l'imprimeur : Rou- 
leaux. 278 

Table au noir 280 

Racloir et couteau • 281 

Eponges et tampons /^M* 

86 



1 



» • 



JfoAiuTiùi IMr^rtpJu Pi 1 



MANUEL 



J>Z 



L'INIPRimEUR LITHOGRAPHE. 



ORDRE DU PLiGEiENT DES PLANCHES DE L'ATLAS. 



Portrait de Napoléon • • Frontispioe. 

Le Retour au Château Page 58 

A la Garde de Dieal 03 

Histoire naturelle 65 

Spécimen microscopique de GuiUochage 272 

— de Chromolithographie 820 

— d'Impression multicolore 827 

Instruments à Fusage des Lithographes. Planche i 

Idem, — — n 

Jdem. — — 'm 

Modèles d'Ecritures à rebours r? 

Instruments à l'usage des Lithographes. v 

Idem, - rr- ▼! 

Spécimen ' de GraTure. . • • • ^^ 



FA6105.27.S 

NOHVMW IMMMl eoNvIit ë» miMiiim 

3 2044 033 775 248 



i 



THE BORROWER WILL BE CHARGED 
AN OVERDUE FEE IF THIS BOOK IS NOT 
RETTIRNFO TO THE LIBRARY ON OR 



